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A  VER  TISSEMENT. 

JJepuis  l'inflant  ou  on  a  commencé  à 
s'occuper  de  la  Chimie,  jamais  les  favans 
n'ont  déployé  plus  d'aélivité  qu'aujour- 
d'hui ,  pour  la  porter  vers  la  perfcdion  ; 
mais  elle  marchera  d'un  pas  d'autant  plus 
rapide ,  &  procurera  à  la  foclécé  les  avan- 
tages qu'on  doit  en  attendre,  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  certaine, que  les  favans 
des  diverfes  contrées  auront  plus  de  faci- 
lité pour  faire  en  quelque  furte  un  échange 
réciproque  de  leurs  découvertes. 

On  fait  combien  l'avancement  des  arts 
fe  trouve  étroitem^it  lié  au  progrès  des 
fciences  ;  s'il  en  eft  une  parmi  elles  que 
l'on  puifle  à  jufte  titre  regarder  comme 
eflèntlçlle  aux  arts ,  c'efl  fans  doute  la 
Chimie,  de  qui  la  plupart  de  nos  ma- 
nufactures empruntent  leurs  procédés. 
Tous  les  jours  on  roit  de  nouvelles  mé- 
thodes ,  ou  la  perfeclion  des  anciennes  > 
réfulter  de  faits  nouveaux  ajoutés  à  lamaHe 
des  faits  anciens. 
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Ces  vérités  ,  depuis  long-temps,  onc 
été  ienties  des  Chimifles ,  &  ils  onc 
toujours  fait  leurs  efforts  pour  être  \vS- 
truics  des  découvertes  dont  les  iavaus 
des  différentes  parties  de  TEurope  enri- 
chifToient  les  diverfes  branches  de  la 
Chimie.  Mais  jufqu'à  préfent  ils  ont  ren- 
contré des  difficultés  «qu'ils  n'ont  pu 
vaincre  ejitièrement.  Chaque  favant  écrit 
dans  la  langue  de  fon  pays  j  il  faudroît 
•en  conféquence  favoir  les  langues  des 
différcns  peuples  qui  cultiverit  les  fcien- 
ces,  pour  ne  rien  perdre  des  nouvelles 
découvertes  qui  leur  font  propres  :  mais 
ce  travail  ne  peut  être  entrepris  par  àç.\ 
favansobligésdeconfktrer  tout  leur  temps 
à  l'étude  de  la  nature  ;  ils  fe  voient  donc 
forcés  de  perdre  les  fruits  qu'ils  auroient 
pu  tirer  des  travaux  des  étrangers,  s'ils 
avoient  pu  en  être  inftruits.  Il  feroîc 
utile,  d'après  cela,  de  préfenter  un  ta- 
"bleau  des  nouvelles  découvertes  relatives 
à  la  Chimie  5c  aux  arts  qui  en  dépen- 
dent, dans  une  langue  familière  aux 
nations  {ayantes  de  notre  continent.  La 


Â  7>-  É  H  -f^n^É  jtf  ^  y  I*.  î 
France  peut ,  en  raîfon  de  fa  pofitîon  , 
fournir  des  moyens  de  communication 
aux  habitans  éclairés  des  diverfes  parties 
de  l'Europe ,  5c  en  recueillant  leurs  ri- 
chefles  refpeclives,  les  metcre  à  portée 
d'en  profiter.  C'eft  d'après  ces  confidéra- 
tionsque  nous  avons  conçu  le  plan  de  TOu- 
'vrage  dont  nous  offrons  aujourd'hui  le  pre- 
mier volume  aux  favans  ;  confacré  à  ruti-" 
lité  de  la  fociété,  il  renfermera  toutes  les 
découvertes  qui  auront  quelques  rapports, 
avec  les  arts  &  les  fciences  que  la  Chimie 
éclaire;  aiufi,  on  y  trouvera  tout  ce  qui 
paruitra  de  nouveau  fur  la  métallurgie  , 
les  teintures  ,  les  procédés  pharmaceuti^ 
ques,  icc.  Appelés  à  cultiver  la  chimie, 
nous  y  préfenCerons  un  entrait  de  nos 
travaux  ;  nous  y  ralTemblerons ,  a  l'aide 
de  nos  correfpondances  avec  les  Chi- 
mi/îes  étrangers  ,  les  mémoires  qqi  nous 
feront  communiqués.  Nous  ne  négli- 
gerons pas  de  faire  connoître  les  ou- 
vrage» nouveaux  qui  feront  publiés  fut 
la  Chimie,  U  de  donner  un  extrait  de? 

mémoires  de  Chimie  inférés  parmi  ceux 
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4  ArBnrissEjassT, 
des  compagnies  (avances  de  l'Europe. 
Nous  y  inférerons  les  faits  particuliers 
dont  on  TOudra  bien  nous  faire  part,  &: 
qui  jctteut  du  jour  fur  certaines  parties 
de  la  fcicnce  ,  quoiqu'ils  foïent  ifolés. 
Enfin ,  ayant  formé  le  projet  de  répéter 
les  expériences  intérelVantes  qu'on  aura 
pu  f:iire,  nous  préfenterons  les  réfultats 
qu'elles  auront  eus  encre  nos  mains.  Nous 
^fpérons  qu'on  accueillera  favorablement 
cet  Ouvrage,  dans  lequel  on  trouvera 
l'enferoble  des  travaux  de  tous  les  chi- 
mifles  fans  être  obligé  de  parcourir  un 
grand  nombre  de  volumes  oii  ils  font 
difperfés ,  &  fbuvent  imparfaitement  ef- 
quiOTés.  Nous  nous  ferons  une  loi  de  ref- 
petter  lopinion  de  tout  le  monde ,  de  con- 
ferver  à  chacun  fon  langage,  &  on  ne 
nous  verra  jamais ,  armés  des  traits  de  la 
cenfure  ,  déprécier  l'ouvrage  d'un  auteur 
parce  qu'il  ne  fera  pas  d'un  fentiment  con- 
forme au  nôtre,  perfuadés  qu'on  doit  des 
égards  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Ja 
recherche  de  la  vérité. 
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COKCEKLNANT 

LA  CHIMIE  ET  LES  ARTS 

QUI  EN  DÉPENDENT. 

L    .  . .1-.  ...       —       .  -  ....i: 

EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  le  Mariate  fumant  d'étain ,  ou 
liqivGur  fumante  do  Libavius  ; 

Lu  i  l'Académie  des  Sciences  en  Juillet  17S8; 

Par  M.    A  D  E  T. 

yj  "A  fait  déjà  depuis  long -temps  que  le  mo- 
riate  d'étain  fumant ,  ou  litjueur  fumante  Je 
Ltbavius ,  qai  refaite  de  la  dêcompolîciori  du 
muriate  oxigéné  dç  mercure  par  rétain  »  eft  une 
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fubftance   faltne  formée  par  la  combinai  fon  de 
l'acide  mariatique  &  de  l'ctain  ;  qu'il   fc  pré- 
fcnce  fous  forme  tiquidei  qu'il  répand  d'épaillès 
vapeurs  lorfqu'on  débouche  le  flacon   dans  le- 
~  quel  il  eft  contenu  \  qne  toutes  les  fois  qu'on 
le  combine  avec  l'eau ,  II  fe  dégage  un  fluide 
élaflique  de  cette    cnmblnaifon  ,  &  qu'alors  le 
nmiiaie  d'écain    fumant  ne    répand  plus  de  va- 
peurs. Mais  on  ignoroit  quelle  pouvoir  être  la 
caufe    de    ces    phénomènes  ;    perfoiine    n'avoir 
jufqu'i   préfent  cherché  i  la  découvrir ,  &  en 
parlant  du  muriate  d'étain  ftimant ,  chaque  chi- 
mifte  avoir  donné   fur  fa  nature  une  hj-pothcfo 
qui    avoir  pour  bafe  de    lîmplcs  conjeélures  & 
non  unq  fuite  d'expériences.  Etonné  de  ce  que 
perfonne  n'avoïi  cherché   à  connoîrre   cette   fin- 
gulière  fubdance  falîne,  je  m'en  fuis  occupé,  8c 
j'ai   fcnti  (ju'afin  d'avoir  une  connoilTànce  exacte 
de  la  lucure  du  niuriaie  d'éiain  fumant ,  il  fal- 
loir déterminer,  1°.   pour  quelle    raifon  le  mu- 
riate   d'étain  lépandoit    des    vapeurs  j  ik    celToit 
d'en  répandre    quand  on   runiifoit   avec  Teau  ; 
2".  d'où  venoit  le  fluide  élaftique  qui  fe  dégage 
pendain    la  comblnaifon  de  l'eau  avec  le  mu* 
tiaie  d'éiain  ;  3".  quel  el^  dans  ce   fel  l'état  de 
l'acide  murîatique  &  de  l'éiain.  Je  vais  préfcnter 
/iicccflîvemeni  les  expériences  qui  m'oiil  donné 
U  fclutioa  de  ces  trois  problèmes. 
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Pcéfutnant  que  Vair  pouvolt  avoir  une  în- 
Bucnce  quelconque  fui  le  dégagement  des 
vapeurs  du  inuciate  d'étain  fumant ,  j'ai  mis 
mie  cecuitie  quaniité  de  cecce  fubdance  dans 
im  tiès-peric  ftacoii ,  &  l'ai  inttodutce  fous  une 
cloche  rcnverfée  dans  l'eiu  ,  ayant  defTein 
d'examiner  ,  loifique  le  rauiîaie  filmant  ferait 
évaporé,  lî  l'aii  avol[  fubi  quelqu'attécation.  En 
obfcrvauc  ce  qui  Ce  palToit  Tous  la  cloche  ,  je 
fus  trcs-étoiiné  de  voir  touie  la  liqueur  fumante 
s'évaporer  du  Bacon  fous  l'apparence  de  va- 
peurs ,  &  fe  condenfeu  enftttte  fur  fes  bords 
&  y  former  des  criftaux  blancs  en  végétation 
doiîp  la  figure  approchoit  de  celle  du  flos  feni  ; 
ces  crirtaux  ne  répandoiem  plus  de  vapeurs , 
étoient  patfaJrement  folubles  dans  l'eau  ,  &  for- 
moient  avec  elle  une  difloluiion  acide  ;  ils  at- 
titoient  l'iiumidité  de  l'air,  ôc  doniioient ,  comme 
le  muriate  d'êtiin  fumaiu ,  un  précipité  d'osida 
d'étain  avec  les  alkalis.  Ces  criftaux  ne  difiiî- 
roiew  donc  que  par  leur  ferme  ,  àa  muriate 
d'étain  fumant  ;  mais  d'où  ce  phénomène  dè- 
pend<Ht-il  ?  Etoit-ce  de  l'air  atmofphérique , 
dont  le  muriate  avoit  pa  soforlier  un  des 
principes?  Etoit-ce  de  l'eau  dilTétninée  dans 
l'ait?  Pouc  m'en  alfurec  ,  je  mis  du  muriate 
d'éciin  fumant  il:ins  deux  petits  flacons  ^  je  les 
introduifis  fous    deux    cloches    renverfées    dans 
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le  mercure  y  U  premiùe  étoic  remplie  d'air 
bien  fcc  i  dans  la  féconde  étoit  une  petite  cap- 
fulc  qui  coiueiioii  de  l'eau.  Le  muilate  d'é- 
caîn  tiimani  s'cft  évaporé  daos  li  prcmictc 
cloche.  Se  n'a  donné  que  quelques  petits  crif- 
aux  en  lalTon  du  peu  d'eau  que  l'aie  pouvoir 
tenir  en  diirolmion  ;  dans  la  féconde  ,  il  a. 
pi'éfemé  une  criihillifation  femblablc  i  celle 
dont  je  viens  de  parler.  TinaoduUîs  dans  la 
première  de  l'air  de  mes  poumons  ^  il  fe  forma. 
àss  criihiux  fur  les  parois  tiitemes  de  la  cloche  , 
à  caufe  de  l'iiumidité  dont  cet  air  ell  toujours 
fuichargé^  je  vis  alors  que  c'étoit  à  l'union  cîe 
l'eau  avec  le  muriate  d'étain  tiioianc  qu'il 'ïàl- 
loit  attribuer  la  foltdefcence  de  ce  fel ,  &  j'en 
fiis  dans  la  fuite  convaincu  par  d'autres  expé- 
riences. £n  ellayant  de  combiner  ce  fel  avec 
de  1  eau  pour  obienit  le  iluide  élaftiqiie  qui 
fe  dégage  dans  ce  cas  ,  j'avols  remarqué  que 
chaque  iôls  il  fe  faîfoit  uii  dégagement  très- 
conlidérable  de  chaleur ,  &  que  quand  l'eau 
n'éioit  pas  en  trop  grande  quantité ,  il  fe  fbr- 
moic  un  folide  dans  ta  liqueur.  Mais  un  jour 
je  vis  que  toute  !a  malfe  de  liquide  étoit 
devenue  fotide  i  je  crus  ,  d'après  ces  ob- 
fervations  ,  qu'il  exiftoic  une  proportion  de 
combinaifon  de  l'eau  avec  le  muriate  d'êriun 
fiimanr,  telle  que  le   muriate  d'ctain  Se  l'eaa 
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pouvoienc  palfcr  fiir-lc-champ  à.  l'éiac  Tolide  , 
{i  on  les  uninoîc  dans  ce  rapport  tie  combinai - 
fon.  Après  plufieuis  tentatives ,  j'ai  trouve  que 
ie  rapport  de  coinbïnaïfoii  de  l'eau  avec  le 
muriaie  d'ctatn ,  pour  qu'ils  pufieiîl  devenir  fo- 
lide ,  étoii  :  :  7  :  2.2.  J'ai  examiné  le  muriate 
d'étaùi  devenu  concret  »  j'ai  vu  qu'il  pouvoit 
fe  liquéfier  comme  la  glace  (ans  qu'il  augmen- 
tât beaucoup  de  cha-letir ,  quoiqu'il  eijt  befoln 
d'être  expofé  quelque  temps  à  fon  adlon  pour 
pouvoir  devenir  liquide;  û,  quand  il  eil  â  cet 
état ,  on  met  le  marras  qui  le  contienc  dans 
de  l'eau  très-froide  fans  l'agiter ,  il  ne  fe  con- 
gelé pas;  mais  fi  on  donue  de  petites  fecoulfes 
au  manaî  ,  il  devient  folide ,  &  la  chaleur  qui 
fe  produic  alors,  e(t  fupéiieure  d  la  cl[taleur  mi* 
niale. 

Le  muiiate  d'étain ,  dans  l'état  concret  ,  fe 
liquéfie  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  la  cha- 
leur, fe  volarilife  &  attire  riiumidité  de  l'air. 
Ces  expériences  me  prouvèrent  que  quand  le 
muriate  d'étain  ftimant  étoit  devenu  concret  , 
il  ae  difiëtoit  point  du  muriate  cottofif  d'éta'n^ 
&  me  portèrent  à  ctoire  que  c'étoic  à  l'abfence 
de  l'eau  que  le  muriaie  d  erain  fumant  devoir  fa 
volatilité  &  fa  liquidité  :  l'étuis  d'auiant  plus 
volontiers  porté  à  adopter  cette  opinion  ,  qu'on 
obtient  le  muriate  d'écain  iûmant  de  1»  dïQilla- 
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tiiion  de  deux  cotps  privés  d'eau  ^  je  peiifai  en 
confcquence  cjue  je  n'uitoU  poinc  de  muriare 
d  etaln  fumant ,  lî  dans  une  cornue  j'ajourois 
de  l'eau  au  mélange  de  muriaie  mercuriel  cor- 
ronr  &  d'éraiii  dont  on  fe  fert  pour  obtenir  le 
mucîaie  d'écain  fumani.  Le  réfultat  de  l'expé- 
rience  a  répondu  à  mon  atteiue  ,  8c  je  n'ai  point 
eu  de  inutiatc  d'étaîn  fumant  pat  ce  moyen  ; 
il  s'ed  volacilifé  fimplemeni  du  muiiaie  corrolïf 
dëuin. 

D'après  cerre  expérience ,  il  eft  aifé  d'expli- 
quer commcnr  dans  la  diftillation  du  muriate 
mercuriel  corrofif&  de  l'étain .  il  fe  forme  du 
muriate  d'étaûi  ftimanc  &  du  muriate  d'éuin 
Cociolît.  Lorfque  la  chaleur  a  augmenté  la  for- 
ce d'actraâton  qui  poulie  l'acide  muriatique 
contenu  dzns  le  muiiate  mercuriel  conolîf  i 
abandonner  le  mercure  pour  fe  portet  fur  l'é- 
tain  ,  une  paicte  de  cet  acide  fe  dégage  à  Pétat 
gazeux  ,  ôc  reacoi-itiant  l'écaîn  avec  le<^uel  il 
a  une  tr^s  -  grande  attta£li.on  ,  il  fe  potcc  fur 
lui  :  de  la  combitiaifon  de  ce  fluide  élaftiquo  , 
&  de  Téiain  qui  eft  folide  i  rcfutte  un  liquide 
dans  lequel  il  n'y  a  point  d'eau ,  qui  eft  doué 
d'une  extrême  volaùliré  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  calorique  qu'il  doit  contenir  ,  & 
qui  par  conféquent  pafle  le  premier  à  la  diftil- 
lation »  tandis  que  le  muriate    oïigéné  d'écain 
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qui  fc  préfente  fous  Tonne  iullde ,  ne  s'éUve 
qu'en  dernier,  ne  palTe  janmis  clans  le  ballon ■ 
mais  npilTe  lîmplement  le  col  de  la  cornue 
Se  l'alonge,  Lorfque  le  iiiuriate  cî'érain  iiimant 
rencontre  de  l'eau,  foit  à  l'état  du  Huide  êlaf- 
rique ,  foit  à  l'état  de  liquide  ,  comme  il  en 
eft  crès-avide ,  il  fe  combine  intimement  avec 
elle  ;  en  raifon  de  cette  combinaifon  incime 
il  fe  dégage  ,  comme  nous  l'avons  déjà  temat- 
qiié ,  une  nés  -  grande  quantîcé  de  calorique  , 
Se  en  raifon  de  cette  pecte  de  calorique  ,  le 
muriate  d'écain  &  l'eau  deviennent  folides.  S' 
on  le  lailTe  évaporer  fous  une  cloche ,  comme 
nous  l'avons  fait ,  les  molt-cules  du  muriare 
d'étain  qui  fe  folidîtîent  étanc  relferrées  dans  un 
petit  efpace  ,  l'attraétion  les  force  de  fe  réunit 
8i  de  former  les  criftaux  dont  nous  a.vons  parlé  ; 
tandis  que  fi  on  fait  évaporer  le  marîare  d'é- 
tain fumant  dans  IVir  atmofphéricjue  ,  ces  mo- 
lécitUs  répandues  dans  un  vaftt  efp.ice,  nagent 
irop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  pouvoir 
fe  réunir- 

Ayanr  auifi  déterminé  le  premier  des  tro:s 
problèmes  que  je  m'étoîs  propoic  de  réfou- 
dce,  je  paflai  au  fécond,  qui  con/ilVoi:  i  con- 
noîire  d'où  vient  le  fluide  éliiftlque  qu'on  voit  fe 
dégager  conftamment  du  muciate  d'éiain  quand 
OR  l'uiùc  avec  une  petite  quantité  d'eux.  Locf- 
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qu'on  f^it  h  cotnbîniifon  de  ces  deux  licjuîdef  J 
on  les  voit  pentjant  quelque  temps  féparés  l'u 
de  l'autre.  L'eau  fumage  le  muriate  d'cum  quti 
occupe  le  fond  du  vi(e  8c  qui  fe  folîcîifïe.  Ce  fel 
a  une  apparence  huileufe  ,  &:  on  volt  de  petites 
bulles  s'élevec    de  dediu   la    furfacc  ,  entntinei 
à  leuc  fuîie    dti    muriate    d'étaîn  ,  s'élever ,  s'îll 
m'ert  permis  de  me  fetvîr  de  cette  espre/fion  ^j 
comme   une    fiifée  ,  &  crever   à  la  furfacc  é»i 
l'eau  fans  donner  de  vapeurs.  Ayant  laiTemblé] 
une  xfTez  grande  quantité  de  ce  Buide   fous  une] 
cloclie }  je  l'efTayii  par  le  gaz  nitreux.  La  tU- 
minution    du   volume    de  deux  airs  m'tndiqu&j 
que  l'air  mis  en  conraâ   avec  le  gaz  nïircuxy 
étoit  de  l'ait  aimofphcdque.  Je  tentai  de  nou- 
velles  expériences   fuc  ce   âuîdc    élaflïqne  dans] 
de    petits    tubes ,  6c  je    crus   leniarquet    qu'il 
n'agiflciit    point  fur  la   ceinture   de  tournefol  ,| 
qu'il  ne  précipiwit  point  l'eau  de  chaux,  qu'il 
oc  pouvoir  pas  fervit   à   la    combuftion  ;  enânj 
qu'il  ne  s'abforboit  point  dans   l'eau.  Ces  ph* 
nomènes  me   fiienc  croire  que  ce  pouvoït  êtrsj 
du  gaz  azote  ou  de  \a  niofettd  ;  je  penfai  enl 
outre  que  comme  le  muriite  metcurJel  corrofif,] 
ou  le  fublimé  corrofif  du  commeice  fe  fait  avec] 
dunitte,  le  gaz  azote  pouvoït  venir  de  ce  der-j 
nier  fel.  Four  vétifier  mon  opinion  ^  je  fis ,  fui-l 
vaut  Le  procédé  que  M.  Baume  indique  danâ  for 
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ouvrage ,  du  muciatc  mercuiiel  conroiît  avec  du 
Ailfatc  de  mercure  Se  du  muitate  de  foude  *  & 
je  me  feivis  de  ce  tnuiiate  mercurlcl  corroiîf 
pour  ^ire  tlu  muciate  fumaiic  d'étaJn.  Ce  mu- 
riacc  fumant  m'a  préfencé  les  mêmes  plicno- 
mènes  que  l'autre  :  dans  fa  combiiiaifon  avec 
l'eau ,  il  m'a  donné  de  l'air  auquel  j'ai  trouvé 
tous  les  caradïères  de  l'ait  atmofphérique  >  fie 
j'ai  remarqué  que  fi  le  gaz  fourni  par  la  com- 
binaifon  du  muciate  d'écain  fumant  avec  l'eau 
m'avoit  piéfenté  les  apparences  du  gaz  azo- 
te ,  je  devois  attribuer  ce  phénomène  à  la 
petiteire  de  mes  tubes ,  qui  iurmoît  feule  à  la 
combuftion  l'obfLacle  que  je  croyols  dépendre 
de  la  nature  du  fiutde  élaftique  qu'ils  conte- 
noienc.  La  quaniiié  de  fluide  élaftique  obtenu 
n'a  jamais  été  plus  de  ^  du  volume  de  l'eau  em- 
ployée. Je  ferois  porté  à  croire  ,  d'après  cela , 
que  le  gaz  qtii  (s  dégage  de  la  combioâifon 
du  muriate  d'étam  fumant  &  de  l'eau ,  vient 
de  l'eau ,  d'autant  plus  que  fi  on  unit  !e  mu- 
riate d'étain  ornant  à  une  grande  quantité  d'eau , 
on  n'a  point  de  dégagement  d'air,  parce  que 
le  muiiate  d'étain  fe  dillbut;,  Sc  ne  palïe  pomi 
dans  ce  cas  à  l'état  folide.  Si  l'aîr  dégagé  ve- 
Jioit  du  muriate  d'étain  fumant,  il  fe  dé^agecoit 
pendant  fa  dldroliicion  dans  Teau  ,  comme  pen- 
dant   fa    folidiBcatioa  j    on    devroit    par    con- 
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féqueni  toujours  en  obtenir;  &  puir<ciue  c 
gagemcnt  d'air  n'a  lieu  que  pendant  la  folidi' 
lîcation  de  ce  (cl ,  it  paroitroii  qu'on  pourcoic 
l'aitribticr  à  l'eau  qui ,  palfant  â  l'ciat  de  glace 
dans  fi  comhinairon  avec  le  muriate  d'étaûi  fu- 
mant ,  efl  obligée  de  IkUet  fon  air.  Mais  le  mu- 
riaie  d'étaîn  fuman;  donne  dti  IVir  avec  l'acide 
fulrurlque  Se  i'aicahol  :  rn  fait  qne  l'acide  fulfti- 
tique  contient  de  l'air.  J'ignore  (î  l'alcohol  peut 
dilibudie  de  l'air,  &  dans  ce  dernier  cas ,  je  ne 
fais  (i  le  fltiide  élaftique  vient  de  l'alcohol  ou 
tnutiace  d'écain  fumant. 

Pour   atteindre  U   but    que   je    m'étois    pro- 
pofé ,   il    ne  s'agiiroit    plus   après   cela   que    di 
détËrminer  quel  étoit  l'écat  de  l'acide   muriatl»! 
que  dans  le  miuiate  d'étain  fumant -,  il  ne  pou-! 
voit  être  encré  dans  la  compolittun   de  ce  fel . 
que    fous  l'état  d'acide  mutiaiîque  ostgéné  >   ot 
d'iicide    muttatique     ordinaire.    Ne    pouvant     lej 
dégager  du  mniiate  d'écain  lîiDiaiit  à  l'aide  d'uni 
autre  acide ,   puîfque    l'acide    muri:itique  elt    dej 
tous  Us  acides  celui  pour  lequel  l'éiain  a  la  plurl 
grande   attraction ,  je  me  feivis  du   feul  moyen 
que  j'avois  pour  voit  fi  l'acide  munacique  s'é-  ' 
toit    combiné    fogs    Pétat     d'actde    muriatlque] 
oxigéné ,  &   fi   pat  conféquent  il  y  avoic  excès] 
d'oxigciie  dans  le  muriate  d'écain   tiimaiicj  jVf-j 
fayai  de  dillbudre  de  l'étain  à  l'éiac  métallique 
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dans  le  minute  d'étain  fumant.  Sî  »  me  fLiis-je 
dit,  l'acide  murîatique  s'cft  combiné  avec  l'é- 
caiti  fous  l'état  tl'acide  muriacicj'je  otduiaîce 
pour  former  le  miiriate  d'étaïn  fumanc  ,  j'atirat 
une  dillblutioii  ,  puirqu'il  y  a  excès  d'acide  dans 
mon  mjriate  i  maïs  aulli  il  fe  dégagera  du  gaz 
hydrogène.  SI  au  conttaiire  l'acide  muriacique 
s'eft  combiné  à  l'état  d'^tcide  niurjaiic|ue  oxî- 
géné ,  l'éiain  à  l'état  métallique  fe  dilfoudra 
dans  le  muiinte  d'étaiti  fumanc  ,  fans  dégage- 
ment  de  gaz  hydrogène.  3c  mis  en  conféqueace 
du  murtace  d'écaln  fumant  dans  un  flacon  »  8c 
j'y  plongeai  un  barrcvii  d'ctaln  que  je  luiaî 
bien  cxaéteinent  au  goulot  du  llaçon.  Il  lelta 
huit  jours  dans  la  liqueur  fans  patoître  altéré  i 
j'ajoiuai  alors  de  l'eau  ,  £c  je  vis  peu  de  temps 
après  le  barreau  d'éiain  fe  noircir  ;  mais  je  n'ap- 
perçus  rien  qui  pûc  m' annoncer  un  dégagement 
de  gaz  hydrogène.  Ali  bout  de  trois  jours  ,  le 
barreau  d'étain  étoit  attaqué  à  fa  furface  ,  Se  on 
voyoit  dans  le  fond  du  flacon  de  petites  larmes 
argentines  coupées  en  bifeaux  fui^  leurs  bords: 
Hjuc  le  fond  du  flacon  fut  bientôt  couvert  de 
ces  criftaux  >  la  liqueur  qui  les  funiageoit  fe 
congeloic  dès  que  la  températuce  de  l'air  ex- 
térieur s'abaiÉfoic  ,  &  revenoit  à  fon  premier 
état ,  dès  que  la  tempétature  levenoît  à  fon  pte- 
mtet  degré. 
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Je  ne  pouYOts  circt  dç  cette  expérience  au- 
cune lumiètc  fut  l'état  dans  let^uci  l'icidc  ma- 
riaiiquc  s'étoii  combiné  avec  r«aiii  ;  en  con- 
{(Njueiice ,  je  fis  botiilUc  du  muriaic  d'ciain  fa- 
inani  fui  de  petites  kines  d'éuin.  Maii  je  n'eus 
point  de  dillôluiicn  j  l'clTayai  alors  d'opérer 
U  dilfalucion  de  leiain  dans  le  muiiate  d'êtain 
devciiii  concret  pur  l'addicion  de  l'eau.  Je  le 
liquéHai  i  l'aide  de  la  chaleur  ,  &  j'y  plongeai 
de  petites  lames  deuin  qui  fiirenc  difiouics  faJis 
dégagement  de  gaz  hydrogène  ;  je  fuis  parvenu 
à  dilToudce  19  grains  d'étain  dam  du  mutîate 
■  d'écain  fumsnt  devenu  concret  ,  fans  avoir 
aucun  dégagement  de  âuide  élaHique,  ce  qui 
me  porte  à  conclure  qu'il  y  a,voit  excès  d'oxi- 
géne  dans  le  muriaic  deiaîn  hiniaRi ,  Se  que  par 
conféquen:  l'acide  muriatiqae  avoir  concouru 
à  le  former  fous  l'état  d'acîde  rautiatique  ozi- 
géné.  Car,  Ci  le  muriate  d'écain  avoît  été  faiii 
excès  d'oxigcne  ,  j'aurois  eu,  lois  de  la  dîHolu- 
lion  de  mes  19  grains  d'écain  ,  un  dégagement 
de  fluide  élaOJque  très  -  confîdérable  ,  piufqu'un 
grain  d  eiaiu  que  j'ai  fait  dilfoudie  dans  de  l'acide 
munatiqiie  m'a  donné  ~  de  pouce  cubique  de  gaz 
hydrogène. 

Le  murïate  fumant  d'éta'm  devenu  concret 
6c  fatuté  d'écain ,  piéfeiite  les  phénomènes  fui- 
vaas.  11  ne  fe  fublîme  plus  comme  auparavant» 

Se, 
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&  fe  lailTer  cKaufier  jii(c]u'au  rouge  i  pendaiit 
ce  tems  ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  qui 
ne  font  que  du  murtate  d'étain.  Le  ré/idu  eft 
brunâtre  cdinme  le  inuiiate  d'ageiic  fondu  i  ii 
eft  acidulé  &  non  déliquerceni  j  (i  on  le  cbauffe 
fortement  ,  il  ne  tei^e  que  <lc  l'oxide  d'êuiii 
blanc  i  il  reiTemble  eiifiu  ,  par  fes  ptopriérés  ,  au 
muiiate  dccalii  ordinaire. 

£n  cérumoiu  les  pliénomèncs  que  préfenie  le 
muriatc  funiuu  d'ctain,  &  que  j'ai  indiqués  dans 
ce  mcmoii'c. 

1*.  On  voit  que  ce  mutiare ,  qui  eft  liquide, 
produit  uit  folide  en  fe  combinant  avec  l'cia  j 
mais  c'eft  une  fuite   d«  cette  loi  qui  force  tous 
les    corps    de    fe    condenfec    quand  ,    pendant 
leurs  combinaifons ,  ils    fe  dcpoutllent    du    ca- 
lorique   qui    les  tcnoit   â   un   ccrtaiii   état    de 
dilaution.  Aiiili  ,    nous    voyons    l'ammoniaque 
ÔC    l'acide   caibonique ,    fi   on   les  combine   i 
l'état  gazeux  ,  fe  réunir  ,  abandonner  une  por- 
tion de  lL=ur  calorique  ,  &    former  des  criftaux 
fur  les   parois  de    la   cloche  qui    les  renferme. 
AinH  l'eau  que  l'on  jette  fur  le  plâtre  clt  abforbée 
par  la  cbaux  Se   le  fultâte  de  cliauic  qui  en  eft 
avide  i  elle  lâche  dans  fa  combinaifon  le  calorique 
qui  la  te^itoti  fondue,  Sc  fe  folidifie  avec  CCs  di- 
Tcrfcs  fubftances. 

s".   On   remaïque  qu'il   y  a  on  dégagement 
Tome    I.  3 
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d'ail  pcndaiic  U  fulidiBcation  de  ce  fcl;  nuis 
foii  qu'il  vienne  de  Veau  ou  da  mutûuc  d'étatn 
fumant ,  ce  plicnouiùic  cil  totijouis  aiulogue  ^M 
ceux  que  nous  préfcmc  l'eau  toutes  les  foti  (qu'elle 
diminue  de  volume  ^  loirqu'oii  combine ,  par 
exemple  ,  l'eau  avec  l'acide  ful^iiquc  ,  (on  lîr 
fe  dcg.tgc  de  mcmc  que  quand  elle  paCTc  à  l'éiac 
de  glace.  M 

3".  On  obfcrve  que  le  muiîace  d'étain  fumant 
devenu  concret ,  ï  la  propiiété  de  dilToudre  l'é- 
uin  f:u)s  dégageulent  d'hydrogène.  Mais  îl  y  a  une 
cotcurpondance  marquée  entre  la  manière  d'agir 
de  ce  fel  Se  celle  du  muriate  mercuriel  cortoûf; 
le  muiiate  d'étain  fiiniant  eft  donc  au  muriaia 
d'ctain  ordinaice  ou  fel  d'éuta  ,  ce  que  le  ma- 
liâte  corrofif  de  mercure  c[\  au  munate  de  mer- 
cure ou  meccure  doux. 

Nous  conclurons ,  d'après  tout  ce  que  tious 
venoii-s  de  dite,  que  le  murîate  fumant  d'étaia  ■ 
eft  une  fubftance  falme  formée  par  la  combinai-  " 
fonde  l'étain  Se  de  l'acide  muEimîqtieoxigcné  Se 
piivée  d'enu  >  &  que,  daiu  bien  des  cifConAauces  , 
des  phénomènes  qui  nous  étonnent ,  font  toujours 
un  cfct.  de  ces  lois  iiivaiiables  que  la  natuxe  a 
pufces. 
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MÉMOIRE 

"sur  la  combustion  du  FER; 
Par  M.    L  A  V  o  I  s  I  s  R. 

J.OUT  le  niotide  cuimoî:  aujourd'hui  la  belle 
expérience  de  M.  Ingen-Houlz  l'ut  la  conibuf- 
tion  du  fer.  On  prend  un  bou:  de  lil  de  ttt 
ttès-fiii ,  routiié  eu  ipiiil ;  ou  fixe  lutie  de  fes 
exctémiiés  doiis  un  bouchon  de  liège  (ttlUné 
i  boucher  une  bomcitlâ  j  on  aruchc  à  l'autre 
extrémité  de  ce  fil  de  fet  un  petii  morceau 
d'amadoué  j  Sc,  les  choies  amii  diipofces  ,  oji 
emplit  (l'aie  vîul  la  bouceiUe,  on  xllmne  l'a-r 
madoue  ,  puis  on  l'introduit  ptomptement  ,  ainfi 
que  le  fil  de  fei ,  dans  la  bouteille ,  &  on  la 
bouche. 

Auili  -  tôt  que  l'amadoue  eCl  plongée  dans 
l'air  viral  ,  elle  commence  i  bmler  avec  un 
éclat  cbloiiiiTant  >  elle  communique  l'inHanima- 
tiun  au  fer  ,  qui  brûle  lui-même  en  répaitdam 
de  brillantes  éciitcelles  qui  tombent  au  Ixmd 
de  la  bouteille  en  globules  arrondis.  Ces  glo- 
bules deviennent  noirs  en  fe  rcfroidifiant  ,  & 
conferveiic  un  telle  de  brillant  métallique  :  1© 
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fec  ainfi  bmU  eft  plus  caHant   Se    plus   fragile 
que  ne  le  iénoit  le  \tm  lui-iDcmc  j  U  fc  réduîc 
£tcilcmcnc  «n  poiidie ,  &  cA  cncoïc  uûrable  àiM 
l'aimant,  moins  cependant  qu'Unie  rétoît  avance 
û  coiitbuftion. 

M.  Ingen-Houfz  n'a  examiné  ni  ce  qui  arrî- 
voit  ail  fer ,  ni  ce  qui  airiroit  i  l'air  dans  cette 
opération  i  de  maiiicre  que  je  me  fuis  trouvé 
obligé  de  la  répéter ,  avec  des  circonftanccs 
différentes ,  &  dans  tm  appareil  plus  propre  à^ 
répondre  à  mes  vues.  V 

J'ai  rempli,  d  la  minière  ordltiaire ,  de  gu 
oxigène  une  cloche  ,  de  lii  pintes  environ 
de  capacité.  J'ai  rranfporré  ,  A  l'aide  d'un  vaiê 
très-plat ,  cette  cloche  fut  un  bain  de  mcrcuro 
contenn  dans  le  ballin  ;  après  quoi ,  j'ai  féch' 
folgtieiifement ,  avec  du  papier  gris ,  la  furfào 
du  mercure,  tant  dans  l'iniérieur  qu'à  l'ewé- 
rieur  de  la  cloche.  Je  me  fuis  muni  d'un  autre 
côté  d'une  petite  capfule  de  poïce Saine  plate 
&  évafée  ,  dans  lacjuelle  j'ai  p!act  de  petits 
copeaux  de  (ez  tournés  en  fpirales  ,  &  qu 
l'ai  arrangés  de  la  manière  qui  m'a  paru  t^^ 
plus  favorable  pour  cjue  la  combuftion  fe  Com- 
muniquât à  toutes  les  parties.  A  l'extrêniLté 
de  ces  copeaux  ,  j'ai  attaché  un  petit  mor- 
c«fiu  d' amadoue ,  Si  j'y  at  ajouté  un  fragnieiic 
de  phofphore  qui  peiôit  à  peine  -^  de  grain  s 
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i'ai  introduit  la  capfulc  fous  la  cloche  »  en  fou- 
levanc  un  peu  cette  dernièce  pendant  un  mftant. 
Je  n'ignoïc  pas  que  par  cette  manière  de  pro- 
cédet,  il  fe  mêle  une  petite  qiiamtré  d'air  com-  ' 
munavec  le  gaz  oxigàie;  mais  ce  mélange ,  qui 
eft  un  peu  caiifidéïable  iorfqaon  optte  avfic 
adrefTe  ,  ne  fait  rien  au  fuccès  de  l'expétiçuce. 

Lorfque  la  capCule  a  été  introduite  fous 
la  cloche ,  on  pallc  pat-de(Tôus  un  liplioii  ;  & 
pour  qu'il  ne  fe  remplifTe  pas  de  mercure  , 
on  tordiie  un  petit  morceau  de  papier  à  fon 
extrémité-  On  fe  fert  de  ce  ïîplion  pour  pom- 
per ,  en  fuçant  avec  la  bouche  une  partie  de 
l'ait  contenu  fous  la  cloclie ,  &  on  élevé  ainil 
le  jnetcure.  II  y  a  un  arc  pour  élever  ainfi  en 
fuçaiit ,  le  merciire  fous  la  clocKe  ;  H  on  fe 
conrentûic  d'afpirer  l'air  avec  le  poumon  ,  on 
n'atieindroit  qu'à  une  ttès-médiocte  élévation  , 
par  exemple  y  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  Si 
demi  tout  au  plus  ,  laudJs  que  par  l'aAion  des 
mufcles  de  la  bouche»  on  élevé  faus  fe  fatiguer, 
ou  au  moins  fans  tirqaci  de  s'incommodci ,  le 
mercure  jufquM  Çw  &  fept  pouces. 

Après  que  tout  a  été  ainH  ptépaté ,  on  fait 
rougir  au  feu  un  fei  lecouibé  ,  deûiné  à  ces 
ibttes  d'expériences;  on  le  palIc  p,it - dcdcut 
la  cloche  ,  Se ,  avant  qu'il  ait  eu  le  tem^ 
de  fe-  refroidir ,  on  l'approche  du  petit  mor- 
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ct-au  de  phofphore  contenu  <Ians  la  capfule  de 
poicelaJae.  AuiTÎ  -  tôt  le  phofphoie  l'aJlume  i 
il  communique  riiiHimmaiton  à  l'amadoue , 
Se  celle  -  ci  au  fec  :  quand  les  copeaux  ont 
été  bien  arrangés ,  roue  le  fër  br^e  fufcju'au 
(ieniier  atome  en  répandant  une  lumière  blan- 
che y  bnllanic  &'  femblable  i  celle  qu'on  obrcrve 
dam  les  étoiles  d'irtiticc  chinois.  La  grande 
chaleui  qui  s'opère  pendant  cette  combudion  , 
Ijijuélie  le  (êr,  &  ÎI  combe  en  globules  de  gtof- 
fears  diSerenies ,  donc  le  plus  grand  nombre 
rcfte  dans  la  cap(^ulc ,  &:  donc  quelq-jes-ans  font 
lancés  au  dehors ,  Se  nagent  ftir  Li  futfàcc  da 
mercure.  ^ 

Dans  le  premier  inllant  de  la  combuftton  ,  V 
il  ]r  a  une  légère  augmentation  dans  le  vgluuie 
de  t'ait  y  en  laifoit  de  la  dilatation  occafîoniicc 
par  la  chaleur  j  mais  bicntùc  une  diminution 
lapide  fuccèdc  à  la  dilataiion  ,  le  mercure  remonrc 
dans  la  cloche  \  Se  loifque  kt  quantité  de  fec 
cft  fiiftifanre,  &  que  le  gaz  uxigtnc  avec  lequel 
on  opère  cH  bien  pur ,  on  paivienc  i  l'abforber 
ptefqu'en  entier. 

Je  dois  averdr  ici  qui  moins  qn'oti  ne  veuille 
faite  des  expériences  de  recheicaes ,  il  vaut 
mieux  ne  biùlcr  dans  l'air  vital  que  des  quan- 
ncés  médiocres  de  fer.  Quand  on  veut  poulTèc 
trop  loin  l'cspécience  &  abroiber  prefque  tout 
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l'air ,  la  capfnle  qui  nage  fur  le  mercure  fe 
rapproche  irop  de  1.x  voîire  de  la  cloclie ,  Se 
la  grande  chaleur  ,  jointe  au  refroidi iTcrnent 
fubit  occafiunné  par  le  contai  du  mercure  , 
fiiit  éclater  !e  verre  ;  le  poids  de  la  colonne 
qui  viei:r  i  tomber  rapîdemenr  dès  qu'il  s'ell 
fâir  une  fclurc  i  la  cloche  >  occaftonne  un  flut 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  du  mercure 
hors  du  ballin.  Pour  éviter  ces  inconvtirûens  , 
&  être  fôr  du  fuccès  de  l'expérience  >  on  n« 
doit  guère  brûler  plus  d'un  gros  &  demi  de 
fer  fous  une  cloche  de  huit  pintes  de  capacité. 
Cette  cloclic  doîc  être  très-%fotcc  afin  de  réiïftcr 
au  poids  du  inercuie  qu'elle  cd  dcftinéc  à  con- 
tenir. 

-T'ai  été  obligé ,  pour  remplir  l'objet  de  cette 
cxpçiicncc  ,  de  la  rcpcicr  un  affez  grand  nom- 
bre de  fois.  On  ne  peut  pu  en  ciTcc  ,  dans 
la  mtnic  cxpctience ,  déterminer  le  poidï  que 
le  fer  a  acquis  &  les  changemeits  airivés  i 
l'air.  Si  c'eîl  l'augmentation  de  poids  acquifc 
par  le  fer ,  &  fou  rapport  avec  l'abforpcioiï  de 
l'air  que  l'on  fe  propofe  de  dcrcrniinct ,  on  doit 
avoir  foin  de  marquer  très  -  cxadcmeiir  fur  la 
cloche  avec  un  rrait  de  dianiaiii  ,  la  hauteur 
du  mercure  avant  &  après  l'expérience  ,  on 
palTe  cnfuirc  fous  la  cloche  le  (iphon  ,  garni 
d'an   papier    qui   empêche    qu'il  ne  s'empliife 
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dû  metcuie  î  on  met  le  pouce  lur 
mité  ,  &:  on  tend  l'ût  peu  à  peu  en  fculevitir 
te  pouce.  Lorf(|uc  le  mcrcuic  etl  defccntlu  3i 
fon  nivesu  j  on  enlùve  doucement  li  cloche  j 
on  détache  de  U  capfule  les  globules  de  fer 
c|ui  y  fout  contenues  >  on  rallcinblc  fuigneu- 
fcnictit  ceux  qui  poiirroicnc  s'ctrc  écUbouflcs 
&  qui  iiigciit  fur  te  mctcurc,  &  on  pcfc  le  touc 
Ce  fer  eft  à  l'eut  d'oxïdc  noir  ou  d'ciKîops  y  U  a 
une  furie  de  bilUanl  uiétallique  ;  il  cft  nès- 
calfant»  trés-triablc,  &  fe  réduit  en  poudre'  fous 
le  macieau  Se  fous  le  pilon.  l.orft.{ue  Topération 
a  bien  réullî.  &  que  la  totjliic  du  fer  mis  en 
expcvicnco  a  bien  brûlé  ,  avec  loo  gïains  de 
(i;r  on  obtieni  i35  à  i36  grains  d'éthiops  :  on 
peut  donc  compter  fur  une  augmentation  de  35 
livres  pat  quintal. 

Quand  on  a  donné  i  cette  expérience  toute 
ratceiuion  qu'elle  mérite ,  l'ait  fe  trouve  dimi- 
nuée d'une  quantité  en  poids  exai^cmenc  égale 
à  celle  dont  le  fer  cR  augincnEé.  St  donc  otk 
a  brûlé  ioo  grains  de  fet.  Se  que  l'augmenta- 
tion de  poids  que  t^  métal  a  acquife  ait  été 
de  'S5  gr.iiiis  ,  U  diminuiîorï  du  volume  do 
l'aie  eft  de  6g  à  70  pouces  cubes ,  à  raifon 
de  près  d'un  demi -grain  par  pouce  cube, 
verra  dans  la  fuite  de  ces  mémoires ,  que  I 
poids  de  l'air  vital  ell  eu  effet ,  1  une  crès-pecit 
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fraction  près  ,  d'un  demi-grain  par  pouce  cube. 

Je  rappellerai  ici  une  dernière  fuis  que  dxns 
routes  les  expériences  de  ce  genre,  on  ne  doit 
point  oublier  de  ramener  par  le  calad  le  vo- 
lume de  l'air ,  au  commencement  &  i  la  fin  de 
l'expérience ,  à  celui  qu'on  auroit  eu  à  J  o  de- 
grés du  thermomécre ,  &  à  une  prelïion  de  28 
pouces. 

Si  c"elt  fur  la  qualité  de  l'air  reftant  dans  li 
cloche  qu'on  fe  propofe  de  faire  des  expé- 
riences ,  on  opcie  d'une  mantèie  trcs-diiférente. 
On  commence  alors  ,  après  que  ta  combudton 
efttaite,  &  que  les  vaiffeaui  font  refroidis,  par 
introduire  fous  la  cloche  une  petite  couche 
d'atkalt  caufttque  en  liqueur  pour  ahforber  l'aîc 
£xe  ou  actde  carbonique ,  &:  on  en  détermine 
Ja  quantité  par  l'afcenfion  du  mercure  ^  on  irv- 
troduic  enfuite  fous  cerie  même  cloche  autant 
d'eau  qu'il  efl  uécefTaîrc  pour  déplacer  tout 
le  meccuie  ,  api^s  quoi  011  palfc  delTous  un 
vaiHèau  ou  efpèce  de  capfule  très -plate  avec 
laquelle  on  la  tranfporte  dans  l'appareil  piicu- 
maro-chimique  ordinaire  à  l'eau ,  &  on  fomner 
cet  air  à  toutes  les  expériences  propres  à  en  dé- 
lemiiner  la  qualité. 

Loifqu'on  opère  avec  du  fer  très  -  doux  & 
très-pur ,  &  que  le  gaz  oxigène  dans  lequel  la 
conibiïftion  s'eft  faite  eft  exempt  de  mélange 
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Je  gsz  azote  ,  le  gax  oi'^ccf  reftuu  xptis  la 
oonAaftitoD  fe  ttoave  aulS  pur  qu'il  l'eioit 
anpinratu  -y  mais  U  cft  rare  tjne  le  ^  ne 
conôenae  pas  une  pence  qiunacé  <le  manète 
clurbonncflfe  ,  l'acier  ùa  -  toat  en  CooneiK 
foojoort^  aJoa  il  (<  forme  une  qoarituc  pro- 
poiiiovineile  <l'iir  (izc  on  >ci<^  cacbonH|ue 
pcndani  la  combuflion.  Il  cft  ««c  même  ex- 
ircmcmcnc  dliBcile  d'obcenit  da  gaz  oxi^^ène 
pariàicement  puij  îl  conôeot  piciqoe  Knijoitcs 
ane  petite  ponion  de  ga^  azote ,  mais  elle  ne 
rroablc  en  lien  le  réfoUat  de  rcxpôience,  &  elle 
ic  tcnoavc  i  la  fin  en  mcme  quantifc  <p.'2xi  com- 
mencement. 

Les  phénomènes  de  la  combulUon  du  fer  dans 
le  gaz  oxigéne  que  M.  Ingen-Hoofz  a  obfer-  fl 
TÛ  le  premier,  ont  lieu  ,  i  quelque  difîeience 
près,  dam  l'air  commun,  &  nous  en  fommes 
lémoins  tous  les  jouis.  Les  éxincelles  que  lance 
l'acier  lorfqu'on  le  ftone  npidement  coniie 
un  caillou ,  foni  un  véritable  rèfulut  de  la  co«n- 
buftion  du  fer.  Si  on  reçoit  ces  étincelles  fur 
une  grande  feuille  de  papier',  on  s'appercevia 
<ïue  chacune  d'elles  cft  un  petit  globule  de 
fer  té^er ,  fpongieux  ,  caflàni  8c  triable  qui  s'eft 
ibndu  Se  qui  s'ell  converti  en  ét/ûops.  Si  oit 
a  kt  paitence  de  continuer  long  -  temps  cette 
expérience ,    fi  nu  rairemblc ,  avec  tm    fer   ai- 
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mante  >  les  {Kircctlcs  de  (et  ainfi  tombées  fur 
le  papier,  lî  on  les  pèfe_  avec  une  balance 
exaâc ,  on  s'appercevra  .que  leur  poids,  réunî 
avec  celui  du  briquée ,  e(l  fenliblemcm  plus 
confidérable  que  n'éioit  celui  du  briquet  avant 
l'exidcnce  ;  il  y  a  donc  eu  combuftlon  du 
fcc  ,  autrement  dit  déconipofition  inftantanée 
de  IVir  par  le  fer,  combinaison  du  principe 
oxigéné  ou  bafc  de  l'air  avec  ce  métal ,  for- 
mation d'oxidc  noir  de  fer  s  dégagement  de 
ctialeut  Si  de  lumière ,  cxaâc-ment  comme  on 
les  obfcrve  dans  la  combuftioii  du  fer  dans  le 
gaz  oxigcne. 

Si  cette  eiplication  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  lotfqu'on  frappe  un  caillou  avec  l'acicc  ^ 
pouvoit  lailTer  quelque  doute  ,  j'ajouterois , 
pour  la  coijfiniiei- ,  qu'une  preuve  que  les  étin- 
celles qui  jailliircni  font  un  phénomètie  dû  i 
l'air  &  à  fa  décompolirion  ,  c'eft  que  ces  phé- 
nomènes n'onr  plus  lieu  lorfqu'on  opi-tc  dans 
le  vide,  on  dans  an  air  quelconque  qui  ne 
contient  point  de  gaz  oxigèue  ',  alors  plus  de 
flifion  ,  plus  dctiiîccHes,  plus  de  lumière  j  le 
caillou  ne  détache  plus  du  briquet  que  des  co- 
peaux de  fer  trcs  -  minces  qui  ne  fondent  pas  , 
parce  que  te  fer  forgé  crt  iniiifible  pat  lui- 
mânc  au  degré  de  chaleui  produit  par  le  bri- 
quet, 9i  qu'il  ne  le  devient  qu'à  l'aide  du 
\ 
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principe  oxigène  qui  le  convemc  en  oxîtle  noîr 

ou  éikiops, 

La  csicinaiion  dti  fc^  >  fi  combuftïon  .  foie 
<]a])3  le  gaz  oxigèie  ,  foit  dans  l'ait  annofphé' 
itque ,  n'ed  pas  fe  feul  moyen  de  foimer  de 
YéiAiops  maniai,  c'ëA:  -  i  -  dite  ,  de  combinée 
l'oxtgèiie  avec  te  fer.  Cette  combinaifon  peut 
s'opérec  d'un  grand  nombre  de  manières  par  la 
voie  sèche;  nuis  elle  a  cela  de  remarquable, 
c'ed  que  toutes  les  fois  t]u'on  prend  l'oxigène 
pour  l'unie  avec  le  fer  dans  uue  combinaifon 
où  il  exifte  dans  l'mr  concret,  &  déjà  dé- 
pouillé de  chaleur  Se  de  lumière  ,  l'union  f& 
fait  fans  combuftion ,  c'eft-à-dire,  fans  dégage- 
ment de  cbaleur  &  de  lumi^ie.  La  combinaifon 
de  l'oxide  rouge  de  mercuce  avec  le  fex  en  four- 
nit une  pleuve. 

3'aJ  mêlé  enfemble  4^0  grains  d'oxlde  rouge 
de  mercure,  par  le  feu,  bien  pur,  £c  100 
grains  de  limaille  d'un  fer  trcs~doux  y  Se  qui 
n'étoit  nullement  attaqué  de  rouille.  J'ai  intro- 
duit ce  mcUnge  dans  une  petite  cornue ,  tc. 
j'ai  iiit  cluulfcr  jufqu'au  moment  feulement 
où  les  vailTeaux  on:  commence  obfcuiément 
d  rougir.  Il  ne  s'eft  dégagé  aucun  gaz  pendant 
cette  opétarion  ,  fi  ce  n'eft  une  très  -  mtdiocre 
quantité  d'air  tîxe  ou  acide  carbonique  aéti- 
forme  :  elle  n'excédoit  pis  deux  ou  trois  pouces 
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cabiques.  Il  1  pifTé  dins  li  diiHlIatton  4i5  gnins 
de  mercaie  coulant  ;  ayant  enfuîte  caH'é  la  cornue, 
j'ai  trouvé  la  limaille  de  fec  dans  l'eue  d'un  fèr 
brûlé  ,  elle  étoii  friable ,  elle  fe  rédutfoit  aifëmcnt 
en  poudre ,  elle  écoit  dans  l'état  d'un  vêrîrable 
«th'iops  ,  &  pefoit  iHs,  grains. 

On  voit  clairement  tjue ,  dans  cetce  expérience  , 
l'oxigène  contenu  dans  t'oxide  rouge  de  ntier- 
cute  a  quitté  le  mercure  pour  s'unir  ai  fer 
&  le  conllituer  dans  l'état  d'éthiops  i  mais 
comme  L'oxîgènc  dans  Loxide  de  mercure 
n'eft  pas  dons  l'état  élaflîque  ,  comme  il  n'eft 
pas  combiné  avec  Ht  matière  de  la  chaleur  Se 
de  la  lumiàie  >  cn^  comme  il  a  pccdu  ces 
deux  principes  lorfqu'il  s'eil  (i\é  &  combiné 
avec  le  mercure,  il  n'eil  pas  fuiprcnant  que 
la  forniaiioii  de  l'cthiops  fe  falfe  alors  fans 
dégagement  de  chaleur  &  de  lumière.  La  pc^ 
tite  quantité  d'air  tixe  ou  acide  carbonique  qui 
fe  dégage  dans  cette  expérience ,  eft  due  ï 
une  portion  de  maritrc  charbonneufe  qui  s' eft 
rencontrée  dans  le  fer  avec  lequel  j'ai  opéré  , 
&c  il  m'eft  quelquefois  arrivé  ,  en  employant , 
au  lieu  de  limaille  ,  des  copeaux  de  fer  bien 
doux  ,  de  ne  point  obtenir  de  gaz  acide  carbo- 
nique. Je  reviendrai  fur  ce  genre  d'expériences 
quand  je  traiterai  des  afliuiccs  du  principe  oxî- 
gène. 


3p  Ankales 

Toi  clTayc  de  brûtei  du  zinc  dans  l'air  viol 
çn  employant  le  nicme  af^areil  Se  les  tncnies 
I  moyens  dont  je  m'ciois  fervi  pour  le  ter.  J'ai 
employé  ce  inêul ,  taitiôr  en  limatlte,  umôt  en 
iames  [ics-minces  6c  nès-tinucs  que  j'avcôs  appla- 
tics  au  Inminoir ,  &  que  j'avois  tournées  en  fpî- 
nies  ;  maïs  les  tcntativin  que  i'ii  faites  ont  toutes 
été  làns  fucccs  ^  le  zinc  s'olluuioit  i  peine  par  le 
contiA  de  l'unadoue  embiafce ,  &  il  s'êietgnoîc 
à  l'infbtnt. 


EXTRAIT   D'UN,  MÉMOIRE 
Sur    l^Âcide    Prdssique, 

Que   M.   BERTHot.t.ET    a    tu   à  fAcaJe'mit 
le  i5  Déccmhrt  1787. 

Lorsqu'on  (ait  digéter  de  la  potaïTe  ordi- 
naire ou  du  ca.rbon2te  de  potAlTe  non  fatuté  d*»T 
cide  caibonlque  ,  avec  le  prulîîate  de  fer ,  ce- 
lui-ci fe  décolore  j  &:  (t  l'on  tait  évaporer  la 
liqueur,  on  obtient  d'aboid  les  cxiftaux  de  ccne 
combinaifon  qu'on  a  délîgnce  fous  le  nom 
pmllîate  de  poiafie  ferrugineux  fimré  ,  &  que , 
pour-  ctie  plus  cojtt ,  je  nommerai  finiple- 
ment  pmllîate  de  potalfe  dans  ta  fuite  de  ce 
nrtcmoire  :  il  fe  forme  enfuitc  des  crti^aux  do 
carbonate  Je  poratTe.  Les  alkalis  peuvent  cc^ 
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pendant  décompoler  le  prufliate  de  /et ,  quoi- 
qu'ils foiciii  combinés  avec  l'acide  carbonique  ^ 
mau  iU  s'uiiiiriïnt  plus  facilement  avec  l'acide 
pruftîque  pat  l'aflînitt  funpic  Se  dircûc  que  pal 
double  adinicé. 

Le  réùdu  de  cetce  opéraiiou  e{l  jaunâtre  j 
c'eit  une  autre  efpo:e  de  pruilïate  de  fer  avec 
excès  d'oxide  ;  fi  l'on  vecfe  un  acide  fur  ce  rélidu , 
la  patcte  d'oslde  de  fer  qiù  le  rendoîc  {«une ,  fe 
dilloiic  j  &  alors  il  devient  bleu.  0«  peut  le 
traiter  de  nouveau  avec  l'^lkoli ,  c^til  pourroic , 
d'une  feule  opétatiou,  dccutnpofet  emittemenr 
le  ptuffiace  de  fer  j  tuais  il  faudroit  pour  cela 
une  furaboudaiice  d'.Ukali  Se  luic  ébuUition  cou- 
tinuéc  long-tems. 

L'oside  de  fer  peut  donc  fe  irotivet  dans 
deux  étjK  dilK:ceiis  avec  l'acide  pcullique.  Ou 
il  domine ,  &  alors  Jl  eft  Jauiûcte  ;  ou  il  fe 
ttotive  dans  la  proportion  qui  donne  le  bleu 
de  Frufle.  On  peut  facilement  ûter  ,  par  le 
moyen  de  tous  les  acides  ,  cette  partie  d'oxîde 
qui  eft  la  différence  de  la  première  à  la  féconde 
combinai  fon. 

L'ébullition  feule  fait  précipiter  une  portion 
d'oxide ,  qui  eft  en  excès  dans  les  ptullîatcs 
ordinaires  d'alkalis  i  mais  ce  n'eft  pas  l'oxide 
feul  qui  fe  précipite  ,  c'eft  àa  prullîate  de  ièi 
avec  un  excès  d'oxide.  Les  acides  foiuieut  du  bleu 


3^  Amhalii 

de  PrufTc  avec  Cet  excès  feul  d'oxid^ ,  i  moinl 
nu'on  emploie  de  la  chaleur  ,  ou  que  la  lit^euofl 
ne  fe  trouve  expoCée  i  la  lumière  j  car  la  cha- 
leur faiis  lumière  ,  ou  la  lumicre  faits  chaleur  » 
oni^  égalemeni  la  piopnéic  de  clécompofcr  y  par 
le  moyen  d'un  acide  >  les  folucïoiu  de  pniillates 
d'alkalis  ,  &  d'en  dégagct  l'acide  prulli*]uc  :  alor» 
l'oxide  de  fcc  qui  encroit  auHi  dans  la  combinai- 
fon  du  pcitflîatc  de  poiadc ,  fc  précipite  «n  for-l 
niaiic  du  bleu  de  Piuirc. 

Lorfqu'on  Ce  (en  d'un  prulliate  dans  le  dcf* 
fftn  de  dcienniiier  la  qu^ntiic  de  fer  qui 
cenue  «n   dilTolution  dans  un  acide ,  je    o 
feille  de  précipiter  en  méme-ieias  une   quan- 
tité connue  de  fèr  qu'on    a   toit  diilbudre    dans 
an  acide  de  la  mctne  efpcce ,  Oc  de  donner 
le  même  degré  de  dellication  aux  deux    précî 
pités.  Comme  l'on  coimoîr  la  quantité  de  mé 
tal  qui    a  produit    l'un  de  ces  précipités ,    l'on 
trouve  avec  précifion  le  rapport  de   leurs  poids 
avec  celui  du  ter  :  par  ce  moyen  ,  qui  me  pacoît 
être  feul  exad ,  on  peut  entièrement  n^liger  1, 
puiificacion  des  liqueurs  d'épreuves  dont  on 
ufage. 

Le  prufli-îte  de  fer  entraîne  toujours  avec  là 
&  tetieac  une   quaniicé  coniîdcrable    des   alkali 
ou  de  la  chaux  auxquels  il  vient  d'enlever  l'aci 
piuilîque, 
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Lorfqu'on  exp«fe  ^  ïa  chaleur  un  mélange 
d'acide  &  de  ptulîîaie  d'altali ,  il  fe  dégage  de 
l'acide  pmQîque  ;  mais  uue  panie  confidérable 
de  ccc  acide  eft  retenue  dàn«  le  pruHiate  de  fer 
qui  fe  précipite,  aiiifi  que  l'a  obfeivé  Scliéele» 
qui  a  donné  fuc  l'acide  praŒque  deux  dilTer- 
tations  remplies  de  recherches  iiigénieures  ;  ce 
<[ui  -eng^ei  ce  grand  ctiimifVe  à  chercher  xm 
procédé  plus  avamageiix  fur  lequel  je  vais  faire 
quelques  obfervations.  Dans  ce  procédé  ,  on 
fait  bouillit ,  avec  le  prufllare  de  fer  ,  l'oxïdo 
rouge  de  mercure  qui  enlève  l'acide  prullîqiw 
à  l'oxtde  de  fer  »  &  qui  forme  par-tà  une  com- 
binaifon  foluble  dont  on  obcieni  des  cciflaux 
piifmattques  térraëdres  ,  terminés  pat  des  pyra- 
mides quadrangulaires  dont  les  plans  répondent 
aux  arrêtes  du  prifine.  Apcès  avoir  filtré,  cette 
combinaifon  >  on  y  met  du  fer  Sc  de  l'acide  fulfu- 
lique  ï  le  1er  enlève  l'oxigètte  au  mercure  pour 
fe  difToudre  daiis  l'acide  fulfurique ,  &  le  mer-» 
cure  fe  précipite  fous  la  forme  mêuHîquei  par- 
là  l'acide  pEuiltque  e(l  mis  en  liberté ,  6c  il  ne 
-peut  pas  décompofer  le  fulface  de  fer.  Pour  le 
-féparer  du  mélange  *  ou  le  dillille  i  une  légère 
.clialear  j  mais  on  ne  l'obtient  pas  encore  dans 
l'état  de  pureté  ,  parce  qu'un  peu  d'acide  lui- 
■iuriqae  palTe  avec  lui.  Pour  l'en  débarraflèr  , 
Tome  I.  C 
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Scbéele  piefcnt  de  le  diflîllcr  uue  féconde  fois 
avec  de  la  craie. 

Le  fer  i  la  propriété  de  ptécipiier  le  mercure 
du  pruflîaie  mercarîel  pir  la  plus  grande  affinité 
<ju'il  a  avec  l'oxigùne ,  &  l'on  a  vu  que  l'oxide 
«le  meicute  ptécipitoit  au  contraire  t'oxîde  dM 
kr  combiné  avec  l'acide  prudit^e  :  on  croîtott , 
au  premier  coup  -  d'<rîi  ,  trouver  ici  deux 
aStntiés  contradiâoires  ;  mais  dans  le  premier 
cas  ,  c'ell  l'aiHiiité  du  fer  avec  l'oxigèiie  du  tnec- 
cure  <[m  détermine  U  décompoiîiion  'y  6c  dans 
le  fécond  ,  c'cft  celle  de  l'oxide  de  mercure 
pour  l'acide  piulCque  relativement  i  l'oxide  dcjH 
fer.  ^ 

L'acide  pruûîque  a.  beaucoup  pliu  de  difpo- 
lîtiou  que  les  aunes  acides  à  focmer  des  com-    , 
binaifoiis  complexes;  ainli  le  carbonate  dechaoxa 
celui  de  magntlie  Se  celui  de  baryte  ,  forme  des    ' 
prulliates  foiubles  lorfqu'on  les  fait  bouillir  avec 
le  pcuiîîate  de  fet ,  ainli  que  l'a  obfervê  M.  de 
Fourcroy.  La  magnéfte  m'a  fui-tout  paru  propre 
à  former  une  bonne  liqueur  d'épreuve.  iM 

L'acide  folfurique»  &  l'acide  murratique  ne 
chaflent  qu'une  petite  partie  de  l'acide  du  pruf- 
lîaie  de  mercure ,  Se  ils  font  avec  lui  un  fel 
nouveau. 

Le  prufiiale  de  potalTe  forme  aufiî ,  avec  le 
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tiiiratc  de  baryte  ,  un  Tel  compofé ,  maïs  lorfque 
Bergmui  a  cru  que  l'acide  prafGquc  précipitok 
la  baryte  comme  les  méiaiuc  t  U  e(t  probable 
<]ue  le  bleu  de  PrufTe  dont  U  s'étoit  fervï,  coii- 
tenoit  encore  un  peu  d'acide  fulfîiricjue  ;  au 
concraire  ,  l'alun  forme  réellement  un  précipité 
qui  d'abord  ne  paroît  pas ,  maïs  qui  fe  dépcfe 
lentement. 

Si  on  mêle  de  l'acide  mtirianque  oxigéné  avec 
l'acide  pmnique  préparé  à  la  manière  de  Schéele» 
le  premier  reprend  l'état  d'acide  mariatique  »  & 
le  fécond  acquien  une  odeur  beaucoup  plus  vive, 
&  il  paroit  être  devenu  plus  volatil  :  fon  affi- 
nité pour  les  alkalis  e(t  encore  diminuée.  1!  ne 
forme  point  de  bleu  de  Prufle  avec  les  dUTo- 
lurions  de  1er,  mais  un  précipité  veçd  qui  deviem 
bleu  À  h  lumière  ou  par  le  mélange  de  l'acide 
fulfurux. 

Lorfqu'on  met  du  fulfâte  de  (et  dans  l'acide 
muriauque  oxîgén**,  Sc  qu'on  y  vetfe  une  dif- 
folution  de  pruffiate  de  potafle ,  le  précipité 
verd  qui  fe  forme  fe  redifloui  ;  on  peut  alors 
le  précipiter  en  bleu  par  l'acide  fulforeox  eu 
par  le  fulface  de  fer,  qu  en  y  mettant  iîmple- 
ment  du  fer.  On  enlève,  pat  tous  ces  moyens, 
l'oxigènêqui  changeoit  les  propriétés  de  l'acide 
prullîque. 

Si  ou  imprègne  plus  forcement  l'acide   pnif- 
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lïquo  ,  Cl  on  le  futchargc  d'acide  muriatiquc 
oxigéné  de  la  manicte  qui  a  été  déciite  daiis  mon 
mémoire  fur  l'e/prii-de-vin  6r  t'cther ,  &  fi  co- 
fuice  on  l'cxpMfe  à  raâîon  de  la  luuûèie  ,  il 
ptend  des  propriétés  nouvelles.  Il  ne  fe  com- 
bine plus  avec  le  fer  qu'on  précipite  de  les  dif- 
folutions  ;  il  prend  une  odcai  qui  ell  touc-à-faît 
différente  de  celle  qu'il  avoir  aupatAvant  ;  elle 
reflëmble  à  celle  d'une  huile  aromatique  :  la  plus 
grande  panie  fe  fépare  de  l'eau  fous  ia  forme 
d'une  huile  qui  fe  raHemble  au  fond.  Cette  fub£- 
tance  n'ell  pourtaJit  point  inflammable  ;  à  uie 
nès-légcce  chaleur ,  elle  fc  réduit  en  vapeurs  qui 
ne  fe  dilfolveiit  pas  dans  l'eau  -y  elle  prend,  avec 
le  tetups  j  U.  forme  de  petits  ctillaux.  Je  n'ai 
rien  pu  déceimmer  encore  fut  cette  finguU^re 
tranfmutaiJon. 

Schéele  a  cherché  quels  étoient  les  principes 
de  l'acide  prufïique  ,  &  il  conclut  de  fes  expé- 
riences îngcnieufes  ,  qu'il  eft  formé  d'amoKH- 
niaque  urne  à  une  matière  cbarbonncufc  fub- 
tile.  Loffqu'on  dïftiUe  le  pruiliate  de  fer ,  l'o-»- 
xide   de   fèt  attire  ,    felou    lui ,    une    partie  dii 


I 

I 
I 

I 


phtogilllque  de  la  mariète  colorante  j  l'acide 
carbonique,  qui  eft  atnfi  dég-igé,  paiTe  dans 
le  récipient  avec  l'alkali  volatil  devenuOUbre  au 
même  inftant.  Bergman  déduit  auflî  Ats  mê- 
mes .expériences  que  l'acide  ptulEque  eft:  coin-' 
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i3ans  la  mcmc  cb0è  ,  d'auiani  plus  qae  les 
claffificalions  que  nous  falfons  ont  toujours 
quelque  chofe  d'acbiiiaîie  >  ôc  qu'elles  tîoïvenc 
plucôc  ècre  conridérées  comme  Jcs  luéttiodes 
utiles  que  comme  des  diviiîons  foEmées  par  la 
nature. 

Lorfque  l'acide  piuÛîque  td  combiné  avec  de 
l'alkali  Si.  de  l'oxide  de  fer ,  il  ne  peut  être  fé- 
paré  par  tout  autre  acide  ,à  moins  qu'on  n'em- 
ploie de  la  chaleur,  ou  qu'on  ne  l'expofe  i  k 
lumière  i  &  cependant,  lorfqu'il  eft  dégagé  par 
l'un  de  ces  moyens ,  il  ne  peur  plus  féparer  le 
fec  de  l'acide  le  plus  foible,  fi  ce  n'eft  par  l'adion 
d'une  double  affinité. 

Il  me  paroît  que  cette  propriété  tient  à  l'état 
éliftique  qui  s'oppofe  à  tes  combinaifons^  il  faut 
qu'il  ait  perdu  cet  état,  OU  que  fa  chaleur  fpé- 
cifiquâ  ait  été  diminuée ,  pour  qu'il  puifTe  jouit 
de  fes  affinités  avec  les  oxides  métalliques  &  les 
alkalis.  Le  gaz  nicreux,  l'acide  muriaiique  oxigéné 
&  l'acide  fulfureux  ,  préfentent  des  phéno- 
mènes analogues. 


Ci? 


4e 


A  M  ir  A  L  ■  ) 


EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Ayant   poitr    titre  :    Recherches  pour 
Jdïvir  à  l^ài/toire  du  gaz  azote  ou 
de  la  mofette  ,  comme  principe  dvs 
madères  animales  ; 

ï<u  à  l'Acidémie  Royale  de  Médecine  de  P«U 
en  Août  17S8. 

Par  M.  DB  FovxcKor, 

\_JB  mémoire  contient  plufîeurs  obrervitions  ftu 
le  g3£  azote  teùté.  4^  mattèies  animales  ,  fatiei 
depuis  la  découvcite  de  ce  ptincipe  dans  les  fi|bf- 
lanccs  de  ce  i£:giie,  par  M.  Beidiotlet.  M 

M,  de  Foutctoy  ,  occupé  de  recHerchci  fur  les 
Itqueuts  Se  les  patties  folidcs  du  coips  des  aax- 
maux  ,  »  répété  avec  fuin  Ws  exp^taices  de 
M.  BeithoUet  j  &  les  faits  qu'il  a  eu  occa^on 
d'obfervet,  font  déciiis  dans  le  mônolcc  que  nouf 
analyfops.  Nous  ferons  connoitrc  ici  les  princi- 
paux de  ces  faits. 

i®.  L'aroi^  ou  la  bafe  du  gaz  azote ,  c'cft- 
Â^lire,  ia  partie  foltdc  ou  folidîtîable  de  ce  gaa 
eft  11  abondauiQ  dans  les  matières  animales  , 
que  l'acide  nitrique  le  plus  foible ,  aidé  d'une 
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I  I^cre  élcvatioD  dans  la  leropécaiure  ,  £uSJi  pouc 
le  dcgager  en  gaz.  L»  chaleur  de  l'atniofphèie  , 
loxfqu'elle  eft  au  -  dtfTi»  de  1 6  degicî ,  fuifit 
pour  «la  i  lorfqu'on  donne  une  chaleur  aitWi- 
cielle ,  ce  dégagi;inctic  cil  înicinompii  pai  une 
abrurpiton  qui  -exige  beaucoup  d'anciiiton  dans 
cette  expérience.  • 

z".  La  quantité  de  l'azocc  n'cft  pas  la  incmc 
dans  les  dilfùrenxs  niaiièces  auitnales.  M.  de 
Fouccroy  tlîllingue  ces  matîi-res  en  iioîs  clafles  > 
lelativemEnt  à  la  propoition  d'azoce  qu'elles  coa- 

I     lienneni. 

I  ji  La  fubfbnçe  gélaiineufe ,  la  gelée  qu'on  extrait 
des  parties  blanches,  &  ces  paities  elles-mêmes, 
comme  la  peau  ,  les  membranes  »  Jes  ttiidons, 
les  apoiiévroies  ,  les  Ugumenb,  le  périotle  ,  tes 
cartilages,  donnent  le  moins  de  gaz  azote  pas 
l'acide  nitrique. 

La  matière  albumineofe ,  ou  la  faconde  efp^e 
de  mucilage  animale  diflinguée  par  M-  de  Fout- 
croy,  &  à  laquelle  il  donne  pour  cara^érc  de  Tfi 
concrécer  Se  de  devenir  opaque  par  la  chaleur, 
par  les  acides  &  par  l'alcohol  ^  tels  que  le  blanc 
dVuf  »  la  partie  féreufe  du  laJig  ,  l'eau  dçs  hy- 
diopiques ,  la  lic^ueur  de  l'amnios ,  la  maiicce 
xafecufo  ,  &c.  en  dunijc  plus  que  ta  Cubflance 
.gélatineul'e. 

Mais    de  [OUI    les   principes  imuicdiais  des 
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animaux ,  la  matière  Bbieuic  concrefcible  ,  Cc 
prenant  mi^e  une  fone  de  lilTu  feutré  pat  le 
froid ,  maûcce  cjui  forme  le  caillot  de  fing  Oc 
i^ui  exi^e  l\  aboiidammem  dans  l«  mufcles  où 
elle  va  fe  dépofer ,  &  dont  elle  forme  la  bafe 
irritable,  fuivant  d'autres  recherches  de  M.  de 
Fourcto)r ,  eA  celle  qui  fournit  le  plus  de  gaz 
arote. 

'  3".  '  La  chair  des  jeunes  antmau:c  donne 
moins  de  ce  gaz  que  celle  des  vieux  -y  la  diffë- 
rertce  vr  quelquelûis  jufqu'au  tiers  j  La  cha.ir 
des  ajiîmaux  carnivores  n'en  donne  que  tr^- 
peU  plus  que  celle  des  animaux  frugivores.  On 
n'en  extrait  pas  plus  de  celle  des  poilibns  que 
de  celle  des  quadrupèdes  ;  feulement  U  pre- 
mière donne  plus  facilement  &  plus  prompte- 
meiii  du  gaz  azote ,  donc  la  bafe  paroît  y  être 
moins  adhérence  y  ced  peut-ètre  i.  cette  adhé- 
rence moindre  qu'ed  due  ta  promptitude  avec 
laquelle  ta  cliair  des  poi^Fons  palTe  à  la  putré- 

4".  M.  de  Fourctoy  a  prouvé  que  le  gaz 
azote  ,  retiré  des  matières  animales  pat  t'acide 
nitrique,  ne  provient  pas  de  cet  acide  dans 
la  compofîtion  duquel  il  entre  ,  puifque  cet 
âcide  n'eft  point  .décoropofé  dans  cette  opéra- 
lion,  &puifqu'iL  faut  une  égale  quantité  d'atkali 
pour   te  facucer  tant  après  qu'avant  fon  aâion 
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fur  les  matières  animales.  L'acitîc  nîrrique  ne 
fàti  donc  que  dégager  &  fondre  en  gaz  l'azote 
des  fubfUnces  aaimaies,  par  l'atcca^îon  qu'il  a 
pour  d'ïuires  principes  de  ces  fubllances.  Se  par 
le  calorique  qu'il  perd  pendant  que  cette  attrac- 
tion agit. 

5»,  La  pioporiion  d'azote  contenu  dans  les 
fabftances  animales  eft  parfaitement  cortefpon- 
danre  à  la  quantité  d'ammoniaque  qu'elles 
fournifTent  par  l'aûlon  du  feu.  La  gelée  n'en 
donne  que  très  -  peu  ,  l'albumen  davatuage  , 
Se  la  fubflance  Ëbreufe  en  fournit  le  plus 
abondamment.  Les  fubflances  animal»  ,  pri- 
vées d'azote  par  l'acidû  nitrique ,  ne  donnent 
plus  d'ammoniaque  à  la  diftillation  ,  &  elles 
n'éprouvent  plus  la  d^compofttlon  pumde  de 
la  même  manière.  CeS  expériences  confirment 
la  théorie  de  M.  Betthollet  fui  la  formation  de 
l'ammoniaque  dans  ces  fubAaiices  expofées  à  la 
chaleur  &:  à  la  pmcéfaâioti.  Un  auire  fait  ob- 
fervé  par  M.  de  Tourcroy,  ajoute  encore  à  la 
dacté  &  à  la  certitude  de  cetie  théorie.  Des 
matières  animales ,  enfoncées  en  maflè  dans  la 
lerie  depuis  plus  de  tiente  ans ,  avoient  éprouvé 
un  fir^ulier  changement  ,  dont  il  fera  rendu 
compte  dans  une  autre  circonftance  ;  ces  ma- 
tières comenoient  beaucoup  d'ammoniaque 
toute  formés  i  l'acide  niicigue  n'en  dégageoit 
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pas  une  bulle  de  gaz  azote  :  ainlî  les  fubftancâ 
animales  donc  on  a  féparé  l'azoïe  ne  donnent 
poim  d'ammoniaque»  &  réciprcuiucment  celles 
où  l'ammoniaque  s'elt  formée  par  la  décompo- 
iïtion  ou  par  le  changement  d'aittaâion  entre  leurs 
principes  ,  ne  donnent  plus  d'azote.' 
■  6".  Le  gazaiote  extrait  des  matières  animales 
par  l'acide  nitrique  S:  bien  lavé  dans  les  li- 
c)uci)cs  alJtalines  cauftîques  >  pour  en  l'éparcr  un 
peu  de  vapeui  nicreufe  Se  d'acide  carbonique 
qu'il  contient  prcfque  toujours  ^  a  une  odcui  par- 
liculivre  Ik  dillintftive  :  cette  odeut  ell  la  mÊni* 
que  celle  qui  s'cxhulc  lorfqu'on  jette  du  muriate 
ammoniacal  ou  Tel  ammoniac  otdmaiie  fur  des 
charbons  atdens  ^  loifqu'on  fait  détonner  da 
nitrate  ammoniacal  feul ,  ^  même  le  nitrate 
de  pocalTe  ou  nitre  otdinaice  avec  du  clurbon  ; 
loifqu'on  Jécompofe  l'oxide  de  cuivre  ammo- 
niacal par  la  chaieur  ,  &  ratnmonîaquc  par 
l'acide  muriatique  oxigéné.  La  chair  des  potf- 
fons ,  fur-roue  lorfqu'elle  commence  à  s'altérer  ; 
s  aulVi  une  odeur  fort  analogue  à  celle  du  gaz 
:  azote  féparé  des  matières  animales  par  l'acide 
nitrique  ;  dans  toutes  ces  cuconllances' ,  c'e(t  eu 
effet  le  même  gaz ,  celui  dont  il  eft  ici  queftiou  , 
qui  fe  dégage. 

7^.  Le  gaz  azote   a  fur  les   animaux  vi^ans 
une  aâion  délétère  tiès  -  énergique  ;  ils  y  foot 
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afphyxiés  avec  anc  pcomptimdc  étonnante ,  Ôc 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à  revenir.  M.  Ae 
Fourcroy  peiife  que  c'ell  ce  gnz  t]ui  fe  dégage 
des  maiiùtes  des  folTe^  d'aifance  ,  &c  qui  expofe 
les  hommes  occupés  i  les  vider  d  rafphyxie  Si 
à  la  inorci  c'eft  ce  que  les  ouvriers  appellent 
ie  plomb.  Lotfque  ces  maiières  font  plus  avan- 
cées dans  leur  déconipofiiion  ,  alors  l'ammo- 
niaque  tonte  formée  ne  les  expofe  plus  au  même 
danger,  &  ils  n'en  éprouvent  qu'une  maladie 
des  yeux  connue  fous  le  nom  de  mitu.  Cène 
cbéocie  explique  pourquoi  ces  hommes  craignent 
beaucoup  tes  tollés  où  on  a  jeië  des  débris  de 
cadavres ,  telles  que  font  celles  des  maifons  qu'ha- 
bitent les  anatomiftes. 

8".  Le  gaz  azote  verdit  légtremenc  les  cou- 
leurs bleues  tendre?.  M.  de  Fourcroy  remarque 
que  beaucoup  de  fubllances  prennent  nne  teinte 
verte  lotfque  l'azote  s'en  dégage  ;  tel  eft  l'acide 
nitceux  qui  devieni  vert  avec  l'eau  ;  tels  font 
les  mufcles  des  animaux  qui  verdiflent  au  com- 
nieiicemeiu  de  leur  pinré^âion.  L'auteur  fe 
propofe  de  iraltet  cet  objet  dans  un  mémoire  par- 
ilculiec. 

9".  Le  gaz  azote  enlève  avec  lui  en  fe  ft- 
pavant  des  matu^ies  animales  »  «^  tient  en  dif- 
folutâon  un  peu  de  carbone  j  ce  gaz,  latilë 
long-temps  dans  des  cloches  fur  l'eau  ,  a  pré- 
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fente  ^  M>  de  Fourcroy  un  dépîn  nùlricre  Se 
manifeftenioiic  charbonneux  fur  les  pirois  de 
ces  viTcs.  Cecie  piopiiétc  cft  analogue  i  celle 
du  gaz  hydi9gènc  qut  liem  aulS  âréqucmmcm 
du  carbonne  en  diiîolution .  &  qui  en  dépofe , 
i  l'aide  du  temps,  fur  les  parois  des  vailTeaiix  où 
11  eft  cenfermé  ,  fuivant  une  auiie  obfeivacion  de 
l'auteur. 

lo**.  IVL  de  Fourcroy  conclut  de  ces  expé- 
treticcs,  que  la  chéorie  de  M.  BenhoUet  fut 
l'azote  Site  dans  les  maitércs  animales  ,  ic  fat" 
miat  un  de  leurs  caradlèces  ,  eft  ^dée  fur  des 
bafes  folidcs  ,  &  fe  (.ontiime  duque  jour  par  les 
expériences  &tcs  fur  ces  maEiùrcs.  Il  linit  par 
engager  les  favans  qui  s'occupent  de  la  phyûque 
animale ,  à  fuivre  les  recherches  fur  ce  point  im- 
poriani ,  Se  fur-iour  à  déterminer  d'oij  vient  ce 
principe  ,  comment  i^  duis  quel  organe  il  eft  &xé 
dans  les  animaux. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Gaz  azote  contenu  dans  la  veJHe 
nataioire  de  la  carpe  ,  &  deux  nou^ 
veaua:  procédés  pour  obtenir  ce  gaz  ; 


Par  M,    DE   FouRCROY. 


\_}  N  fait  que  le  gaz  a2oie  mérite  aujourd'hui 
route  l'attention  des  chimtftes,  &  qu'il  eft  ttès- 
iiiipotcant  pour  l'avancemenc  de  la  iirieoce  qu'on 
s'occupe  de  fes  différentes  combinailons.  Schëele 
a  prefcrit  le  contait  du  full'ure  de  poralfe  li- 
quide avec  l'air  atmofpliérique  dans  des  bou- 
teilles renverrêes  pout  en  abfoiber  l'air  vital 
&c  lailTet  pur  le  gaz  azote  qui  en  fait  les  72 
ou  7^  ceniièmes.  M.  Lavoilîer  a  confcillé  la 
combuftiori.  du  pKofphore  dans  l'air  acmofphé- 
lique,  M.  fieichollei  a  donné  un  pcociide  /impie 
pout  l'extraire  de  la  chair  tuafculaire  i  l'aide 
de  l'acide  nitiique.  £n  cheichant  1  coimoîcre 
k  uanue  du  gaz  contenu  dans  la  velCe  uata* 
toiEë  des  potlTons  ,  j'ai  -trouvé  que  celles  des 
Carpes,  que  je  me  fuis  procurées  trèj- facilement 
&  en  abondance  dans  les  marcKés  de  Patis , 
Gontieiuient  da  gaz  azote  pur.  J'ai  lu  fut  ce$ 
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objets  un  m^muîie  i  Vacaàésaie  en  1787: 
ai  pfcfeniê  ce  fak  <ttj2  apciçi  par  Jhf.  FriefUey* 
Doa  -  tïukmenc  comme  pfopre  i  écbitci  U 
prodaâicin  de  ce  git  cbns  l'etlonuc  des  poiP* 
kns ,  &  fon  p2lUgc  de  ce  vtfcèie  dam  la  ve&r  fl 
fie  natatoire,  mais  encore  comme  fbiimiÛânc  un 
procédé  ûmpSe  pour  fe  procurer  ce  gaz  pur< 
I>epais  cette  époque  ,  il  m'a  paiu  que  ce  mo^en 
n'écoit  pas  zoûî  facile  que  fe  l'ai  dît  alois  , 
i".  pacce  que  ce  gaz  n'eA  pas  ioa|oats  pic^i' 
cemËnt  pur ,  &  connent  quelquefois  an  peM 
d'acide  carbonique  gazeax ,  qu'il  fam  en  fépare* 
par  les  altulîs  cauAîques^  2".  patcc  aa&  les 
veJlîes  de  carpe  ne  fe  uouvem  en  abondance 
dans  les  maichés  de  Pacîs  que  dans  cercaûnes 
iailbns  >  8i  paniCttltiremeni  i  la  lîo  du  carême: 
de  Ibne  que  daiu  les  ^uaes  temps  de  l'année^ 
Il  feroit  irapoiCble  d'employer  ce  procédé  peut 
avo:r  du  gaz  a^oie.  Pour  mes  déraonllra^ 
nom ,  je  Rie  fuU  vu  force  d'emplD)rer  le  pEO-> 
cédé  de  Scbccle  uu  celui  de  M.  BerchoUei  ^  après 
les  avoir  mU  l'un  A:  t'auue  ii^fbuveni  en  pne 
tique  >  j'ai  reconnu  quelques  ittconvéniens  tfà 
me  fsifoieiK  deiîrtr  de  pouvoir  en  -nmivcr  un 
plus  liniplc. 

jrr-hc  procédé  de  Schécîe  eft  nès-Iong;  le  ful- 
faïc  de  potalFe  n'abibrbe  pis  rcMijours  tout  l'ait 
viul  de  l'aie  atmolphérique  ,  & -il.  faut  agisic 
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fouveiït  -les  bouteilles.  Lorf^n'on'eft  parvenu  i 
abforber  ctinèremeni  l'aît  viral ,  le  gaz  azoïe 
qui  refte  cft  imprégné  d'une  odtuz  (ecide  ^  Se 
mêlé  d'un  peu  de  gaz  hydrogène  fulfiuc ,  qu'eu 
lie  peut  enlever  qu'à  l'aide  d'un  grand  lavage. 
Le  moyen  de  M.  Bcrchollct ,  quoi(]ue  fujct  k 
moins  d'inconvénîens ,  donne  fouvent  im  mé- 
lange d'acide  caïboniquc'  difticitc  à  en  ieparec 
avec  exaâiiude  ,  au  moins  dans  Tes  dernières 
portions.  J'ai  cherchi* ,  après  avoir  reconnu  ces 
divers  inconvéniens  ,  un  moyen  de  me  pro- 
curer du  gaz  azote  qui  n'y  (ât  point  expofé. 
Voici  celui  que  j'»î  employé  avec  le  plu*  de 
iticcès.  J'adapce  à  une  cornue  de  veire  ftibultie  » 
placée  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  un  cube 
lecoutbé  dont  l'extrctnïté  plonge  dans  un  6acoti 
plein  d'ammoniaque  liquide  ;  je  mets  ordinai- 
lement  dans  ce  flacon  quatre  onceS  d'ammo^- 
nîaque  liquide  la  plus  cancentrée ,  avec  quatre 
onces  d'eau  diftillée.  J'ai  foin  d'écarter  la  cha- 
leur du  fourneau  de  ce  fiacon  par  une  pierre 
placée  de  champ  entre  ces  vailTeaax.  Du  flacon 
part  un  cube  dont  l'extrémité  oppofée  eft  reçue 
dans  une  cuve  pneumato-chimique  au-deffous 
d'une  cloche  d'eau;  tout  ëtant  ain(i  difpofé , 
je  Verfe  de  l'acide  fulfiiriqiie  concentré  dans 
la  cornue  qui  contienr  déjà  l'oxide  de  manga- 
uéfe  en  poudte ,  &:  du  muria»  de  foude  ,  dans 
Tome  I.  D 
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L'icide 


proportions  necellaircs.  Licide  imiciatiq 
oxigcné  qui  Ce  forme ,  le  dégage  dans  l'eut  de 
gaz;  celui'ci  efl  porté  dans  te  Hacon  qui  contîeiu 
I  animoniaqQe ,  Ôc  des  que  ces  deux  corps  font  en 
coiiiaâ ,  ils  fe  décompofent  mutuellement  ;  & 
le  gAZ  azotâ,  qui  clï  le  produit  de  cccte  décom- 
poritioii  ,  Ce  dégage  put  Se  vx  fc  ralTcmhler  «Uns 
la  cloche  au-delfus  dd  l'eau.  MM.  Schéele  & 
£enholUt  qui  ont  découven  cette  compoHtion 
de  l'ammoniaque  par  l'acide  muriatique  oxigéaé 
n'ont  point  propofé  ce  moyen  pour  obtenir 
giz  azote. 

Depuis  que  ce  mojren  efb  mis  avec  fucc^  eu 
pratiqué    dans    mon    labotatoiie  ,    M.     Séguin 
a  iàii  dans   le  labocatoire  de  M.  Lavoiiîer  une 
découverte  qui  peut    fournir    un   autre  procédé 
audi  utile  que  le  premier.  LVir  vïcal  qu'oa  te- 
cire   de  quelques    oxides    de    maiiganèfe ,    n*eft 
pas   [oufours  crcs-pui  j   on  a  reconnu   que  cet 
oxide  niécallique  natif  contient   quelquefois  de 
l'azote^  il  paroii  même  qu'il  a  la  propriété  d'at* 
tiret  Se  de  fixer  ce  gaz  de  l'atraofplièrc   lorf- 
qu'on  Uifle  cet  oxide  expofé   quelque  temps  i 
rair.  En  chauffant  cette  matière   dans  une  cor- 
nue de  porcelaine,  il  ne  fe  dégage  que  du  gaa 
aïoïe  pur  tant  que  ce  vaifleau  n'eA  pas  rouge  de 
feu:  loifque  ]a  chaleur,  augmentée  par  la  fuite 
île  l'opération  ,  fait  lougir  la  cornue  ,  il  ne  pafTft 
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nias  que  de  IVu  vital  pie^i^e  piiv;  âiiifi  ta  feule 
manière  d'adminiftrer  le  feu  ftiffic  pour  obtenir 
l'air  vital  plas  pur ,  &  pour  fépaicr  le  gaz  azote 
également  dans  un  état  de  pureté-  J'avois  ,  je 
crois,  le  premier  remarqué  en  1776  que  l'on 
n'obtenoii  de  l'air  vital  pur  de  loxide  de  mercure 
rouge,  que  loifque  le  mairas  ou  la  cornue  foiit 
rouges  de  feu:  je  ne  voyois  poinr  alors  comment 
la  lîltrailon  de  la  lumière  pouvoit  conaibuer 
au  dégagement  de  l'air  vital ,  quoique  j'en  eufle 
connu  l'influence  pour  fa  produâion.  Depuis 
que  Schéele  a  fait  voir  qae  plutïeurs  oxldes  mé- 
talliques fe  réduifent  par  le  conrââ  de  la  lumicre* 
fc  fur-toitt  depuis  que  M.  BerdioUec  a  dé- 
montré que  ce  contait  dégage  Toxigène  en 
air  vira! ,  on  conçoit  aîfémeiit  que  U  chalenr 
fans  lumière  dégage  d'abord  le  gaz  azote ,  & 
que  la  «haléui,  plus  la  lumière  qui  traverfe  les 
vailîëaux ,  fond  £c  volatlUfe  le  gaz  oxrgciie  ou 
rAiz  vital. 
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EXTRAIT  D'OBSERVATIONS 

Sur  la  Combinaifon  des  oxidÊs  métal- 
liques avec  les  alkalis  &  la  chaux  } 

Lu  à  l'Académie  RoyaJç  des  Sciences  »  le   19] 
Décembre  1788  i 

Par  M.  SlRTHOlLET. 

JL'OBJBT  de  ce  mémoice  eft  d'établir  que  lî 
les  mctaux ,  loifiju'ils  foiii  oxîgénés,  exccccnt  les 
fbnâtoiis  d'alkalis  avec  les  acides ,  ils  agilTciit 
eux-méincs  coaiuie  acides  avec  tes  alkalis  ^  je 
les  coiitldète  comme  un  terme  qui  donne  naïf-  , 
fonce  ï^  deux  progrelCons  oppofées.  ■ 

Je  fuivois  ces  [ecliercbes>  loifi^ti'elles  me  con- 
duilirenc  ï  l'argent  fulminanr.  M.  de  Fourcroj 
s'eft  occupé  du  même  objeti  il  a  déjà  lu  un  mé- 
moire incéteirant  fut  les  combinaifons  de  l'ammo- 
niaque ,  &  U  en  a  annoncé  plufieurs  autres. 
Xai  cm  devoir  ,  avant  qu'il  les  publiât ,  pré- 
fenter  mes  effais  ,  quelqu'împariàits  qu'ilj 
foient. 

Bergman  avoit  obfervé  que  les  alkalis  fixes 
cauftiques  dîflblvoienr  l'oxide  dt  plomb.  J'ai 
éptouvé  que   la   chaux  avoic   aufli    cette    pn>- 
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pûété:  jVi  fait  bouilltc  de  l'çau  Je  clique  avec 
de  l'oxide  de  plomb  rouge  ou  mtiiium ,  &c 
avec  de  loxide  demi-vïtreux  ou  litliarge,  il  s'eft 
dllTous  de  ces  deux  fubltaiices  ,  mais  en  plus 
grande  (|uatimé  de  l'oxiiîç  demi-vitreux  :  c'eft  de 
ccne  dçrnièie  diirolutlon  que  je  uie  fuis  f<ei:vi 
poLii'  les  expËtiences  fitivaiues.  j 

Ceice  dilTolunon  év»[Torée  dans  une  coirmie  ,  a 
donné  de  très-petics  criftaux  qui  font  traiifpaiem, 
&  qui  formcni  des  iris  j  ils  ne  m'ont  pas  paiu 
plus  folubles  dans  l'eau,  que  ne  l'eH  la  chaux 
elle-même. 

Cette   conibinaifon   eft    d(icompofée   par  les" 
fulfetes  d'alkalis,  aiiifi  que  pairie  gaz  hydrogène 
fulfùtc  ;  l'acide  fulfuiique  Ôc  l'acide  mutiatîque. 
en  précipitent  le  plomb  :.  elle  a  la  ptopriétëdc, 
noircir  quelques  fubftances  animales  ,  telles  que 
la  laine ,  les  ongles ,  les  cheveax  Se  le   blanc 
d'œuf  ;  mais  elle  n'agit  pas  fui  la  couleur  de  la , 
foie  ,  de  la  peau  ,  du  jaune  d'œuf,  &  de  l'huile 
animale  i  c'eft  le  plomb  qui  eft  précipité  fut  les 
fubftances  qu'il  colore    en  noir ,  &  il  eft  dans 
l'état  d'oside  ;  car  tous  les  acides  om  la  propriété 
de  le  dillôudre. 

Le  fîmple  mélange  de  l'oxldc  de  plomb  avec 
la  chaux  ,  noircit  les  fubftances  que  j'ai  nom- 
mées î  ce  qui  indique  que  la  combînaifon  fe 
fait  facilement  ^  mais    U    chaleur    favorife    cet 
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cf&c.  Quelques  perfonne.^  fe  ferveni  de  ce  i 
lange  >  en  employant  de  U  cliatix.  éteinie  pour 
noircit  les  cheveux  bbncs ,  &  ce  moyen  eft 
moins  nuilîble  qu£  ne  le  font  les  dilTolutioïrt 
métalliques  ;  cependanc  il  affbiblii  la  fubf- 
cances  animales  :  il  pacoîc  que  c'eft  en  laifon 
de  la  chaux;  car»  ayant  fait  bouiilir  deux 
êrhan  cillons  de  laine  dans  de  l'eau  de  chiux  > 
ôc  dans  la  ditrolution  d'oxtde  de  plomb  par  la 
chivx  a  le  piemier  m'a  paru  autant  atïbtbli  que  le 
fécond. 

Lorfqu'on  a  décompofé  le  nitrate  d'argent  par . 
la  cliau£  ou  pal  les  alkalîs  tùccs  (cauâiqucs), 
le  précipiré  qui  eft  d'une  couleur  brune  Ce  dif» 
fout  prerqu'enctcremetit  dans  rarninonia<.]ue.  Mais 
fî  on  le  fait  fécUer  auparavant  fur  du  papier  à 
filtrer,  on  le  dépouille  par-là  du  nitrate  qui  s'eft 
formé  pendant  la  prècipiration  ,  fux-toiit  lorfque 
c'eft  un  nitrate  dechauï,  &  alors  ÎI  ptiifenie  , 
p.vec  l'ammoniaque,  d  aunes  propiiétés  >  j'avoïs 
attribué  à  l'at^ioi)  de  la  lumière  ce  changement 
qui  dépend  uniquement  de  rabfocption  du  papier 
i  liltter. 

Si  on  mélo  cet  oxicie  d'argent  avec  l'ammo- 
niaque ,  une  partie  feulement  fe  difibut  ;  qu'on 
latfTc  repofer  ce  mélange  lo  i  is  heures,  on 
voit  fe  former  à  fa  furfiice  tme  pellicule  bril- 
lante \  qu'apcùs  ce  temps  on  ajoute  encore   de 
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t'ainmontaqtie,  la  pellicule  fe  tedîlToui:  fî  cepeii- 
dini  on  avoit  mis  d'abocd  une  grande  quancicé 
d'ammoniaque ,  l'on  n'auroit  pas  befoin  d'en- 
ajoucer  une  féconde  dofe ,  &  la  pellicule  ne  fe 
fcroic  pas  formée  ;  qu'après  cela  on  décante  la 
liqueur,  8c  que  pour  fécher  le  précipité  qui  cft 
devenu-  noir ,  on  le  dépofe  fans  fccoufie  fur  un 
papier  à  tîiirer,  on  lui  tiouveia  le*  pioprtétéc 
fuivantcs. 

Lorfque  ce  précipité  eft  encore  humide  ,  S 
on  le  piede  avec  un  corps  dur ,  il  Rilmine  avec 
violence ,  &  l'atgem  fe  trouve  léduu  j  mais  s'il 
eft  fcc  ,  il  fuiKt ,  pour  le  faite  fulminer ,  de  le 
toucher  ou  d'excicui  un  petit  flottement  en  le 
ttanfpottant;  la  commotion  qiù  naît  d'une  fiilmi- 
nation  ,  peut  la  communiquer  à  plus  de  deux 
pouces  de  dîflance- 

Les  piopciètés  de  Pargenc  fulminant  font  par- 
faitement analogues  à  celles  de  l'or  fulmûiaiit. 
Se  on  doit  leur  appliquée  ptécifément  la  théoiie 
que  )'aî  développée  dans  les  mémoîies  de  Taca- 
(Iéraie(j785). 

Si  l'on  remplit  une  petite  cornue  de  ta  li- 
queur qu'on  a  dfcantée  >  &  fi  on  la  fait  entier 
en  ébullition  ,  il  fe  dégage  des  bulles  qui  font 
du  gaz  azote ,  &  il  fe  foraic  de  petits  criftaux 
qui  font  opaques  6c  qui  ont  tin  cclat  métallique; 
les  criilaux    liilmiiient    dés   qu'on    les  couche  > 
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quoiqu'ils  Joietit  coaver»  de  liqueur  ,  &  m£(nC  lU 
la  chalfeiit  avec  violence,  s'ils  ioni  en  certaine 
quaiiEiié  ,  Se  brifenc  les  vailTcux  «le  vctte  d'une 
manière  <langereu£e.  ^Ê 

Daiis  cette  tUilblaiion  d'argent ,  le  métal  pa- 
roît  trop  oxigéné  potu  former  l'argent  fiilinî' 
uani^mais  pat  rébullition ,  une  partie  de  Tarn-  ^ 
monlaque  (e-  décomporc  ,  d'où  vient  le  gaz'l 
azote  qui.fe  dégage,  ion  hydrogène  ic  com- 
bine avec  une  parcie  de  i'oxigène,  &  alors  Ce 
forme  l'argenc  fblininam  dont  les  mol^ulcs , 
qui  ne  font  plus  (olubles  dans  l'eau  ,  fc  tcunif- 
fent  en  criftaux  ;  c'eft,  pour  ainfi  dire  ,  le  com- 
oiencemenr  du  phéiiomcnc  de  la  ^Imination  qui 
s'exécute.  m 

A:  La  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de 
l'atgent  dJlfous  par  rammoniaque ,  eft  due  i 
ï'oxide  d'argent ,  auquel  l'ait  enlève  rammor 
Iliaque  pic  une  fupériotiré  d'affinité-  Je  recom- 
mande de  la  dilToudre  par  une  nouvelle  atïu5otBfl 
d'ammoniaque  ,  parce  que  fon  imerpofîdou  dn 
tnlnueroit  coundétabiemgit  l'ef^t  de  l'ar^cnt^ 
fulminant.  ■ 

Le  nitrate  &  le  muriate  de  Ijaryie  ont  préci- 
pité la  diflôtution    d'argent  par  l'ammoniaque 
mais  je  n'ai  pas  examiné  ces  précipités. 

L'on  peut  ne  pas   léufEr  à  1?  préparation  d 
l'argent  fidniuiant  >  ou  parce  '  qu'on  a  employa 
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an  irgenc  allie  donc  pomon  de  cuivre  ,  ou 
parce  qu'on  n'a  pas  féparé  cxaâcmcnt  les  ni- 
trates qui  fs  foiic  fuîmes  daas  )a  précipitaiion  de 
l'argcnc,  ou  parce  qu'on  s'cft  fcrvi  d'une  am-' 
moniaque  qui  n'ttoit  pas  aflez  pcivce  d'acide 
carbonique ,  ou  parce  que  l'oiide  d'argciii  en  avoit. 
repris  dans  ratinofpUère.  Je  dois  obfcrvcr  que 
lorsqu'on  a  fàic  la  précipiiatîon  avec  les  alkalis 
fixes ,  l'argent  n'eft  pas  ixiiVi  fulminant  que  loif- 
qu'on  htt\  ietvi  de  la  chaux. 

L'on  avoii  déjà  donné  le  nom  d'argent  fiil- 
mtnant  au  piécipiiédu  niiiate  d'argent  par  l'acide 
oxalique,  dans  leqnel  M.  Kiapioth  avoit  décou-- 
ven  la  propriété  de  fufer  avec  vivacité  lorfqu'o». 
l'espofe  i  la  chaleur.   M.  Ameîlon  avoir  au(lj , 
depuis  loiig-temps ,   fait  connoître   que  l'acide 
oxalique  commuiiiquoit  cette  propriété  au  mer- 
cure ,  quoique  moins    fortement  qu'à  l'argent  j 
mais  cet  effet  eft  fort  éloigné  de  celui  qu'on  dé-' 
Ugne  par  la  fulmination  j  8c,  au  contraire,  celuîl 
que  produit  1  oxide  d'argent  ammoniacal  répond 
lellemenc  à  cette  dénomination  ,    que  î'aî  cru 
devoir  la  lu!  trai^fporter. 

On  a  pcnfé  jufqu'à  préfent  cjuc  l'inflammation 
rdes   corps  Te  produifoit  toujours  ,    parce  qu'on 
rélevcii  leur  cempéramie  >  maïs  tl  éioic  difficile 
l'expliquer   pat-là  comment   l'on  pouvoir  dé-i 
cidet  la  combinalfôn  des  principes  qui,  en  fo' 
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réunilTint ,  dcvoicnt  abandonner  la  chaletu  Se  la 
lumière.  M.  Monge  a  expofé  avec  énergie  cène 
cfpèce  de  contradiaion  lorfcju'il  a  difcuté  les 
phénomènes  de  la  focmaiion  de  l'eau.  «  Les  deu« 
»  baies ,  dîr-il ,  en  'abandonnant  le  feu  <\\ù  les 
t)  diffolvoit,  fe  combinent  pout  -  produire  de 
•»■  l'eau;  il  arrive  donc  qu'en  élevant  ïx  tempéra- 
)>  rare ,  c'eft-à-dire  ,  qu'en  inrroduiiant  du  feu 
»  dans  le  mélange  des  deux  gaz ,  ou ,  pour  mieux 
M  dire  encore  ,  qu'en  augmentant  la  dofe  du 
»  difïblvaiit,  on  diminue  l'adKéreiice  qu'il  avoit 
»  pour  fés  bafes  ,  ce  qui  e(l  abfolument  contraîce 
M  à  ce  qu'on  obfeive  dans  toutes  les  opérations 
■•  analogues  de  la  chimio. 

»  Il  nous  manque  donc  encore  ,  ajoute-i-il  ^ 
»  beaucoup  de  lumières  fur  cet  objet  j  mais  nous 
»  avons  droit  de  les  attendre  ic  du  temps  Se  du 
»  concours  des  travaux  des  phyGciens.  »  Ce» 
lumières  >  nous  les  devons  -X  M.  )>'Iongc  lui-même. 
En  continuant  de  s'occuper  de  cet  objet  ,  il 
parvint  à  l'idée  que  la  comptellion  produire ,  foie 
par  un  moyen  mécanique ,  foit  par  la  chaJeur  « 
potittoit  bien  cire  la  principale. caufe  qui»  en 
rapprochant  les  molécules  du  ccutce  de  l'aâion 
de  leur  aJHuîté  ,  les  obligeroit  à  fe  combiiici 
&  i  relâcher  la  partie  de  leur  calorique  qui 
ne  pourroit  pas  encrer  dans  leur  nouvelle  com- 
binaiCon. 
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Cette  opinion  me  paroît  prouvée  «  non-feu- 
lement par  les  propriétés  di  l'argeni  fulniiiiaut , 
Biais  encore  par  plulletus  phénomènes  dom  je 
rappellerai  quelques-uns. 

En  ctret ,  largenr  ne  i'ulmine  pis  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante.  Il  lai  feiit  une  température 
plus  élevée  ;  or ,  l'on  ne  peut  fuppofet  que  la 
légère  compreflion  d'un  fimple  contaû  produîfe 
une  chaleur  fenfible. 

L'accident  arrivé  chez  M.  Beaumé,  loriqu'on-a 
comprima  quelques  molécules  d'or  fulmïnanr  qui 
fe  nroiivoient  dans  le  goulot  d'un  flacon /prouve 
bien  que  la  compreflfon  pent  feule  faire  ftil- 
miner  l'or  ,  quoiqu'elle  doive  être  plus  forte 
que  celle  qu'exige  l'argent.  Nous  avons  obfervé 
que  la  poudre  fzite  avec  le-munate  oxigéné  de 
potaffe  s'euflaromoit  locfqu'on  ku-  fàifoit  éprou- 
ver un  choc  alTez  médiocre  entre  deux  co\p9 
durs,  qui  fcroit  incapable  de  produire  ime  cha- 
teur  fenfible  ;,  5c  un  choc  un  peu  plus  fort 
produit  le  iTième  effet  fur  la.  poudre  ordinaire. 
Enfin,  M.  Lavoifîeï  a  remarqué  que  lorfqu'on 
comprimoit  ^rtemenc  fur  une  table  de  pierre 
le  muriate  oxigéné  de  pocaffe ,  il  fe  faifoîi  une 
explofion  avec  lumiiire. 

Ihrne  paroît  que  dans  ces  effets  de  la  coni- 
preflîon  il  faut  diftinguer  deux  cfpèces  de 
pUénoniénca    qui    dépendent    cependant    d'un' 


6o 


A  N  H  A    L  K  I 


m£nie  principe  :  dans  les  uns ,  les  molécules 
de  nacure  diffcrentc  font  dcicrmùiées ,  par  la 
comprellion  &  par  le  rappiochemeni  qui  en 
refultc ,  à  fomict  une  nouvelle  combinaifon  qui 
exprime  le  caloiique ,  ou,  félon  une  autie  ma- 
nière de  voie  f  qui  a  une  chateai  fpécifiqiu 
moindre  ;  dans  les  autres ,  &  c'eft  le  cas  da 
muiiaie  axigàié  de  potaife ,  les  principes  qui 
confticuent  un  corps  font  forcés  pat  la  corn-, 
predion  i  former  an  autre  ordre  de  combi- 
naifon. Ainfi ,  l'alkali ,  rapproché  de  la  bafe 
muriatique,  eft  déterminé  à  former  du  muriate 
de  potalfc ,  en  aUandonnant  ui.e  grande  partie 
du  calorique  qui ,  en  furdiargeant  l'oxigène  ,  lui 
reud  l'état  élallique  ,  &  qut  efl  obligé  même  de 
fe  dégager  en  panîç,  d'oij  vient  ta  lumière  & 
fans  doute  la  chaleur  qui  doit  accompagner  cène 
esplonon. 

Mais  le  calorique  peut  avoir  une  telle  affi- 
nité avec  les  principes  qui  eiitrenc  dans  une 
combinaifon  ,  qu'il  y  foît  retenu  en  entier  ; 
aîniî,  une  prodigle^fe  quantité  de  gaz  muria- 
tique oxigéné  fe  concentre  pendant  pluHeurs 
heures  dans  une  folution  alkalinc ,  &  une  quan- 
tité conlîdérable  de  niuriaie  oxigéné  de  potalle 
fe<iépofe  fous  forme  concrète  fans  qu'il  ie.  dé- 
gage aucune  chaleur  fenfible.  Cette  conlîdcca- 
àoo  demande    beaucoup    d'aitendon    dans    ua 
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moment  où.  l'on  s'occupe  avec  tant  de  fuccés  de 
la  théorie  de  la  chaleur. 
I  Je  ne  ctois  pas  cependant  qu'il   faille  botnet 

[  la  chaleur  aux  effets  de  la  compteflîon  pour  expli- 
quer tous  les  phénomènes  qu'elle  produit  daiis  les 
Corn pofi tiens  &  décompofitîons  chimiques;  elle 
apporte  un  principe  nouveau  qui,  dans  les  dif- 
tillations ,  par  exemple ,  fe  combine  plus  ou  moins 
fairilement  avec  les  principes  d'un  mixte ,  ic 
donne  aux  uns  plus  d'élafticité  qu'aux  aiitl'eî.  Cet 
effet  de  la  chaleur  me  patoît  avoir  été  bien  faîlî 
par  le  do£leiir  Higgrns, 

La  propriété  que  les  oxides  métalliques  ont  de 
fe  combiner  avec  les  acides  &  avec  les  ilkalis, 
peut  expliquer  la  difpofition  qu'ils  ont  A  former 
des  fels  triples.  Le  mercure  en  offre  plulieurs 
exemples^  {bit  dans  Tes  dtJlolucions  ,  foir  dans 
fes  précîpîrés^  mais  l'oxîde  de  mercure  encre  au'U 
en  combinaifon  direcle  avec  les  alkalis  Se  avec 
la  chaux.  Si  on  le  fait  bouillit  avec  l'eau  de  chaux, 
il  fe  forme,  par  l'cvaporation  ,■  de  petits  criftaus 
cranfparens  Si  jiunes. 

Depuis  la  leâure  de  ce  mémoire ,  M.  La- 
voificr  m'a  communiqué  la  note  fu i vante ,  qu'il 
avoir  conlîgnée  depuis  long-temps  dans  fo;i  re- 
giftte  d'expériences.  «  Un  fait  que  j'ai  eu  l'oc- 
«  cafion  de  remarquer  ,  c'eft  que  le  mercure 
»  précipité     rouge     fe    diffoui    abondamment 
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u  dins  l'alkali  volatil  caiift^ue  ,  fans  effeivef- 
»  cence.  Si  ou  èiit  évaporei  la  liqueur ,  on  a  un 
»  fel  blanc  qui  fait  pellicule  ^  ta  chaux  de  met' 
»  cure  6iit  alors  l'otbcc  d'acide.  »* 

La  diUôlution  de  l'oxide  de  cuivre  par  l'am- 
monta^uc ,  dont  M.  Sage  a  déciît  ta  crillalUra- 
Don  f  eft  précipitée  par  l'eau  de  chaux  ,  &  j'ai  re- 
trouvé la  chaux  dans  ce  prccipîic ,  de  forte  que 
la  chaux  enlève  l'oxide  de  cuivre  i  l'ammomaque: 
la  poiadè  a  la  même  propriété. 

DelaAonne  a  publié  un  grand  nombre  d'c^>- 
fervaiions  intéreilàntes  fur  U  propriété  que  poi- 
sède  l'ammoniaque  y  de  difToudrc  le  zinc.  J'ai 
éprouvé  que  l'eau  de  chaux  &  la  potalfc  poo' 
voient  diUoudie  une  petite  patûe  d'oudc  de  stnc 
fublinié. 

L'on  fiùc  que  l'oxide  d' antimoine  forme  «les 
fels  ctiples  avec  pluficuts  Tels  à  bafe  alkalinc* 
Kouelle  le  jeune  avoit  remarqué  que  l'oxide 
d'antimoine ,  par  le  nine  ou  antimoine  diapho- 
récique ,  fe  diflblvoic  daju  l'eau  ;  mais  j'ai  ot>- 
Ceivé  qu'oïl  piécipicoii  cetre  dîtTolimon  en  y 
vcrfanc  un  peu  d'acide  ;  ce  qui  n'arrive  pas  avec 
l'oxide  d'aïuiuioïne  qu'on  a  foimt;  par  U  moyen 
du  muriate  oxigéné  de  pocalfe.  Lors  donc  qu!oji 
£uc  détoner  l'ancimoine  avec  le  niiie  »  foii. 
Qxide  fe  combine  avec  une  portion'  de  l'alkaU. 
decefcl. 
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Les  oxldes  inécalliques  ont ,  non  -  feulement 
Ja  piopiiété  de  Te  combiner  avec  Us  alkalis  Bc  la 
cliaux ,  miis  ils  Te  combinent  quelquefois  cn- 
ir'eux  ,  comme  les  acides  font  avec  les  alkalis; 
c'eft  ce  qui  airive  dans  h  précîpitacioD  de  l'or 
par  l'étain.  MM.  Vogel  &  Baume  avoienr  ob- 
fervé  que  ce  pr6:ipi(é  comecioit  de  l'étain.  M. 
Erxlebcn  remarqua,  avec  raifon  ,  que  ces  deuit 
métaux  fe  féparoienT  des  acides  qui  les  tenoieni 
en  difTolucion  ,  par  l'affinité  qu!ils  avoient  l'un 
pour  l'autre,  &  qu'il  ne  falloir  pas  coiifon3re 
cette  précipitation  avec  celle  qui  a  lieu  lorf* 
qu'on  fépare  l'or  ùtas  la  forme  métallique  par 
le  moyen  du  fer  ou  du  fulfate  de  fer.  Dans  le 
précipité  pourpre ,  les  deux  métaux  font ,  félon 
l'ûbfervation  de  B&rgman  ,  fous  U  itorme 
d'oxtde. 

Je  n'ai  poltlt  kàt  ufage  ,  dans  le  cours  de  cç 
mémoire,  des  obfervacions  de  Margraiï ,  parce 
que  quelques-unes  font  contraires  A  rexpénence^ 
&  parce  qu'il  a  confondu  les  dkalis  purs,  non- 
feulement  avec  les  alkalis  combinés  avec  l'acide 
carbonique ,  mats  même  avec  les  prulCates 
d'alkalis. 

On  pourroit  m'objcfter  que  Je  compare  des 
efFets  foibics  à  l'affinité  puillànre  qu'exercent  les 
acides  fur  les  alkalis  ou  même  fur  les  métaux; 
jiiais  l'on  vient  de  remarquer  deux  oxides  mé- 
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calltques  qui  fe  fépafcnc  mutuellement  des  ict- 
dcs  qui  les  tenoîent  en  dîiroluiton  ,  &c  Bergman 
indique  plusieurs  combinaifons  mologues  d'oxides 
métalliques  (<i).  L'oxidc  d'or  a  une  telle  affinité 
avec  l'ammoniaque  >  qu'il  l'enlève  à  tous  les 
acides  ,  ainG  que  l'a  prouvé  Bergman  j  l'oxide 
d'argent  ^Imine  à  une  chaleur  fupéricurc  i 
celle  de  l'eau  bouillante  ,  Se  décompofe  l'am- 
moniaque plutôt  que  de  rabandonner.  L'ob- 
fecvation  ne  nunqucia  pas  de  nous  faire  con- 
noïtte  d'autres  faits  Se  de  nous  donner  d'autres 
preuves  de  U  force  de  ces  combuuirons  \  d'ail- 
leurs ,  a-t-ou  fait  quelques  diiScaltés  de  recon- 
ncîire  pour  acides  l'acide  nmftique ,  le  mo- 
lybdtque  ,  le  Ittbique  ,  le  boracique  ,  quoiqu'ils 
ne  puoilTenc  former  que  de  foibles  combinai- 
fons ï  enfin  ,  je  ferai  voir  dans  un  mémoire 
que  le  platine  prend  dans  fes  dilToIuiions  la 
nature  d'un  acide  ,  &  que  ce  caraftère  a  déguîfé  , 
aux  yeux  des  ohfervatems,  une  grande  panîc  de 
Tes  propriétés  chimiques. 
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"tfl)  De  Colbico,    Niccolo  ,    «.-c.    Opafc,   toml  /K, 
fogt  3;6. 
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Sur  une  fin^aîiè''e  altération  du  Sang 
-  par  Veffei  d'a/ié  maladie} 

Par  M.  ■Ù'E    F  O  TJ  *,  C  B.  o  t. 

Xjes  changcmens  qu'éprouvent  les  htimeu» 
animiles  par  l'effet  des  maladies  font  cellement 
du  relfort  de  U  chimie,  <]u'il  eft  impofiible  d'y 
rien  comptendre  fins  einptunier  les  lumièies 
de  cette  Science  :  nous  ne  fommes  plut  à  cette 
Époque  fàcheufe  pour  la  iiaifon  de  ces  deux 
fciences,  c\i  lus  erreurs  que  h  chimie  \  fiiît 
naître  en  médecine,  rendoienr  leur  airoclatlon 
dan^ereiife.  Les  travaux  Se  les  réi-ouvertes  de 
Rouelle  le  jeune,  de  Sohêele,  de  Bergman  Se 
de  M.  EerthoUer  ,  onc  déjà  répandu  alTt»  de 
jour  fut  récotioinie  aiiim.ile  pour  fjire  ^rpcror 
rinfliience  la  pIns  heiiretife  de  U  chimie  daiis 
l'arc  de  gucrir.  Un  des  moyens  d'actélérer  les 
progrès  de  ccire  influence  ,  lH  de  nv  pti»- 
perdre  l'occalion  di:  &iie  jiMprd$  dc$  malades 
Jes  obfecvationî  rel^icivcs  à  la  nattiie  Si  j  l'ai-' 
tétatioii  de  leurs  liumeur-;,  &  île  rjppotîtr  i- 
k  cKtmte  lei  pnâiumunçs  qu'elles  pc^lcnicnt 
Tome  I,  £ 
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C'eft  tlans  ce  deflêûi  que  je  vws  faire  connoîtrff 
lin  fymptûme  finguliei  que  m'a  picfcmc  le  fang 
d'une  malade ,  Se  donc  je  n"ai  pûini  encore  uouvé 
d'exemple  dans  aucun  auteur. 

Une  femme  de  ireiite  Se  quelques  années  > 
aprës  un  long  chagiin ,  tomba  dans  une  aSëc- 
rîon  nerveafe  &  une  mélancolie  qui  affeûèrent 
particulicremeiit  l'eCtomac,  &:  allérèrent  la  di- 
gelltoii.  Quelques  mois  de  ces  foutfrances,  dont 
elle  rapporioit  le  fiége  &  le  foyer  principal  à 
la  région  épigaftiique ,  pcoduifiient  une  maî- 
greiiT  cmrème  ;  il  fe  joignit  une  petite  lièvre 
à  ces  premiers  accidens ,  la  peau  fe  décolora, 
&  une  pâleui  livide  remplaça  te  ton  animé  de 
Tes  premières  couleurs.  Cet  état  duroit  depuis 
plulieuts  femaines ,  loifqu'on  amena  cette  ktn- 
me  à  fHôtel-Dieu.  Elle  tiit  pnfe  de  irembletnens 
conviilliis  &  de  foiblelTè  à  fou  arrivée  à  l'Hô- 
pital :  voici  ce  qu'on  obferva  pendant  pludcun 
jours.  Le  poulx  écott  petit ,  foible,  aifcz  fré- 
quent, &  fiiyoit  fouvent  fous  le  doigi^  le  ton 
de  U  peau  étoic  d'un  blanc  livide,  les  lè^ 
vies  étoienc  décolorées  j  la  langue  blanche  & 
aflez  humide  j  la  foiblelle  extrême  ,  la  voîx  - 
ptefque  éieiute  ôc  un  peu  longue,  l'ouïe  dure» 
des  tiiitemeus  dans  les  oreilles,  tout  annonçoti 
une  langeut  &  une  inenie  dues  â  la  décom- 
poliilon    des  Huides.  Quelques   jours  après   ÙM 
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Mrivie  i  l'Hôpital  ,  un   tremblement  convulfif 
&  uii«    déïiiilUace    fcmbUble  i    ceux    qu'elle 
avoit  déjji  éprùavés  bien  ties  fois  ,    furent  (uivis 
de  la  fonte  île  gouttes  de  f^iig  p:it  le  bortt   des 
paupières,  par  les  nartiiei  &:  par  tes  oreilles.  Une 
infirmière  qui  l'adilloit  fut  fort  étonnée  en   ef- 
fujrant    les  gouttes  de  fang  fut  fon  'vivage  ,  de 
voir  le  linge  tnatquc  d«  lacEics  d'un  beau  b'eu. 
£lle  commuiiit^ua    te    fait  à    un  chirurgîeji  de 
garde,    ^ui    s'en    aHiica  pai    lui-même.   Se  qui 
viiic  m'en   ^ire  paît.    Je  me  rendis  â  l'Hucel- 
Dieu,  &  i'e/Tuyai  moi-même   des  gouttes  de 
ûny  qui    fuunoienc  du  bord  des   paupières  :  le 
Liiif;c  imprégné  de  ce  liquide  qui  parotllbli  brun 
tant  qu'il  étoit  coulant  &  en  maiTe ,  prit  ,  en 
fe  féthant  d  l'air  fous   mes   yeux   une  couleur 
bleue  itts-belle ,  mais  qui  n'éioir  pas  extrème- 
nienr  foncée.  Ces  empreintes  relierait  fans  a1- 
lêtation  à  l'air  pendant  plulîeurs  jours;   mais  au 
bout  de  quelques  fem aines ,  elles  pafToienr  à  un 
vert  fale.  Se  enfin    an  jaune,    bes  acides  n'a- 
voient  aucune    aâion    fur  la    matière  colorante 
qui  tes  formoit ,  &  qui  jie  pairoît  point  au  rouge. 
Les  aikalts  la  dillolvoient&  la  faifaient  prefque 
entièrement  difparoître;  ils  lailfoient  fur  le  linge 
une  léj^ère  tache  jaune  ou  de  i-oitille.  Ces  pro- 
priétés pouvoient  faite   fuupçonnei  que    la   ma- 
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tière  colorante  dont  il  s'agit  ctoii  iina 
bleu  de  Pnillc  ou  pruHîate  de  ter. 

La  petite  quaniilé  de  lang  que  U  malade 
rcndoic  dans  Tes  ciifâs  ne  m'a  pas  pcrmU  d'en 
iccueillir  alTvz  pour  rexamuicc  avec  plus  de 
précirion  -y  ce  {ymytôvnc  ûngaWet  n'a  duré  que 
quel(:ues  jouis,  &  d'après  l'eïlimc  des  linges 
employa  à  elVuycr  le  viraf,e  de  la  malade  ,  U 
n'en  farti  que  quelques  gros  de  fang  pendant 
ces  cri  Tes. 

Si  les  edais  d'expériences  que  j'u  rapporcéw 
pouvoient  fuflire  pour  déteriniiiet  d'une  ma- 
nièce  cci'taine,  que  le  fang  doiu  il  eft  ici  quef- 
[ioii  conienoit  un  véiitable  pruHiate  de  fer  ou 
bleu  de  PrulTe,  on  ne  fcroii  point  iionrié  que  ce 
compoie  donc  tous  les  maiéiiaux  exiftent  k 
Is  vérité  dans  un  autre  ordre  duis  le  fang , 
eût  pu  is  former  au  milieu  de  ce  liquide  al- 
téré, par  l'clfet  d'une  maladie  longue.  M. 
BctiKoUet  a  démontée  la  piéfence  de  l'azote 
eu  bafe  de  la  Aiofcte  dans  les  macièies  animales  , 
il  y  c(l  mcmc  contenu  en  grande  quantité  ; 
l'hydrogène  &  le  carbone  font  aulK  en  grande 
abondance  dans  ces  maitères  :  l'oxide  de  fer 
ïc  moïKie  afTcz  facilement  dans  le  fatjg  pour 
avoii  été  rcp.aidé  comme  fa  maûèie  colorante 
par  plulîeurs  phy^ologiftcs.  Il  y  a  donc  tous 
les    piincipes    néceilaires  à    U  compolirioii   du 
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pnUïiïie  de  fct-y  mais  comment  &f  par  quel 
inét-'anirine  l'ordre  Ae  leurs  propouions  .&  de 
leurs  affinités  autoii-îl  été  ehmgc  ?  Pour  ré- 
foudce  ce  problème  ,  il  faudroic  comioître  les 
fubftaiices  animales  avec  plus  d'cxa^itude  <\\i'on 
ne  l'a  pu  faire  jufqu'adueilementi  il  faudroic 
apprécier  avec  plui  de  pïécitioji  les  altérations 
dont  elles  font  Cufcepiibles. 


RAPPORT  B'XJN  MÉMOIRE 


De  Al.  Chaptai,  j  fur  quelques  propriétés 
de  PAcide  murîatique  oxigéné^ 

Fdii  A  y  Académie   Royale  des   Sciences  par 
MM.  Lavoisier.  &  Berthoilet. 

J_j'ACADiMiE  nous  a  chargés  ,  M.  Lavuilïer  & 
moi,  de  lui  tendre  compte  d'un  mémoire  dé 
•  M.  Chaptil ,  qui  a  pour  titre,  Ohfervaûûas  fur 
l'acide  nmriaztque  ox'igéné^  8c  qui  lui  -a  été  envoyé 
par  l'Académie  de  MoiitpeUJec  pour  être  imprimé 
dans    les   mémoires  de   1787. 

Ce  luécnoiie  coucient  plitdeurs  applications 
nouvelles  6c  utiles  de  l'acide  niutiatlque  oxï- 
gêné. 

Des  diiffoiii  de  grofle  Se  mauvaire  toile  dont 
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p.ipiËr  bionilUrd     ont    bUnchi    dans    C^tte    ^t-M 
<^uâui ,  &  om  (.nTuite  fourni  un  papier  de  ttàs-B 


belle    (jualicé-.    M.  Chaptal  a  évalué    k  7-5   pouc 
loo  raugnienntion  de    valeur  dim  le  produit 
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tandis  <fue  les  irais  rie  l'opcration  ,   itgourcufe* 
ment    calculés,  ne     e    rencliêrilloieni  que  de 
pour    1 oo. 

M.  Cliaptal  s'cft  fcivi  de  la  mcme  propriété 
de  l'acide  muriaiique  oxigénc  pour  cctabltt  des 
«ftimpcs  dégiadces  i  tel  point  ,  qu'on  avoi^f 
de  la  peine  à  eu  diAinguer  le  dellîn  ^  elles  ont 
été  tÈpardes  par  ce  moyen  d'une  manière  lî  fur- 
pren.iiue ,  qu'elles  pjioilloieiu  neuves  j  &  ,  ce 
^ui  nell  pas  moins  intérelfani  »  de  vieux  Uviei 
falis  par  cette  teinte  jaune  (]u*r  dépofc  le  tenu, 
peuvent  ctie  fi  bien  cctablis ,  qu'où  les  croirott 
fortis  de  la  prefTe. 

La  limple  inimerlîon  dans  l'acide  muriaûque 
Dxigéné,  âc  ua  (t)Oiu  plus  ou  moins  long,  ful- 
vant  la  force  dé  h  Uc)ueur,  fuffircnt  pout  blan- 
chir une  elbmpe  ;  mais  lorfqu'il  eft  queftïon 
d'un  livre  ,  il  faut  d'autres  piécautioiis.  M.Clup- 
ral  a  exéLUié  ce  procédé  de  différences  maniè- 
les  ;  nous  ne  rapporterons  ici  que  celle  quî  eu 
la  plus  avamageufe.  Il  a  fait  conftruire  un  » 
die  en  bois  qu'il  aflujettit  à  une  hauteur  coa- 
vtuable,  tk  aptes  a /oit  découfu  le  livre   JSc  ea 
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, avoir  féparé  les  feuilles,  il  place  les  feuilles 
;  des  litaux  de  bois  irès-ininces  qui  font 
fourenus  parle  cadre,  &  qui  ne  lailTein  en- 
rr'eux  qu'un  intervalle  de  deux  lignes  ;  il  mec 
deux  feuilles  dans  chacun  de  ces  înteivalles  ,  & 
'û  les  aiTtijettic  avec  deux  petits  coins  de  boi»;  qu'il 
enfonce  entre  leslitauxA:  qui  preffent  ces  feuilles 
contre  ces  mêmes  litaux;  il  introduit  enfuite  la 
liqueur ,  &  après  deux;  ou  trois  lieures"  il  enlève 
la  cadre  avec  ks  feuilles ,  &  il  les  plonge  dans 
l'eau  froide. 

Par  cette  opération,  non- feulenaent  les  livres 
font  rétablis,  mais  le  papier  en  reçoit  un  degré 
de  blancheur  qu'il  n'a  jamais  eu.  Cette  liqueur 
a.  encore  le  précieux  avantage  de  faire  difpà- 
roîcre  les  taches  d'encre  à  écrire,  qui  rrop  fou- 
venc  déprécient  les  livres  ou  les  ellampes  \  elle 
n  attaque  point  les  laches  d'huile  ou  de  graiffe  j 
mais  on  fait  depuis  lotig-tetnps  qu'une  fôible 
dlflolutlon  de  poraile  ("alkali  çauAique  )  eft  un 
fîir  moyen  de  les  enlever. 

L'auteur  décrit  enfuite  des  elTais  qu'il  a  faits 
pour  btancl^r  des  pièces  de  toiles  par  le  moyen 
du  gaz  rautiatique  oxlgéné  \  maïs  nous  aoyons 
pouvoir  alTurer ,  d'après  les  expériences  que 
l^^l'un  de  nous  a  faîtes  depuis  long-ceinps  ,  que 
^V'c  moyeu  elt  moins  avantageux  que  l'acide 
■  muriatique  oxigéjié  réduit  en  liqueur  par  fa 
I .  -  E  iv 
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coinbiiiaifon  }v^c  l'eau.  Noiu  penfoas  qu'il  T 
a  plus  tJc  ptrte  de  cet  acklc,  que  les  toiles  font 
plus  fujcncï  i  erre  altérées  Se  à  me  blanchies 
ilicgalcmciiti  d'aillcuis,  lorfqu'on  ne  fe  fcil  pas 
alceii.uii veinent  des  lelTîves  &.  d'acide  muiiaiiquc 
oxij;éiié.  Us  [oiles  rcdcvËnolcnt  loulfeï  lotfqu'oa 
les  lelltvoic. 

M.  Chaptal  donne  encore  plufieurs  autres  ob- 
fttvarjocs  ;  mais  nous  uous  bornons  à  en  rap- 
pofcer.  deux  qui  nous  ont  pru  plus  neuves  & 
plus   intér.lTâfices   que    les  aiicies. 

.l''.  Si  d^m  l'aiinofp.'ière  du  gaz  muriatlque 
oxigtné  on  cxpofe  de  l'aide  acéteux,  il  piutui 
en  peu  de  ccinpï  une  odeur  analogue  à  celle  de 
l'acide  acciique,  &  il  y  acquiert  la  ptoptiéié 
(Je  difloudre  le  cuivce  Se  de  toimei  des  (rîfiaux 
de  P'cnsis ;  candis  que  cet  acide  îia  point  veue 
ptopriétc  quand  îl  n'eft  pis  fiitchaigé  doxlgine. 

a^  Le  cuivre  exporé  à  la  vapeur  de  l'acide 
inuriatique  uxigéné  fe  couvre  d'une  couche  d'oxide 
qu'on  peut  en  déracher  aifcmenr.  Cet  oxide 
peut  fe  dilIÔLidie  dans  l'acide  accieux ,  &  former 
ici  ciidaux  y  on  peur  l'employer  dans  tou^^  les  cas 
oîi  le  vcrd-de-gr.s  eft  d'ufage.  La  couleur  en  eft 
un  pt-'ii  plus  verte  que  ççHc  du  verd-dc'gns  du 
conim:;icei  mais  lotfque  ce  dernier  a  été  com- 
plecremenc  delTecUé,  ces  couleurs  fe  rappiocbenc 
&L  dkflf^reuc  peu. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Svx  la  nature  du  Vin  îithargwé  ou 
altéré  par  ie  plomb  ,  &  fur  quelf^ues 
moyens  liouveaita:  d'y  reconnoUre 
la  préfence  de  ce  métal } 


Lu  en  17^7,  à  l'Académie  Royale  des  Sciencesj 

Par  M.   DE  Foduckot. 

J_)ES  chtmiftes  ont  trouvé  depuis  long-remps 
des  moyens  de  démontrer  !a  préfence  du  plomb 
dans  les  vins  »  mais  cos  moyens  ne  métiteiic 
pas  une  grande  confiance,  loifqu'on  les  emploie 
en  petit.  Ceft  ce  .que  je  me  fuis  ptopofé  de 
prouver  dans  ce  Mémoire ,  aintî  que  la  portibi- 
liré  de  trouver  une  mccKode  plus  fCirc  pour 
remplie  cec  objec.  J'ai  commencé  par  chercher 
l'état  du  plomb  &  la  nature  de  fa  combinaifoii 
dans  le  viiij  cette  recherche  m'a  mis  en  état  de 
propofer  un  moyen  plus  elHcace  que  t'aiîcîen  pour 
en  annoncer  la  préfence  au  moment  même  de 
l'expéilence-  Ces  deux  objets  divifent  juon  mé- 
moire en  deux  articles. 
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Premier  Articie.  Combinaifon  àa  pItmB  avec 
ie  vin. 

Des  difftrcns  principes  qui  compofent  le  vin  ; 
il  n'éroit  pas  douieux  que  les  acides  étoîent  les 
feuls  capables  de  dilUiudic  l'oxidc  de  ptomb  j 
mais  éroii-ce  l'acide  lanArctix  toujours  couteiu 
en  plus  ou  moins  grande  q»anriié  dans  !e  vin ,  ■ 
ou  bien  l'acide  acétcux  développe  dans  ceux  qui  ■ 
ont  tourné  à  l'aigreui  &  qu'on  a  le  plus  lî' intérêt 
i  adoucir?  L'Expéitence  ma  d'abord  prouvé  ■ 
que  l'acide  tatiareux  ou  la  crème  de  tartre 
eiilève  l'oiide  de  plomb  i  l'ACÎde  acéteux  j 
il  y  forme  un  précipité  de  larrride  de  plomb; 
l'acide  tartareùx  pur ,  préparé  à  la  mauicce 
de  Sclicele,  produit  le  même  effei.  Pour  coo- 
ctToir  comment  le  vin  aigce  qui  contient  ces* 
deux  acides,  peut  tenit  l'oxide  de  plomb  en 
dillolution  ,  j'ai  fait  des  expériences  qui  m'ont 
donné  les  réfultars  fuivans  :  i".  l'acidulé  (ar- 
tareux  n'a  pas  d'adion  fenfible  fur  les  diflereiu 
oxides  de  plomb  ■  a'',  l'acide  tanarcus  pur  agît 
un  peu  plus  fiir  les  oxides ,  &  forme  à  leur 
futface  un  peu  de  tattrice  de  pIom.b  en  pouf- 
fière  blaticiie  ;  3".  du  vin  qiii  ne  ccntiendroit 
que  de  l'acidulé  tattareux ,  n'auroit  aucune  ac- 
tion fur  l'oxide  de  plomb  demî-victeux  ou  b 
lidurgc  j    4"-    ^^     v"^    ^igri    qu'on   cherche  à 


I 


4 


D   B      C   R  I   M  f*'  -  75 

adoucir  par  cet  nxîde  de  plomb ,  agit  d'abord 
fur  lui  par  l'acide  acctciix  qu'il  contient ,  S". 
lorftjue  cet  acécite  de  plomb  eft  tormé,  l'acide 
tarrareus  le  précipite  en  lartride  de  plomb  ;  celi 
eft  prouvé  par  ie  précipité  que  forme  dans  ]o 
vin  la  difiblution  d'acétide  de  plomb  ou  fel  de 
facuiiie;  6".  mais  l'acide  acéteux,  s'il  tft  alFez 
abondant,  redilTout  le  rartcite  de  plomb  dans 
le  vin,  comme  cela  a  lieu  dans  l'eau  diftillée  ; 
Bergman  avoir  indiqué  cetre  diirolution  du  lai- 
trite  de  plomb  dans  l'acide  acéteux  ,  pour  dif- 
linguer  le  fel  tartarcnx  du  ftilfiite  de  plomb  ; 
7°.  comme  cette  dilTolution  du  tartrite  de  plomb 
ilans  l'acide  acéteux  eft  beaucoup  plus  proinpie 
&  beaucoiil>  plus  facile  dans  les  vins  aigres 
que  dans  l'eau  diftillée  à  l'aide  du  vinaigre, 
il  eft  vraifemblable  que  la  caufe  de  cette  dif- 
férence dépend  de  l'acide  citrique  Se  de  l'acide 
maltque  que  j'ai  trouvé  dans  le  vin,  &  foc  lef- 
quelï  je  reviendrai  dans  une  autre  circonftauce  ; 
fi<'.  le  vin  litiiargiié  ou  adouci  par  le  plcjmb 
contient  donc  du  lartriic  difTous  par  l'acictc  acé- 
teux ,  Se  peut-ctte  en  même  temps  pat  les  acides 
nuliques  &c  citriques. 

Il  falloic  cnfuite  connoîcre  les  pioprictés  de 
cène  combinatfou  ;  votct  ce  que  l'expérience 
m'en  a  appris  ;  j'ai  particulièrement  examine 
le  tAïuite  de  plumb,  &  fa  dilloUition  dans  tV 
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cidc  Acéieux.  Le  uruite  de  plomb  n'cft  prefip« 
pat  JilToluUe  Jans  l'eauj  ÎI  elk  fouj  la  foime 
-de  poitllicrc  ou  de  pcàts  giains  blui£s  qui 
n'ojic  pjs  de  favcui  fcnithlc  j  loiri.^u'on  le  dif- 
fout  dans  du  vitiftigie  ,  ccluî-cî  «'adoucir,  fbn 
aigreur  diminue  fuigulîèrement ,  &  ladiirolurîon 
prend  une  faveur  lt:gèrciiieni  fuctée  beaucoup 
moins  Fo|ie  cvpendaiic  que  celte  de  l'scétide  de 
plomb  pur.  Cette  iaveuc  prouve  que  l'union  du 
laitrite  de  plomb  avec  le  vinaigce  ii'cA  pas 
feulement  une  ditToIutioii  femblable  à  celle  d'un 
fel  dans  l'i^au  |  pat  laquelle  lei  pco'pïiélés  de 
ce  fel  ne  font  poinï  dutigéest  mais  une  com- 
binalfun  qui  tjîi  naître  de  nouvelles  qualîtés- 
C'cft  une  fotrc  de  fel  tiipie  ditFcrtm  de  ceux 
qu'on  a  conniu  jufqu'îci ,  formé  de  deux  acides 
Ôc  d'une  feule  bafe ,  candis  que  les  fels  triples 
déciits  jnfqu'aâuellemeni  fonc  des  coinpofës 
d'un  acide  avec  deux  bifes.  Je  nomme  ce  nou- 
veau fel  u;iple  acéto-tannte  de  plomb.  L'acide 
acéicux  y  tient  plus  que  ne  fait  l'eau  dms  une 
dilfoluiion  faline  ordinaire  :  ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  dans  cette  corabinaifon  ,  c'eft  que 
dcuï  acides  paroilTent  adhérer  à  la  mtme  bafe 
avec  une  force  égale ,  quoiqu'ils  ayCnt  pour 
elle  une  attraflîoii  différente  \  il  lie  iâuc  pour 
faire  naître  cet  équilibre  qu'unir  d'abord  l'oxtde 
de  plomb   à   l'acide  auquel    il   adhère  le  plus  ^ 
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&  mettieenfuite  ce  ptcmiei  compofé  en  contaâ 
avec  l'acicte  plus  foible. 

CeoxiÈmb  ART.  Propriété  Je  l'acéio  -  tartariti 
de  piomh  ^  £f  procédés  pour  en  démontrer  la 
prèfcnce  dans  les  y'ins. 

Il  tàlloir  pour  trouver  des  moyens  fiicUes 
Ôc  fârs  de  prouver  b  prcfciicc  du  plomb  dam 
les  vins,  examiner  avcc  foin  Ici  propriétés  & 
l£S  phénomènes  de  dcconipolïtions  Je  Tacéto- 
Mctrite  de  plomb.  Les  alkalis  fixes  $£  l'ammo- 
niaque précjpicenc  de  ce  Tel  un  oxide  de  plumb, 
bUnc  S<  gciï^  i  mais  comme  ils  opèienc  auHî  un 
précipice  dajis  lc$  vins  purs ,  ÎIs  ne  p>ouvoient 
avoir  aucune  utilité.  L'acide  ful/urit^ue  décom- 
pofe  l'acéto-taririïe  de  plomb  ,  &  yfotmetout- 
i-coup  du  fuifate  de  plomb  qui  Ce  précipice 
comme  iiès-peu  foluble  Se  :rcs-pefant.  L'acide 
oxalique  ou  rAccIiariii  put,  l'acidulé  oxalique 
ou  le  Tel  d'ofctllc  du  commerce  déconiporeni 
auflî  ce  fêta  &  loi  enlèvent  le  plontb.  L'uxâlace 
de  plomb  fe  précipite  tics-aliondammenc:  ces 
deiiï  acides,  le  fulfuiique  Se  l'oxalique,  ne  pro- 
duiianc  aucuns  précipités  dans  les  vins  piirs, 
font  très -propres  à  démontrer  la  prcfence  du 
plomb  dans  ces  liqueurs.  Le  fuifate  fie  l'oialare 
de  plomb    qu'ils  en    précipitent  ioox   colorés , 
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la  liqueur  d'épreuve  cft  préparée  \  ce  tca^ 
s'altère  trùs -  prompicmcnt  par  le  contjfl  de  l'air; 
il  faut  le  préparer  au  momeiu  de  l'employer , 
ou  le  conferver  ttaiis  uti  flacon  bien  plein  Se 
bien  bouché-  Si  l'on  craignoîr  ({ue  -la  couleur  noire 
&  la  ptécipititinn  par  l'eau  ful^rée  gauufe  ne  M 
ptiffeiiï  pas  fuftire  pour  prouver  la  prérence  da 
plomb  dans  les  liqueurs  fpmtueufes ,  je  ferai 
obl'erver  que  cette  crainte  s'affoiblîfoit  en  em- 
ployant les  trois  rca£lifs  recommandés  dans  ce 
mémoire  fur  let  mêmei  liqti«tm,  8c  en  ne  comp- 
tant que  fur  ieS  effets  corrc  fpondans  de  ces 
crois  téaâif^  j  miis  tout  fotip^on  fcroît  détruit 
en  léduifant  les  trois  précipitt.-s  au  chalumeau  , 
&  en  obtenanr  des  globules  de  plomb  de  chacun 
d'eux,  ■ 
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PREMIER     MÉMOIRE 

,Sur  les  Eaux    aérées ,    minérales   Gr 

thermales  du  J^iver/iois; 

Lu  à  l'Académie  Koyile  des  Sciences  j 
Par   M.    H  A  s  s  £  N  F  r'a  t  z. 

XVX»  L 1  baron  de  CKolfeul  ,  deiîiranc  être 
utile  à  la  province  du  Nivernois  en  faifaiic 
contioître  les  choies  ïntérefTantes  qu'elle  ren- 
ferme., a  cm  devou  commencer  par  les  eaux 
aérées  »  minérales  &  thermales  qu'on  y  ren- 
contre ;  &  il  m'a  chargé  d'en  faire  l'analyre 
que  je  préfente  au  public  pour  remplir  fes  in- 
learions. 

1?M  Eaux  aérées  de  Pougues. 

Fougues  eft  un  bourg  de  U  province  du  Ni- 
vernois ,  fut  une  des  grandes  routes  dâ  Lyou 
à  Paris,  à  trois  lieues  de  Neveis ,  trois  de  la 
Cliaciié ,  &c  une  journée  de  Mouliu  &  de  Bour- 
ges. 11  eft  fitué  à  la  nailTance  des  monticutes 
t]ul  s'élèvent  en  amphiihéâire  pour  former  la 
chajne  granitique  qui  travetfe  le  Moivan  ,  fé- 
pare  la  Bourgogne  du  Nivernois  ,  &  forme  ans 
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des  litnîces  du  bailïn  de  k  Loice  ^ui  conle  â  ttiie 
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de  ce  b< 


leue  environ 

L'erpèc«  de  piecce  qui  compofe  le  fond  du 
tccrein  'eft  calcaire  coquiilicre  i  on  y  rencontre  , 
eiiti'aunes  coquillages  ,  une  mulmude  d'oiufiiis 
pétciâés. 

Le  pays  eft  entrecoupé  de  pecîies  montagnes 
fertiles  en  grains  &  couverte  de  vignes  :  les 
vallons  des  envi  tons  formetii:  des  prairies  agi6d>Ies« 
mats  humides. 

L'eau  aérée  que  Ton  y  rencontre  eft  connue 
depuis  loug-temps,  car  elle  étoit  en  grande  véné- 
ratiou  dans  le  milieu  du  quinzième  lîècle.  Elle 
a  acquis  de  la  célébrité  par  l'ufage  qu'en  ont  fait 
le  prince  de  Mantoue  ,  Henri  III ,  Catherine  de 
Médicis  ,  la  princelTe  de  Longuevilp^  Marie  de 
Gonzague  ,  la  baronne  de  Retz,  Henri  IV, 
Louis  XIV  ,  &,  dajis  ces  derniers  temps,  S.  A.  S. 
motifeigneur  le  prince  de  Conti  ,  à  qui  l'on  doit 
plufieurs  plantations  qui  embellilTent  les  enviions 
de  la  tontaine. 

Les  eaux  de  Fougues  >  comme  toutes  les  eaux 
minérales  connues ,  jouiirent  de  la  propriété  de 
guérie  uu  grand  nombre  de  maladies.  Tous 
les  fucccs  de  celles  qui  ont  été  diminuées  on 
guéries  pendant  l'ufage  des  eaux ,  ont  éfé  attri- 
bués k  leurs  vertus.  Des  maladies  qui  obtien- 
nent  affèz   conflamment  un   foulagement    réel 
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pendant  le  ffijour  qae  les  malades  font  fur  4eï 
lieiiï  où  l'on  prend  les  eaux,  les 7^  fonc  morales: 
il  eft  focc  difficile  de  détermniet  i  quoi  l'autie 
dixième  doit  fou  fuccès. 

Piufieuiï  favans  om  analyfé  les  eauï  de  Fou- 
gues ;  de  toutes  tes  analyfes  qui  en  ont  éré  faites,- 
il  ne  nous  refte  que  celles  de  MM.  Duclos , 
Geoffroy  &  Coftcl.  Le  premier  préteitdoit  qa'eltej 
contenoieftt  un  vrai  i»irte  feniblable  au  nàtrutH 
des  anciens^  le  fécond,  qu'elles  é'oient  ferru- 
gineufes  ,  vitriolées  ,  nitreiifes  &  fulfuteufes  î  & 
le  tioilîème  ,  qu'elles  contenoient ,  1*.  de  l'sir 
en  futaboiidance  tout-à-fâii  femblablâi  i'  iW 
aanofpKé tique  \  -ifi.  de  la  terre  abforbanre  j  3«.  du 
fer  y  J^^.  du  fel  marin  \  Si  S°.  de  l'alkàli  minéral. 
Ces  trois  réfulcats  différant  entr'eux ,  j'ai  cru 
devoïi  recommencer  de  nouveau  l'analyfe  de 
ces  eaux.  Malgré  le  foin  que  M.  Coftel  paroîr 
aToir  mis  dans  fôn  travail  ,  comme  la  chimie 
a  fait  de  grands  progrès  depuis  1767,  II  y  reftoir 
trois  cliofes  à  déterminer  ,  i'^.  la  nature  Se 
h  quantité  d'air  contenus  dans  une  livre  d'eau  j 
a".  les  proportions  des  autres  fubftances  ;  3". 
la  nature  de  cette  terre  qu'il  nomme  abfoi'^ 
banre.  "'  ' 

J*ai  fait,  le  5  Janvier  1789,  fur  les  liéui^ ,' 
relfai  At<i  eaux  pnr  les  réaélifs  ,  &  j'en  ai  iâîc 
ctanfportec  80    livres  le  lendemain  à  Nevers, 
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chez  M.  Amie  ,  apothicaire,  où  j'ai  fuivi  mes 
expériences  avec  plus  de  foin. 

N'ayant  point  de  diermomètre  ,  il  m'a  été 
iinpollible  de  juger  de  la  tcmpcratuce  des  eaux 
de  la  fontainei  le  feul  indice  que  j'ai  pu  en  avoir , 
c'eft  qu'elles  ont  fuppotté  le  froid  du  3i  dé- 
cembre 1788  ,  que  l'on  a  obfervé  à  Nevers  encre 
18  &  ao  degrés  i  fans  fe  congeler  ;  &  l'on  m'a 
alTuré  que  toutes  les  perfonnes  qui  y  avoient 
plongé  des  thermomètres  dans  dîffeiens  temps 
de  l'année  y  les  avotenc  alTez  conlbunment  trouves 
i  10  degiés, 

Ceuc  eau  teint  en  verj  le  fyrop  de  violettes  -, 
elle  lailTe  dégager  beaucoup  d'aii  qui  Fait  pré- 
cipiter l'eau  de  chaux.  Le  prulllate  de  chaux  ne 
forme  avec  elle  aucun  précipité  j  les  alkalîs  purs» 
l'ammoniaque  y  déterminent  un  précipité  blanc 
abondant.  Satutée  par  l'acide  nitrique  ,  cette 
tau  donire  un  précipité  blanc  abondant  avec  le 
nitrate  de  mercure ,  ôc  point  avec  le  murjate  ba- 
lytique  ; -ce  qui  prouve  qu'elles  contiennent  du 
gaz  acide  carbonique',  de  la  cetre  calcaire  ,  de 
l'acide  mutiaiîque,  &  point  de  fer  fenlible  au 
pruûiate  de  chaux. 

On  trouve  autour  de  la  fontaine  Se  le  long^ 
du  caral  par  lequel  les  eaux  s'écoulent ,  une 
incrullation  calcaire  mêlée  d'un  peu  d'oxiUe 
de  fer  ;  c'eH  probablement  à  ce  dépôt  &  à  uu. 
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I^ger  pcécipiié  ctc  rouille  qui  fe  forme  dajis  les 
vafes  où  OH  Uifle  dépofec  l'eau ,  que  M.  Coftel 
rapporte  le  fec  qu'il  dit  qu'elles  contiennent  ; 
mais  cet  oxlde  de  fec  n'y  eft  que  fufpendu. 

En  me  fervant  d'un  aréomctre  pefani  i  livre 
5  onces  5  gros  36  grains»  Se  dont  la  lïge  avoic 
une  demi-ligne  de  diam^cie  a  la  lempéramte  de 
l'eau  diftillée  étant  o  »  fa  pefantetir  fpéclBque 
i,ooooo  ,  celle  des  eaux  de  Fougues ,  à  ta  mcmc 
température,  écoit  de  i,oo636,  &  celle  des  eaux 
de  la  Loire  ,  1,00574. 

J'ai  fait  évaporée  jufqii'à  fîccitéaSIiv.  Sonces 
d'eau  de  Fougues  ,  Se  j'ai  obtenu  après  l'évapo- 
racion  1  once  a  gros  44  gr^^ins  >  ou  764  grains 
de  réfîdu.  J'ai  fait  dilToudre  ce  réfidii  dans  l'eau 
diftillée  ;  ce  qui  n'a  point  été  dilTbus  pefoic, 
après  avoir  été  filtré  &  féché ,  4'^'i  grains  ; 
la  portion  dilfoute  étoit  donc  de  36 1  gnîns. 
J'ai  vcrfé  de  l'acide  nitrique  fut  la  terre  tnfo- 
lublc  dans  l'eau  ,  elle  s'y  eft  diflôute  avec  cf- 
fervefccnce  ,  &  a  laillé  un  rélidu  noirâtre  pfr- 
fanc  16  grains.  Ce  réiîdu  s'eft  diffous  en  partie 
dans  l'acide  rolfuiiqife  ,  Se  a  formé  de  petits 
crïftaux  oilaWres ,  ce  qui  prouve  qu'tt  conte- 
noic  de  l'aUimine.  La  terre  non  ditïauce  ,  qui 
éroic  de  la  (îlice  mélangée  d'un  peu  d'oxîdc  de 
fcr  ,  pefoit  6  (grains  ;  l'aluruine  devoir  donc 
pefer  10  grains.  J'ai  vcrfé  de  l'eau  de  chaux  fuC 

F  ii| 


S6  Annales 

c»  387  giaJiis  de  terre  dîllouic^  il  s'cA  £iic  un 
léger  précipité  terreuK  pefaiic  ^4  grains:  ce  pté- 
cîpîcé  écoU  tâcllemum  foluble  dans  les  acides  , 
étoii  inrolubk  dans  Peau  âc  dans  les  alka- 
lu  puis  i  ainii  U  étoic  formé  de  terre  ma- 
gnclleiinc.  Ces  i4  gcams  de  terre  magnéileun& 
éioiem }  avant  leur  dilTolution  dans  l'acide  ni- 
irique,  à  Tttat  de  carbone  de  magnélie.  M.  Butini 
s'étani  alfuré  que  'dn  grains  de  carbonate  de 
magnésie  étoieni  forincj  de  i3  grains  de  ma- 
gnéfîe  ,  12  grains  d'acide»  &  7  grains  d'eau;  il 
s'enfuie  que  les  14  grains  de  magnélie  piéâpîtte 
a.ppairenoient  à  34,5  gnùns  de  ce  carbonate.  Les 
3â?.,5  de  ceire  reliante  étoîent  du  caiboiiaie 
calcaire. 

Mes  réaftifi  m'ayant  appris  que  le  fel  dif- 
/ous  dans  l'eau  étoît  un  mélange  de  carbonate 
&.muriate  alkalîns ,  j'ai  cherché  à  déterminer  la 
nature  de  l'alkali.  J'ai  ,  pour  cela  ,  fsturû  l'aUcall 
furabondant  avec  de  l'acide  accteux,  j'ai  fait  éva- 
porer l'eau  de  dîiloluîion  ,  j'ai  verfé  de  l'alcool 
fur  le  fel  rapptocKé  >  ïl  in'efl  reflé  63  giattls  de 
jfel  infoluble  par  ce  diflolvant.  Ce  fel  ,  dilTous 
daiis  l'eau  &  filtré,  s'eft  crlftalllfé  par  une  éva- 
poration  lenic  ,  &  a  préfenté  tous  les  caraftères 
du  muiiate  de  foude. 

J'ai  recueilli ,  par  l'évapoiation  de  l'alcool  » 
racécice  alkalln  que  j'avoîs  fépaiéj  j'ai  mis  cet 
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tcétitedans  un  cceufei  que  j'ai  chiutfe  afin  d'en 
dégager  l'acide  par  la  décorapofition.  J'ai  dîf- 
fous  &  ëlcré  ce  <^ui  t&  refté  dans  le  creufet  ; 
j'en  ai  fatuté  une  portion  avec  de  l'acide  ai- 
trique  ,  &:  une  autre  avec  de  l'acide  muriatique  j 
la  première  portion  m'a  donné  des  ciiftaux  cu- 
biques de  nitrate  de  foude  -y  Se  la  féconde  ,  des 
ctîAaux  cubiques  de  inurîaie  de  foude  3  d'où  U 
fuit  que  les  i^S  grauis  de  cai'bonate  aJkalin  ,  dif- 
fous  dans  l'acide  acéieux,  étoient  du  caibonace 
de  foude. 

Les  28  liv.  8  onces  d'eau  que  j'ai  fait  évaporer 
conrenoient  donc  , 

Carbonate  calcaire  *  352^5 

Carbonate  de  foude ,  298 

Muriate  de  foude  ,  63 

Carbonate  de  magnéfie,  34*5 

Alumine ,  10 


Silice  mclée  d'oxide  de  fer  , 
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I  i,es  3aa,5    grains    de  carbone    calcaire  ,    à 

34  d'acide    par   100    de    caxbonare  ,    devoien 
contenir  1 1 5,8û  grains  d'acîde  carbonique. 

Si  100  panies  de  carbone  de  foude  font  , 
d'après  Bergman  ,  compofées  de  1 6  parties  d'aci- 
jles,  les  29S  graim  trouvés  dans  les  2.8  Ut. 

F  iv 
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8  oiices  d'eau    de    Fougues    dévoient    contenir 
41,68  grains  d'acide  cacbonii^ue. 

Comme  d'apïcs  M.  Bucini ,  3a  giainï  de  cat- 
bonate  de  nwgnéiîe  font  formés  de  la  grains 
d'acide  ,  les  34,5  grains  dévoient  en  avoir  i3. 
D'où  il  fuît  que  les  trois  caibonaces  de  chaux  >  de 
fonde  &  de  magnél1e>  contenoiem  170  gtalns 
d'acidû  carbonique  combiné. 

A&ît  de  déterminer  la  quantité  d'acîdc  car- 
bonique libre  ,  j'ai  cherché  quelle  écoit  fa  quan- 
tité totale,  d'oii  j'ai  tetranché  l'acide  combiné» 
pour  cela,  j'ai  verfé  de  l'eau  de  chjiux  fui  5 
liv.  14  onces  d'eau  de  Fougues  j  il  s'y  eft  fm 
un  précipité  abondant.  J'^aî  verfé  de  nouvelle 
eau  de  chaux  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fît  plus  de 
précipité.  Je  l'ai  recueilli  fut  un  filtre,  &  l'ai 
fait  féchet  ;  il  pefoit  ^96  grains,  ce  qui  fait 
par  livre  d'eau  67,4  grains  j  5;  pour  les  a8 
livres  8  onces  d'eau  1 920,9  grains  ,  defquels 
il  faut  retranchée  14  grains  de  magiiélie  que 
ces  eaux  contenoleiit  ,  &  qui  très  -  probable- 
ment n'ont  point  ccé  précipitées  i  l'état  de 
carbonate,  ce  qui  fan  1906,9  gtams.  Comme 
d'après  les  expériences  de  Bergman ,  100 
parties  de  ce  caibonacc  en  coniiennent  34 
d'acide  ,  les  1906,9  dévoient  contenir  648,34 
d'acide  carbonique:  retranchant  de  cetre.qua»- 
tiià  wtale   les   170,63    graîus  d'acide  coiçbijié 
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lans  ces  dlfFecens  carbonates  >  il  rcllcia  47^  gcains 

d'actijc  libre. 
Aiaf\ ,  chaque  livre  d'eau  comenoîc. 

Acide  carboniqti'e  libre  j  l6yj 

Carbonate  calcaire,  i'-&>4 

Carbonate  de  foude  ,  lo,4 

Muriare  de  foude ,  2,3 

Carbonate  de  maguélle,  l,ft 

Alumine ,  o^5 

Silice  moitié  d'oxîde  de  fer,  3,2o 


^3,43 


DEUXIÈME    MÉMOIRE 

Sur   Us  eaux    aérées   ^    minérales    6 
thermales  du  Niverriois. 

Lu  à  l'Acadcniie  Royale  des  Sciences; 

Par  M.  Hassenpratz. 


£)ei  Eaux  aérées  dt  Sair.l-'Pari^e. 

i5aint-Pari7.e  eft  un  village  de  la  province 
du  Nivcrnois  ,  près  de  la  grande  route  de  Lyon  i 
Paris,  d  trois  lieues  de  Neveis ,  de  Sainr-Pierc&- 
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le-MoLiier,  Ce  fix  de  Decize.  On  quitte  i  la 
porte  de  Magny ,  i  moitié  chemin  de  Ncvcrs  à 
Sain[-Pierre-le-Moutier ,  la  grande  route  de  Lyon 
pour  prendre  le  cheinin  de  iraverfe  qui  conduit 
à  ce  village ,  &  qui  n*a  qu'une  demî-lieue  île 
long.  Saint-Parize  eft  ûiiié  entre  les  deux  rivières 
de  Loire  &  d'Allier ,  à  peu  près  à  une  lieue  & 
demie  de  chacune.  Le  terreîn  compris  entre  ces 
«ieiix  rivières  s'élève,  de  chacune  des  cïvesi  en 
pente  douce  pour  former  Us  fommités  qui  fé- 
parent  leurs  baflins  J  c'eft  fut  cette  fommlté  que 
ce  village  efl  placé. 

La  plus  grande  partie  du  tetrein  compris  entre 
ces  deux  civières ,  &:  en  particulier  celui  de  Saînt- 
Pariae  ,  efl:  calcaire  coquillièrc. 

Les  vallées  qui  environnent  ce  v'illage  foac 
agréables  &  sèches.  A  très  -  peu  de  didance 
de  la  fontaine  j  font  des  bois  dont  la  pofîrion 
cft  relie ,  qu'embellis  par  une  dépenfe  mo- 
<lique  ,  ils  tormemient  des  promenades  char-* 
mantes. 

La  fontaine  que  l'on  nomme  dans  ce  pays 
Zafojid  bouillant ,  eft  ifolée  au  milieu  d'un  che- 
min, dans  un  tiOQ  qu'elle  a  formé,  fans  balUn 
pour  la  contenir.  L'eau  en  ell  tiès-tlaite ,  &  l'on 
voit  des  bnlles  de  gaz  acide  carbonique  fe  dé- 
gager abondamtnem  de  fon  fond,  &  fe  fuccéder 
«vec  rapidité. 
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On  ignore  Ci  cette  eau  aérée  a  été  connue  des 
anciens,  on  n'a  point  de  fouvenir  qu'elle  ait  été 
en  léputacion  ;  quelques  petfoiuies  viennent  ce- 
pendam  de  Décize  &  de  quelques  a.unes  lieux 
en  ùkiïG  ufage.  lE  paioîl ,  d'après  la  tradition  , 
qu'elle  eft  propte  à  guérit  couces  les  maladies 
que  l'on  traite  avec  fuccés  par  les  eaux  minérales. 
Les  habitaiis  des  eiivitons  remploient  commu- 
nément contre  la  fièvre ,  &  ils  la  regardeiic  comme 
le  fpécijfique  le  plus  certain. 

On  ne  fait  point  encoce  Ti  ces  eaux  ont  été 
ixailyiées. 

J'^i  £aït,  le  i5  Janvier,  fur  les  lieux,  l'cfloi 
des  emx  par  les  réadifs  ,  &  j'en  ai  fait  tranf- 
porter  60  pintes  à  Nevers ,  chez  M.  Amie , 
apothicaire ,  où  j'ai  fait  l'analyfe  avec  plus  de 
foin. 

N'ayant  point  de  thertnomètce ,  je  n'ai  pu 
prendre  fa  température ,  mais  j'ai  appris  que 
fa  furfâce  s'étoit  gelée  par  le  ftoîd  du  3i  Dé- 
cembre 1 788 ,  &  qu'elle  étoit  r^ce  dans  cet 
état  jufqu'au  i-j.  Janvier  1789  ,  que  le  dégel  a 
commencé. 

Cette  eau  a  une  focte  odeur  hépatique ,  elle 
verdit  le  fyrop  de  violettes  j  elle  laïffe  dégager 
beaucoup  d'ait  qui  tait  précipiter  l'eau  de 
cluux  i  le  prulHare  de  chaux  ne  forme  avec 
elle  aucun  précipité.  L'acide  nitrique  ,  l'acitle 
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JFCUX ,  racidc  muitatique  oxigénc ,  n'y  fbr- 
meni  point  de  précipité  de  foufie.  Les  alkalïs 
purs,  l'ammoniaque,  y  déterminent  uii  précipité  M 
blanc.  Saturée  par  î'acide  niitique,  cette  eau  fait 
ptéctpitcr  le  rauriate  bary tique  en  blanc,  6c  le 
nitrate  mercuriel  eii  jaune;  d'où  ÏI  paroît  que  cette  f 
eau  contient  de  l'acide  carbonique  ,  de  la  terre 
calcaire  &  de  l'acide  ftilbtique.  M 

Ea  me  fervant  d'un  aréomètre  pe(ant  i  livre 
5  onces  5  gros  36  gtiuis ,  dont  la  tige  avoit  une 
demi-ligne  de  diamètre ,  la  pefanteur  fpécifique 
de  l'eau  diftillée  à  o  de  température,  étant  i  ,00000  j 
celle  des  eaax  de  Saint-Parize  étoit  â  la  même 
température  de  i,o3i24  ,  &  celte  de  la  I^ire  de 

1,00674- 

L'évaporation  de  18  livres  i  once  ^  8"im 
de  cette  eau  a  produit  un  téfîdu  qui  ,  fécbé»  f 
pefoit  6  onces  36  grains.  De  l'eau  froide  vctfée 
fur  ce  réfidu  en  petite  qtianiité  ,  n'en  a  rien  <llf- 
fous  fenfiblement  ;  mais  de  l'eau  diftillée  8c 
bouillie  delTu;  eu  a  diJÏous  une  allez  grande 
quantité.  De  nouvelle  eau  ayant  été  ajoutée  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  donnât  plus  d'indice  de  dif- 
foluùon  ,  ce  qui  eft  lefté,  pefoli,  après  avoir  été 
féché,  3  gros  8  gr.  ou  z^-4  gr.',  ainl'i  la  portion 
dilToute  devoit  pefer  3  gros  -J-H  grains.  Cette  dtf- 
folution  fucfaturée  d'acide  nitrique  précipitoit 
les  muriaics  barytiques>  &  étoit  précipitée  par 
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les  cacboiiaces  alkaliiis  qui  y  rormoiem  an  pré' 
cipïté  blaiic  abondanc  de  carbonate  tic  cliaux  ) 
d'où  1]  fuii  que  les  3  gros  2e  grains,  ou  24*^ 
gi3ins  difTous  dans  l'eau  >  étoieiit  du  fuliaie  de 
dhaux. 

'  J'ai  verfc  de  l'acîde  iiicrique  fur  les  224  g<^^iiis 
de  tecce  non  diUoute  par  l'eau  bouillaine ,  il  s'y 
cft  formé  une  effervefcence  confidérable  ;  toute 
h  tctre  a  été  diUoute.  L'eau  de  chaux  n'en  a 
précipité  que  4  grains  de  magnéfie,  qui,  d'aptts 
les  expériences  de  M.  Bunni ,  dévoient  appartenir 
à  10  grains  de  caibonaie  de  magnélîe  ;  &  les 
2)4  grains  de  terre  iwn  précipitée  étoient  du  car- 
bonate de  chaux. 

Par  cela  feu!  que  les  eati\  aérées  ont  donné  par 
l'évaporacion  du  fultate  de  chaux  ,  elles  ne  dé- 
voient point  Contenir d'alkalis  libres,  auCG  n'aï-je 
pu  en  découvrir  aucun  indice  ^  cependant  elles 
verdlfloient  le  fyrop  de  violettes  j  la  propriété 
de  verdir  appaireiioii  donc  entièrement  dans  ces 
eaux  au  carbonate  de  chaux  diitous  ,  quoi- 
<fu'il  le  fur  par  un  excès  d'acide  carbonique  ,  Se 
que  cet  acide  ait  liù-m^me  la  propriété  de  le 
xougii. 

Il  m'a  été  fort  dltfîcUe  de  déterminer  H  l'odâur 
hépatique  de  ces  eaux  apparienoit  au  fuifure  ou 
à  du  gaz  hépatique  j  cependant  il  m'a  femblc 
quelle  étoit  due  i   ce  dernier  ,   parce  qu'une 
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de  fuifiiic  de  chaux 


1 


très-peine  pomon 

kalin  mis  daiïs  une  uÈs-graiide  quantité  d'eau  , 
a  confervé  fon  odeur  jufqu'i  la  fin  de  i'évapora- 
ïion,  tandis  que  l'odeur  des  eaux  de  Saint-Parizcv 
fe  perd  i  la  première  ébiiUîfion ,  de  même  <]Ui 
celle  des  eaux  que  j'ai  rendues  odorantes  pat  le 
gaz  Képatiqiie. 

11  m'a  été  impoflibte  de  féparer  le  gaz  hépa- 
tique auquel  ces  eaux  doivent  probablement 
leur  odeuF,  i^.  parce  que  )e  n'avois  point  da^ 
cave  k  mercure ,  Se  2<>.  parce  que  ce  gaz  étant 
en  très'petiie  quaniicé*  Ton  mélange  avec  le 
gaz  acide  carbonique  n\*aaroir  empêché  de  le 
dUlIn^uer. 

L'évaporation  de  ces  eaux  m'a  donc  appris  que 
t8  liv.  I  once  if  grains  comenoieiii. 

Sulfate  de  chaux , 
Carbonate  de  chaux  , 
Carbonate  de  magnéfîe. 
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Les  21 4  grains  de  carbonate  de  chatix,  i  34 
grains  d'acîde  par  loo  grains,  dévoient  contenir 
72,76  grains  d'acide  carbonique. 

Les  10  grains  de  carbonate  de  magnéfie,  i 
12  grains  d'acîde  par  'io.  graina ,  dévoient  aivoit 
3,7  gtaim  d'acide  carbonique. 
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Aînfî ,  l'aci<le  catbonl(]ue ,  combiné  dam  les 
fcls  que  comenoieiit  itiltv.  1  once  4  gioiiis  d'eau 
tle  Saint-Parize,  étoir  de  76,4*^  giaîiis. 

J'ai  veifé  de  l'eau  de  cKaux  fur  4  Hvres  8 
onces  d'eau  aérée  de  Saint-Parize  j  elle  y  a  occa- 
Jionné  un  précipité  abondant  :  j'ai  verfé  de 
nouvelle  eau  de  chaux  jufqu'i  ce  qu'elle  n'y 
occaGonnk  plus  de  précipité.  J'ai  recueilli  fui 
un  fiicce  celui  qui  s'y  étoit  formé  ;  il  pefoit , 
après  avoir  cré  fêché ,  afib  grains  ,  ce  qui  faic 
64  grains  par  livre  d'eau;  ainfi  ,  les  18  livres 
1  once  4  gcains  d'eau  en  aucoiem  produit  iiâS 
grains. 

L'analyfe  de  îa.  pierre  i  chaux  de  Cambray 
que  j'at  faite  avec  M.  le  comte  de  Serein,  dans 
le  laboratoire  qu'il  a  dans  Cette  ville  ,  &  qui 
fiit  100  parties  «n  contenoic  i,5  de  fulfate  de 
chaux  Se  ifi5  de  fîlicej  l'analyfe  de  cette  pierre 
m'ayaiit  appis  que  l'eau  de  cbaux  précipitoic 
le  fulfàte  de  chaux  diffous  par  un  excès  d'acide 
nitrique ,  j'ai  ellayé  fî  l'eau  de  cbaux  précîpi- 
leroii  aulH  la  dillolucion  dans  l'eau  du  fuliite 
de  chaux.  Une  autre  confidérarion  qui  m'a  dé- 
terminé à  faire  cette  expérience,  Se  à  la  £ùre  avec 
beaucoup  de  foin,  c'ell:  que  cette  précipitation» 
donnée  comme  pofitîve  par  le  doûeut  de  Mefte , 
a  éré  niée  par  un  cliimiite  célèbre.  J'ai  pris^ 
pour  cela,  des  criftaux  de  fulÉiie  de  chaux  de 
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Moiirmaiire  bien  purs  &  bien  tratifpircns ,  ja 
lésai  fait  calciner.  Se  j'en  ai  difToiis  3iz  grains 
dans  de  l'eau  didîllée  ;  j'ai  vcrrô  de  l'eau  de 
chaux  fur  cetie  dilTolution  ^  elle  y  a  formé  aullitôt 
un  prccipiié  abondant.  J'ai  recueilli  far  un  ÛlxK 
celui  qui  s'étoic  formé  -y  il  pefuit  ,  après  avoir< 
éié  Calciné  ,  307  grains  j  ce  qui  £iit,  à  —^  pcès> 
les  ~  de  la  quantité  primitive.  Ce  précipité  cal- 
ciné fàifoit  çffeivefcence  avec  les  acides,  l-'acide 
nitrique  en  diUout  environ  la  cinquième  panie^ 
&  les  Y  reliant  fe  dilTolvoient  dans  une  grande 
quaniicé  d'eau.  Sutfaiuréc  d'acide  muriaûque , 
la  dilTolutlon  précipiioit  le  mutiate  barytique , 
èc  écoïc  ptécipiiée  par  les  carbonates  alkalins  ; 
ce  t[ui  prouve  que  ces  j  oa  environ  de  prccïpicc 
ctoieni  du  fulfaie  de  chaux.  L'eau  reftanic  après  | 
U  précipiiarion  par  L'eau  de  chaux ,  doimani 
avec  le  muriate  baryilque  des  indices  d'acîde 
fulfurique  ,  on  doit  en  conclute  qu'elle  con- 
tenoit  encore  du  fulfate  de  cliaux  en  dilTolucion. 
Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  phé- 
nomène iniétedatit  pour  l'atulyfe  des  eaux  > 
parce  qu'il  fe  trouve  lié  avec  plufieurs  phéno- 
mènes analogues ,  qui  doivent  faire  le  fujet  d"un 
mémoire  particulier. 

Comme  les  18  Jiv.  i  once  4  grains  d'eau  aérée 
de  Sainc-Patize  contenoient  a^i  gcaîm  de  ful- 
Éite  de  chaux  ,  l'eau  de  diaux  que  .  l'on  y  aiiroit 

verfée 
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vecfée  en  auroït  nécefTaîrement  précipité  1 60 
grains  ,  qu'il  faur  rettanchet  des  1 1_58  poiit  ne 
confidérer  que  les  cacbonares  j  la  quantité  de- 
vient pouc  lors  998.  A  raifon  de  34  parties 
d'acide  pat'  100,  les  988  grains  de  carbonate 
dévoient  être  compofés  de  339,32.  grains  d'acide 
ciirbonique  j  mais  comme  cette  quantité  c(l  celle 
de  l'acide  total,  &  que  nous  avons  vu  précédein- 
ment  que  celle  de  l'acide  engagé  étoït  de  76,46, 
celle  de  l'acide  libre  doit  être  de  262,86  grains. 
D'aptes  cela ,  chaque  livre  d'eau  devoir  con- 
tenir. 

Gaz  hépatique; 

Gaz  acide  carbonique;  i4,5 

Sulfate  de  chaux,  i3,3 

Carbonate  de  chaux,  11,8 

Carbonate  de  magnéfi.e,  o,55 

40.1 5 
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SECOND  MÉMOIRE 

SUR    LE    PHOSPHORE, 

D^its  lequel  il  ej}  traité  de  fa  comht^ 
naifon  indirecte  avec  les  Jub/'tances\ 
métalliques  j 

Lu   à    l'Académie    Royale  des    Sciences    le   ta 
Novembre  178^,  pai'  M.  Piilitiir  j 

Extrait  par  M.  Serthollst. 

i_/e  célèbre  MargrafF  ivoit  ellàyé  de  combiner 
le  pliorpiiore  avec  les  mdtaiix  pat  le  moyeu  de 
la  diftilUtion;  mais  comme  le  phofphore  fe  voU- 
iili  fe  à  un  degré  peu  fiipéiîeur  à  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  il  palToit  dans  le  récipient  Jong-tetrps  ivant 
que  le  mécit  eût  acquis  le  degré  de  chaleur  qu'il 
doit  avoir  pour  ^tte  propre  à  ce  genre  de  com- 
binajfoii  y  de  foite  que  le  zinc  ic  le  cuîvte  avôîeut 
été  les  feuls  métaux  qui  lui  eulfeiii  donné  quelque 
Indice  d'union  avec  le  pho/pîiorc. 

Cependant  la  grande  analogie  t^ue  l'on  ob- 
ferve  er-tte  les  propriétés  du  phofphore  &  celles 
du  foufre  &c  de  l'arfenic  ,  firent  foupconncr  il 
y  a.  lon^-tcmps  à  M.   Pelletier  ,  que  le    phof- 
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phore  dcvoii,  de  mcme  que  ces  detix  SMue0 
fubihiioes,  entrer  en  combinaifon  avec  les  mé* 
taux  ;  il  fc  pcrfuada  <ju'uiie  circonftance  effen- 
rielJe  tiioïc  de  pouvoir  tenir  le  phofpliore  en 
cojitaâ  avec  chaque  métal  en  état  de  fudon. 
Cette  iiJéc  litiireute  l'a  conduit  i  un  moyen 
qui  lui  a  procuré  lotic  le  fuccés  qa'il  pouvoir 
efpécer. 

M.  Pelletier  désigne  cliacune  des  cotnbinai- 
foiis  que  l'on  va  décrire  foiis  le  nom  de  tn^titi 
pbofphuré. 

Or  pkofpharéf  ou  pkojphitrc  d'or, 

M.  Pelludcr  a  fait  un  mélange  de  demi-once 
d'or  de  départ  eu  poudre,  d'une  once  de  vetre 
phôfphorique ,  &  ti'envjroii  un  gios  de  pou- 
dre de  charbon  %  il  a  mis  le  rout  dans  un  crcu' 
fer,  en  recouvrant  la  matière  d'un  peu  de 
poudre  de  charbon  ;  il  a  donné  enfuite  un 
degré  de  feu  a&ct.  fort  pour  faire  entrer  l'or 
en  fullon.  Il  s'efl •  dégagé ,  pendant  l'opération, 
beaucoup  de  vapeurs  de  phofpnorc;  mais  tout 
ceKii  qui  s'cll  produit  ne  s'tlt  pomt  dtlltpé  y 
une  petite  quantité  s'eft:  unie  à  l'or  qui  étolt 
plus  blanc  que  dans  (on  eut  naturel ,  &  qui 
fe  brifoii  fous  le  marteau  ;  il  avoit  auiJi  uncappa- 
Ecncc  ciiftalliféc. 
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^'  34  grains  de  ce  phofphorc  d'ori'expofcs  Air 
une  cottpcUc  dans  uue  moufle  ardente  ,  ont  dl' 
niînué  feulentcnc  d'tm  graîn  ,  Se  ïn  bouton  d'or 
rcflr.ii:  »vo!t  1.1  cotilcuc  particulière  à  ce  métaf. 

PlaÙTie  fhoffhurî ^  ou  phûjphurc  dc'plaùae. 

Un  mélange  d'une  once  de  pkiinc  ,  d'unt 
once  de  vccre  pliofpKoriqiie  &  d'un  gros  de] 
chatbon  en  poudre,  ayaïu  é;é  mis  d^ns  un  cccu- 
fct,  S<.  le  ti^ut  ceccuvcit  d'un  peu  de  poudtc  de 
charbon  ,  M.  PcUciier  a  dunuc  un  dcgrc  de  feu 
i  peu  près  égal  à  celui  qui  auioic  fait  entrer  l'or 
en  fiifion  »  &  il  l'a  coiulnué  pcnd;ini  une  heu- 
re; ayant  cnfuite  cafle  le  cieufet ,  il  ,1  trouve, 
ati-deflbus  d'un  verre  noirjtre,  un  pctît  culot 
d'un  blanc  argentin  qui  pefoît  plus  d'une  once> 
&  qui,  dans  fa  partie  inférieure,  ofTcoic  des 
chiriflaux  de  la  même  fubftance  qui  étoit  bien 
déterminée;  leur  figure  étoit  un  cube  parfait. 
La  mtme  expérience ,  répétée  plufieurs  fois,  a 
toujours  préfenié  les  mêmes  réfulrats. 

Le  phofphure  de  platine  eft  très -aigre  & 
£tinE:  affèz  grande  dureté,  fiiifant  feu  fous  1«  fl 
briquet  ;  il  n'cft  pas  feuiible  à  l'avion  du  bar- 
reau aimanté,  &  lotfqii'on  rcxpofe  il  nod  A  un 
feu  capable  de  le  tenir  en  fulion,  il  Uilfe  écliap- 
per  le  pitofphore  qui  Tui  étoit  uni,  &  qui  vîëQI 
brûler  à  fa  fuiface.  -" 
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Le  phofphure  de  platine,  expofé  au  fèii  dans 
Un  fourneau  de  coupelle  fut  des  d'c!  de  por- 
celaine ,  a.  laiiré  un  verre  noir  qui  entoùroît 
la  fubftance  métalliciue  ;  la  couleur  du  verre  eft 
due  au  feu  contenu  dans  le  planile  y  êc  ed  con- 
tinuant de  l'expofer  au  même  Veu  daiis  de  nou- 
veaux têts  de  porcelaine,  les  dernières  portions 
du  verre  qui  fe  formoienr  n'avoient  pas  la  même 
intenfiié  de  couleur,  &  elles  étoient  plus  ou 
moins  verdâtres ,  Se  quelquefois  d'uiic  ceinte 
bleue  ;  &  enfin  ,  d'un  blanc  cranfparenc.  ■  Cerie 
obfervation  a  fait  croire  à  M.  Pelletier ,  que  le 
phofphote  fépare  très-bien  le  fer  du  piatirie. 
Se  que  c'eft  un  des  meilleurs  înoyens -potrr  l'en 
dépouiller  entièrement.  Mais  le  verre  qui  re- 
faite de  la  combuftion  du  pliofphore  &-cHf  fa 
combinaifon  avec  l'oxide  de  fer ,  forme  un  en- 
duit qui  s'oppofe  à  la  combuftion  du  plio'fphoie 
qui  refte  encore  combiné  avec  le  platine.'  Pour 
vaincre  cet  cbftacte  ,  M.  Pelletier  a  imaginé 
d'cxpofer  au  feu  le  phofphure  de  plactne-  -dans 
des  coupelles  faites  avec  les  os  calcinés  qui , 
abforbant  très -bien  le  verre  de  plomb,  dé- 
voient aufli  avoir  la  propriété  d'abfoiber  le  verre 
phofpborique  ;  -il  a  répété  plufieurs  fois  fuc- 
celîives  certe  opération  en  changeant  de  cou- 
pelle. Il -a  préfencé  i  l'académie  un  ciiloc  de' 
platine  qui  avoic  éprouvé  quatre  fois  cette  opé- 
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tition  :  d^ns  cet  état ,  ce  tniiral  (e  IiifTe  hm'mer , 
mais  il  ëH  cillain  i  cluuJ. 

Depuis  la  kctLïe  de  fou  méinoite ,  M.  Pel- 
leiiec  »  fuivi  ce  |)rocébé>  &  il  tft  parvenue 
flépouiller  [ocaicmeiu  te  platine  <lti  piiofphore  > 
tic  manière  (]u'il  peut  ciic  tra.vaillé  à.  chaud  j 
il  nofis  aura  pcQi.gcé  par  U  un  moyen  de  pu- 
lîiîct  ce  mcial  <]ui  cil  piob;,iblen)eiic  plus  avan- 
tagetix     c|uc    tous   ceux    qu'on    a    tCEiE^s   jufcju'i 

hz  pUofpbute  de  platine  détonne  vivement 
btfqu'on  le  jetic  fut  le  iiicrc  en  lulion. 

Un  mctaiige  de  phorpliuie  de  plaùne  &  de 
miTiiatc  oxigûic  *  de  pocalle ,  ptoiLtte  dans  un 
çreuict  l'ougc»  pcuduii  une  dttonnaiion  vive  i 
Se  Ic-phùm  reftc  pur  dans  le  creafec.     * 

argent  phofphuré  3  ouphofpkare  d'argent* 

Vne  demi  -  once  d'argent  a  acquis,  en 
trjJiaiit  avec  une  once  de  vcire  phofphotique 
6i.  deux  gios  de  chaibon  ,  une  augmentation 
de  poids  d'un  gtos.  Le  piiorphure  qui  s'eftjl 
formû  étoit  blanc  ;  il  patoiffoit  grenu  &  comme 
crUhtlllfê  i  il  ic  brifoit  fous  le  ninireau ,  niais 
il  fe  Lillùit  eniamer  par  la  lame  d'un  couttau. 
Etant  expolc  (ut  une  ccitpelk  dans  Une  tnouHe 
aidciice  ,  le  pliofphote  fe  dtlVipe  &  l'argent  refto 
Uès-  put. 
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Cu'.vre  phojphuré  ,  ou  phojphure  de  cuivre, 

M.  Pelletier  avoit  obfervéj  en  prép.-itaiit  le 
phofphorc  en  grand  ,  que  l'acide  pJiofphoiique 
actaqiioit  un  peu  les  bafCn^  de  cuivre  ,  dont 
il  trouve  d'ailleurs  qu'il  eft  irès-avautagcux  de 
fe  fervir  pour  cette  opéracioD  s  6c  il  avoIt  ce- 
xroiivc  dans  les  cornues  donr  il  avoit  fait  ufage 
pour  la  diftilUtion ,  du  pliofphtire  de  enivre , 
tamûi  en  petits  grains  fcparts ,  tam^c  réunis  en  . 
nulTes  plus  conlidéiables,  félon  le  degré  de 
feu  plus  ou  motus  fort  tpiî  avoit  tenniné  rop6> 
ration.  Il  anoit  montre  ce  phofphure  à  l'acadé- 
mie,  &  c'cft  d'apriis  cela  qu'il  avoit  été  in- 
diqué dani  ta  Noniendaiure  chimique.  Le  pliof- 
piiure  de  cuivre  s'obtient  audi  par  un  procédii 
femblable  à  celui  qui  a  été  décrit  pour  l'or  , 
l'argent  &  le  platine.  Les  proportions  qu'a  em- 
ployées M.  Pelletier  font  une  once  de  cuivre 
en  copeau  ,  une  once  de  veire  pliofphorîque  , 
&  un  gros  de  poudre  de  cUarbon.  Ce  phof- 
phure a  un  coup-d'œit  blanchâtre  ;  il  eft  quel- 
quefois iriiféj  il  s'altère  à  Tair  comme  les  py- 
rues  ;  il  perd  foii  éclat  brillani  &  prend  une 
couleur  noire. 

Margraff  avoir  fait  du  phofpliute  de  cuivre 
en  diftillant  l'oxide  de  cuivre ,  qu'on  appelle 
crocus  yenensi  avec  du  phofphorc  i  S:  M.  Pel- 

G  iv 


1o/^  Anmaixs 

letiec  l'a  aullï  obtenu  par  ce  procédé,  mais 
n'a  pas  obfervé  U  propriété  que  lui  Attribue 
jVlitgraff,  (le  coulée  lorfqu'on  l'approch«  d'une 
lumière.  Il  ëii  a  placé  Tur  uiic  coupelle  dans  une 
moufle  ardente^  k  phnipSurc  cil  cmr<£  en  fil' 
lîon,  le  phosphore  veiioii  biûler  â  fa  fut-ce», 4 
&  il  cft  lefté  fui  la  coupelle  un  matière  noi- 
lâuc  qui  rellennbloic  à  une  fcorie,  &  ta  cou- 
pelle sert  trouvée  pénétrée  d'an  verre  qui  l'a 
colorée  en  bleu. 

Fer  pkofpbarê  ,  ou  pkofphure  di  ftr. 


.  X.e  pbofpbure  de  fer  provenant  de  la  fullon 
d'une  once  de  verre  pbofpliorique  Si,  d'une 
once  de  fer  en  copc:iu,  mêlées  avec  un  demi- 
gros  de  cliatbon,  étoît  ttès-aigce  >  blanc  dans 
fa  caHuce ,  ayant  une  apparence  (Itit-e  &  S"^* 
nue  i  il  était  ccilUllir^  dons  uns  ovicé  en  prîf« 
)nes  thomboïdaux-  C'eft  1.»  nùnic  fublbincq 
que  Bergman  avoïc  piife  pour  un  niéul  par» 
ticiilier. 

Ce  pbofpburc ,  placé  fur  une  coupelle  dans 
une  montle  atdeiice,  n'a  pas  tardé  à  entrer  en 
fufion;  il  e(t  reilé  rui:  la  coupelle  une  fubf-r 
ïance  fragile  qui  efl  uii  oxide  de  fer  ,  &  la 
coupelle  éroii  pénétrée  d'une  maiière  pareillq 
à  cçl'e  que  M.  Pelleiiec  avoit  obfervée  çn  trai- 
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tant  de  U  méitie  manière  le  phofpluice  de  platine 
obtenu  avec  le  platine  non  puiilic. 

Ptomb  phofphurCi  ou  pkofphure  de  plomb. 

Le  pîiorphure  de  plomb ,  obtenu  par  I»  pro- 
cédé dc^rïc,  paraît  peu  diâuccm  'du  plomb  ur- 
dinaitc;  il  cd  malléable  &  To  coupe  facilcnieiit 
avec  un  couttau;  mais  il  pcçd  foit  biillaiu  plus 
piomptctneiit  que  le  plomb,  A:  loifqu'oii  le  fond 
au  chalumeau  fur  iin  charbon ,  un  voh  que  le 
phofphoL'e  brûle  en  lailHant  le  plunib. 


tEiain  phofpfym\  ou  pbojpkurè  i'étàm. 
E  Le  phofphure  d'étain  que  M.  Pelletier  a  ob_- 
teiiu  par  Ton  procédé  étoit  divifé  en  ptulîûun 
grains ,  picce  qu'il  n  avolc  p;i&  dunnù  alH^z  de 
feu  pout  qu'ils  fulTeiu  téuniif.  ^ss  giains  ne  pi- 
roi  lient  pas  differens  de  l'étain^  mais  Étant  fondus 
au  chalumeau,  le  pKofpliote-  vi^^oj^  biûlet  i,  U 
Turfâcc  du  métil ,  fommc  dans  U^méme  expé- 
fîeiice  avet   It  pl^mb.  Jl.     J. 

Il  faut  ttypîr  attention,  ei>  fond^iu  l'êiaifi  oa 
le  plomti  aVeif  la  poudre  dc~cbâiboii  &i.  le  vcrce 
pKofptioriqu8,,^c  duénagcT  le  feu  ^  parc«  qt}£  le 
phofphure  tjiiitic  f*(:ilcinciit  ces  deux  métaux.  , 

ConcUi^on. 
''W  ïéfuiïtf  d«  .expcïteticcs  oc  M.   l'clleticTi 
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que  le  phofphore  peut  fe  combiner  svec  Tor , 
le  platine,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  l'étain  & 
le  plomb  ;  qu'il  ôce  la  diiftilité  aux  cinq  pre- 
miers. M.  Ptllcricr  fe  propofe  de  renier  d'autres 
etpérieiices  pour  conrtater  s'il  eft  poflîble  de  con>- 
binet  avec  rétaîn.  ££  le  plomb  une  plus  grande 
quantité  de"  phofphoïc ,  Se  (î  alors  ils  confcc- 
(eivcmnt  encore  leur  tnalli^abilit^.  Il  examinera, 
dans  lui  autre  mémoÏTe,  l'aâton  du  pliofphore 
iur  les  demi-métaux  ,  &:  il  fc  propofe  de  déter- 
minci  l'ocdre  de  fou  afîiuiiéavec  les  tnétatix  & 
les  demi-méiaiix. 

Il  eft  bien  à  defixer  que  M.  Pelletier  porte 
à  fa  peifeiflion  un  travail  qui  enrichira  la  chi- 
mie d'un  genre  de  combînaifon  qui  étoti  pref- 
qu'entièrement  inconnu,  &  qu'il  atrouvé  le  moyen 
de  produire  par  un  procédé  auflî  (iinpie  qu'in- 
génieux. 
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LETTRE 
DE     M.     DE    MORYEAU, 

Â  M.  LE  PRÉS'fD'ENT  DE   VIRLT. 

JTr  e  k  e  z  un  tube  dont  moirié  foit  courbée 
en  quart  de  cerc^ ,  ou  encore  mieux  des  ces 
irès-peiites  cornues  d'un  pouce  euviron  de  grof- 
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feut  ;  l'ayant  rempli   de    metaire   bien    fec  , 
inctLidiiirtz-y  3  à  4   pouces  cubes  de  gai   Iiy- 
Irogùiie  ,  puis  envoyez-y   un    fragment  doxlde 
de  plomb  blunc   (ce  qu'on   nomme    écaille  de 
b!omb},tle  10  à  l'j.grains  »  <ie  manière  <jue  1» 
fragmtiu  fe  rrnuve  iToté  du  mercure ,  &  repo- 
faiit  dans  le  bulbe  de  la  cornue ,  tandis  que   le 
col  eît  perpendiculaire  &  plongé  dans  un  bocal 
oiî  il  y  a  du  mercure.  En  poraiir  la  âamme  d'une 
/impie  bougie  fous  l'oxide  de  plomb,  vous  ver- 
rez le  metcure  icmoncer  tris-fort ,  l'oxide  fe  ré- 
duire   eu    un  globule  de  plomb  ,    &   de    l'eau. 
Dans  le  mûne  appareil,  que  l'on  peut  apptlec 
récipient  courbe  ,  vous  décompoTcrez  encore  plus 
rapidement  le  gjz   ammoniacal  ;   il  cft  curieux 
de  voir  que  plus  on  ccliaufFe  l'oxide    de   plomb 
&    par  confccjucnt    le  gaz  ,    plus    le    mttcuie 
remonte  vîie.  Se  à  vrai   dire  ,  à  vue  d'œil ,  Se. 
toujours   de    l'eau,  ce  qui  double  ici  l'effet  de. 
rabforption.  Si  vous  avez  la  ptécaution  de  def- 
fécher    vos     gaz  ^auparavant  à    la   manître    de 
M.   de  Saylfute ,  c"cft-à-ditc  en  y   inicodtjifant 
une  lame  de   fec,   fut  laquelle    vql's  aurez  fait 
couler  de  la  potaHeylcs  goutter  d'eau  que  voua 
recueillerez   enfuite  par   le   papier  gris  porté  à 
la  balance >  prouveront,  ce  me  ftmble  ,  aorant 
que   la  quantité  qu'on   obticndroit  dans  ungrsnd 
appaiei!. 
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EXTRAIT 

X>E  S     E  XPÉRIENCES 

DE  M.  SENNEBIER 

SvR  faction    âe    la  Lumière  Jolaire 
dans  la  végétatioTi  ; 

■Par  M.  Hassehïratz. 

IVli  Prustley  avoir  annonce  «i  177^, 
que  les  végétaux  Bxpofés  à  la  luniiccc  avoienc 
Li  propriété  il'amciioier  l'aïr  vicié.  AI.  Ingcn- 
Houfz  iravaill3*fur  le  mûnc  objet,  &  publia 
en  1779,  uu  ouvrage  où  il  uaitoitcîc  rinfluence 
du  folcil  lut  h  pcodtittion  de  l'aie  pur  par  tes 
.feuilles. 

En  1779 ,  M.  Sennebier  donna  au  public  un 
ouvtagfe  d^onr  le  but  étoic  à  -  peu  -  pcès  le 
mime  <pe  celui  de  M.  Ligcn-Houfz;  &:  <)uoique 
M.  Sennebiet  fût  d'accord  fur  les  principaux 
faits  avej  M.  Ingen-Hoalz,  il  n'éroil  pas  néan- 
moins de  foji  avis  dans  tons  les  poinn;.  Cette 
diverlîté  d'opljiîon  a  donné  naiffaiice  jul'qti'à 
ce  joue  i  pUiiîeurs  ouvrasses,  dans  lefijiiels  ces 
deux  favans  ont  chcrclié  à  appuyer  kurs  opi- 
nions fut  de  nouveaux  fii'ts  Se  de  nouveaux 
raifonncmcns.  M.  Ssniiebiçi: ,  enfin  ,    vient    de 
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publier  UI1  ovnge  où  11  rcpoud  de  nouveau 
i  M.  In^eii-Houfz.  On  peut  coiifitlérer  cet 
ouvrage  Tous  âstix  rappoccs ,  ou  comme  la  fuite 
d'uiie  difcuflion  littéraire  entre  M.  Sennebier 
8c  M,  Injen-Hoiifz ,  on  comme  préfentani  une 
fuite  d'expcricnces  qui  peuvent  uitcietlci:  les  fa- 
vans  :  c'cft  fous  ce  point  tie  vue  que  nous  exa- 
roiiicrons  l'ouviage  de  m.  Sennebier. 

L'objet  que  M.  Seimcbier  fc  propofe  ,  eft  de 
prouver  que  l'air  fixe  eft  décompofé  par  les 
végétaux ,  &  que  c'eft  en  raifon  de  c<;tte  dé- 
compofition  qu'ils  doinient  de  l'air  pur.  Il  s'ef- 
force enfuiie-de  prouver  que  la  lumiire  eft 
anti-fepàque,  &  qu'elle  contribue  d  former  la 
rcline. 

Pour  prouver  que  l'air  fixe  fe  décompofé , 
M.  Sennebier  tVic  voit  par  une  fuite  ^'expé- 
riences que  les  végétaux  ne  donnent  d'air  fixe 
dans  l'obfcuiilé,  que  quind  ils  foijt  altérés  3  il 
prouve  par  d'autres  expénences  ,  que  les  planrcs 
expolées  à  la  limiicrc  ,  ne  foucniilein  point  d'air 
pur,  n  l'eau  dan^  laquelle  elles  font  ne  comient 
point  d'^it  fixe.  Ces  deux  objets  fout  traités  dsns. 
deur  mémoires  féparés}  M.  Sennebier  y  a  ajouté 
un  ttoificine  ,  dans  lequel  il  préfentelcsconclu- 
lioiis  qu'il  déduit  de  ce  qu'il  a  avancé  dins  fcs 
deux  premiers  mémoires. 

l'otfr   s'alTurct  que  les  plaïucs  ne   produifent 
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point  dVir  fixe  à  rabfcurité,  U  en  a  t«nn  long- 


temp 


ij  loits  I  eau 


fins 


un», 
obtenir 


une  feule  bulle 


d'aicï  elles  n'en  ont  fourni  que  quand  elles  fe 
foiit  défomporées ,  mais  cet  air  n'étoic  point 
de  l'air  fixe  pue;  c'écoït  un  mélange  d'air  fixe  , 
d'air  ïrillammshlc  &  d'aïc  phlogifttqué,  comme 
M.  l'riellley  l'avoit  déjà  remarqué.  1^1.  Sen- 
ncbicr  vïc  enAiite  qu'il  fuflifoit  d'appliquer  aux 
véyiiuux  l'aûton  d'une  foibic  lumière  ,  pour 
leur  ftirc  donner  de  l'atr  pur,  puirqu'il  y  par- 
vint,-en  rédéclntrant  {iir  des  pUnies  la  lumière 
de  dcax  bougies  à  l'aide  d'un  miroîi  coucavc» 

Après  i'ètre  alllirc  que  les  pLïitcs  ne  doii- 
noicrit  point  d'air  fous  l'caii  à  robfcurité  tant 
qu'kllev  ecoicnc  faines,  M.  Setinebiei  eu  a  expofô 
dans  robrcuficé  d  l'aâ'on  de  l'air  commun,  dans 
dts  cloches  renverfées  tantôt  dans  l'eau ,  lantôt 
,dani  le  mercure;  au  bout  de  quelque  temps  tl 
trouva  toujours  l'air  mélange  d'air  fixe.  11  a  conf- 
tamment  obtenu  le  tncme  téfultat,  tiuelle  que  fûx 
l'cipèce  de  plantei  mifes  en  eTpétiences. 

Xjqs  plantes  fonrnilTent  un  peu  d'aïr 
même  i  U  lumière  ,  comme  s'en  eft  afliifé 
M.  Sennebier;  ce  gaz  eft  en  trC-s-petite  quan- 
tité à  l'égard  de  l'air  vital ,  mais  il  n'en  eslfte 
pas  moin^. 

£n    expafant    des   plantes    dans    l'aie     ptir  , 
M,  Sennebier  obfetva  que  cet  air  dimimioit  de 
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volume  en  fe  mélangeant  d'air  Hxe ,  qu'il  fAÎfoit 
abfutbcr  par  l'eau  oii  l'^^a  de  chaux  j  d'où  il 
conclut  qu'il  n'y  avok  point  d'air  fixe  de  pco- 
dutc ,  maJj  <]u'il  fc  dcgageoit  de  U  plante  du 
pliLogifïique  ou  de  la  macicrc  clutboMncufc , 
qui,  en  fe  comb'iiuiic  avec  l'air  pui ,  formoir  de 
l'air  fixe. 

Cet  air  écuic  formé  par  l'air  pur  contenu 
dans  l'air  qui  "environne  les  plantes,  ii  doit  s'eit- 
fuivre  que  les  phntes  ne  pouvant  poinr  en 
former  étant  expofées  à  robfcurité,  &  renfer- 
mées dans  tes  airs  iiiRamable  Ôc  phlogîjliqué , 
dévoient  néccifairement  y  périr.  C'eft  auflï  ce 
que  M.  S^niiebiec  a  obfervé.  Maïs  ayant  ex^fé. 
^  la  lumière  des  plantes  dans  ces  airs,  elles  les 
.Ont  améliorés,  de  inanicre  que  l'aîr  phlogiHiqué 
étoit  aulE  bon  que  l'air  commun.  L'ait  inHam- 
miblc  cxpofé  avec  les  plantes  à  la  lumiicc 
s'cll  améliore  plus  rapidement  que  l'.iir  plilogif- 
tiqiic  ,  &  même  que  l'aîr  commun  :  car  M,  .Scn- 
nebier  ayant  expofê  tous  les  jours  à  la  lumière  , 
des  plantes  dans  de  l'air  commun  &  dans  de 
.  l'air  inliamniabic,  &  les  ôtant  tous  les  foirs  pour 
en  mettre  de  rouvcllcs  le  Jcndemain  matin, 
VIE  qu'au  boHt  de  fîx  jours ,  ipo  panîes  de 
l'air  du  vafe  oii  avoir  fêjourné  l'air  commun  » 
niclces  i  100  paniïs  d'aïr  niircia,  laiflbicm  Scj' 
panies  de  rclidu  ,   tandis  que  '  loo  parties .  de 
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l'air  du  vafc  où  avait  réjounié  t'aîi  infliinin] 

n'en  laificifint  que  Sa-, 

L'air  fixe  formé  par  l'exhalsifon  des  plantes 
dans  l'aie  put,  détermina  M.  Sbnnebikr  i 
examiner  dans  <)ucl  rapport  leur  féjour  conf- 
iant dans  l'ail  commun  pouvoir  l'améiioireT. 
L'expénencE  lui  apprit  que  cette  amélioration 
dépendoLt  de  la  quantité  de  feuilles  Se  du  volume 
dç  l'aie  dans  lequel  elles  étoieni,  qu'd  y  avoii 
telles  proportions  où  le  volume  Se  la  bonté  de 
l'air  ceftoieni  conftammeni  les  mêmes,  d'autres 
où  l'ail  dcvenoii  plus  mauvais ,  &  d'autres  oik 
il  ic  bonifioit. 

Après  ,s'ctic  alTuré  par  ces  expcricnces  que 
l'aJr  âx€  ne  Ce  d«gageoIc  point  des  plante5 , 
tuais  fe  foruioit  fous  les  vailfeaux»  M.  Skh- 
NEDiER  crut  s'appecccvoir  que  les  plautcs  y 
Unguiflbieiu ,  &  il  prérmna  que  cei  eut  poii- 
voic  bien  être  la  caufe  de  Li  Icnnation  de  l'air 
fixe  ;  afin  de  mieux  s'en  convaincre ,  il  examina 
l'air  qui  couche  la  nuit  les  plantes  à  l'air  libre  ; 
il  en  recueillit  Se  n'y  trouva  point  d'indice  d'air 
fixe»  d'où  il  conclut  que,  puîfque  les  plantes 
à  l'air  libre  ne  produifoieni  point  d'air  fixe 
1  d'une  manière  feulible,  &  que  Ion  eu  trou- 
voit  une  allez  grande  quantité  dans  l'aîr  des 
cloches ,  fous  ^fquelles  eli«  avoient  c:é  c-uicr- 

niées 
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nides  ;  il  d&vo'it  HécelTaircment   s'y  iae  foinié 
par  raliérattoii  des  pUiites. 

Il>y  avoit  tout  lieu  de  cioîte  que  les  plantes 
étiolées  ne  devoienc  point  produire  d'ait  i  l'obf- 
curité  i  auiïi  l'air  dans  lequel  M.  Seunebier  riuc 
des  plantes  étiolées  renfermées  pendant  14  jours  v  . 
ne  parut  point  aitéré  tjuaiid  iU'exainina.  Ces  tnênies 
plantes  éciolces  accoutumées  à  vivre  dans  robfoi- 
fité.  pétillent  aullitot  qu'on  lesexpofeàla  lumière 
fous  des  récîpiens. 

Fouc  déterminer  la  décompoiition  de  l'air* fixe 
par  les  phntes ,  M.  Sennebier  expofa  i  ]z 
lumiùre ,  des  plantes  couvenes  d'eau  diftillée  , 
■il'eau  bouillie  ,  d'eau  commune  &:  d'eau  aérée, 
ïl  obferva  qu'il  ne  tetiroïc  point  d'air  des  plantes 
exposées  dans  l'eau  diAillée  ou  dans  l'eau  bouil- 
lie ,  qu'il  n  retlcoit  peu  des  plantes  couvenes 
d'eau  commune ,  &  que  les  plantes  couvertes 
d'eau  aérée  en  fournifloienc  une  grande  quantité 
Les  quancîtés  d'ait  obtenu  des  mêmes  feuilles  fous 
j'eau  commune  &c  fous  l'eau  aérée  ont  quelque- 
fois écé  comme  a  :  5z8. 

AptÎ3  s'ètie  afTurc  que  les  plantes  produî- 
foletit  plus  d'air  put  dans  l'eau  aérée  que  dans 
l'eau  commune ,  il  chetclia  fi  le  volume  de  l'eau 
aérée  auroit  qiielqu influence  fur  les  quantités 
d'aic  produites ,  &  il  trouva  que  ,  les  volumes 
d'eau  étant  :  :  i  :  5  ^  les  quantités  d'air  étoiem 
Tome  f.  H 
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à-pea-prèî:  :  lo  :  27.  U  cKcicha  cnfuitc  k  ^é^ 
cermiiier  quelle  pouvoir  être  l'influence  du  rap- 
port àss  feuilles  fur  la  production  de  l'air  dans 
le  même  volume  d'eau ,  &  il  trouva  que  le 
nombre  de  feuilles  étant  :  :  1  -.5  ,  l'air  obtenu 
étoit  d-peu-prcs  :  :  10  :  jo. 

£|t5  feuilles  fanées  lui  produiflrent  auffî  de  l'ait 
pur  lorfqu'elLes  étoieiic  expofées  à  l'adtion  de  la 
luinicTÊ  dans  l'aîr  fixe. 

Comme,  d'après  les  cxpénences  de  M.  S  £  K- 

Nsf  lE  R,  les  pUnres  expofées  à  l'oâion  de  la 

lumière  fous  l'eau  bouillie  8c  l'eau  dilbtlée ,  ne 

lui-  ont  point  donné  d'aii  pur  ,  &:  que  l'air  pat 

ohiciiu   a  toujours  été  en    raison  de    U  quan- 

titié  d'air   6xe  contenu  datu  l'eau  i  partîf    d'un 

certain  degré  de  fatniation  ^   il  en  conclut    que 

l'aii:  pur  produit  par  les  plantes  ell  le  r^fulcai  «le 

U   dccompofition   de   l'aii:  iïxe    &  non  poinr   «le 

celle  de  Teau ,  &  que  Veau  ne  produit   d'autre 

cSèt  relativement  à  cette   pioducVion  d'air  que 

de  lui  feivii  de  véhicule  >  !k  de  L'enttaîner  avec 

cUe  de  l'intérisur  des  feuilles  en  s'cvaporanc  H 

déduit  cet  effet  de  l'eau  du  rapport  qu'il  a  trouvé 

entre  t'évapuraiion  de  l'eau  et  celle  de  l'air  pur 

produit. 

En  rêpéiam  les  expériences  de  M.  G  o  e  t- 
T  A  R  i>  fur  la  fuccion  &  l'cvaporaiiou  de  l'eau 
par  les  plaines,  M.  Sennesibr  imagina  de 
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les  faire  avec  des  morceaut  de  toile  verre  & 
bl&iiche  découpés  en  forme  de  feuilles  ^  il 
obiini  avec  ces  lïmiilictes  de  feuilles  un  lûfiiliac 
feiiibUble  à  celui  qu'il  .-tvoii  eu  xvec  les.  Quilles 
natuieiles  i  les  tîmulacces  de  feuilles  blanclies 
&  vertes  ptoduilîreiit  peu  de  difteicnce  j  les 
Quilles  naniielles  ^' su: lies  n'en  produilirciit 
po'uic. 

Nous  allons  finir  cet  extraii  en  rapportant 
quelques  expéneiiccs ,  qui ,  nulgré  le  rapport 
qu'elles  ont  a.vec  la  tliéorie  de  la  végétation , 
n'on  ont  cependant  point  avec  l'objet  dont 
M.  StNNEBi-ER,  patoîj;  s'Être  occupé  dans  cet 
ouvrage. 

M.  ToMrsoN  a  imprimé  que  les  feuilles 
sèches ,  le  bois  de  peuplier  noir ,  h  foie  crue  » 
les  fils  de  verre  ,  produifoitiil  de  l'air  pur 
fous  l'eau ,  fi  on  expofoic  ces  corps  i  la  lu- 
micie. 

M.  StNNEBiER.en  répétant  ces  expérien- 
'cts  avec  foin  ,  a  trouvé  que  les  feuilles  ièchej 
ont  produit  une  petite  quantité  d'air  moins  bon 
que  l'air  commun.  N'ayant  point  de  peupltec 
'noit ,  il  s'eft  alTuré  que  tout  a^l^■e  bois  féché 
ne  laiCIe  dégager  que  L'air  contenu  dans  fes 
porcs.  Il  a  obfervé  que  la  foîe  japne  fe  blan- 
chifloir  dans  l'eau  ,  &  qu'elle  lailïoit  dégager 
pendant  fou  blaiicliienient    un    peu  d'aiï  moin* 
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bon  que  l'air  commun  >  Se  que  la  foie  blaticM^ 
en  produifoit  en  moindre  quaiiriic.  Il  a  obfcrvé 
cependant  que  la  foie  laifloit  ilcçagct  un  peu 
d'air  pur  quand  elle  avoir  féjourné  quelque  temps 
dans  l'eiu.  Mais  ce  dégagement  n'avoir  lieu  que 
locfqu'elle  fe  couvroit  de  matière  verte ,  aitifi 
U  étotc  accidentel.  11  a  vu  entin  que  les  èh  de 
verte  n'un  produifoitnt  point  du  loiit. 


AVIS 

3>X    M.    LS    B^aoV    I>E    DiETRICH   y' 

Sur  tinjîituiion  de  la  Société  tU  l'An  de  l'tX' 
ploitazion  des  mines  établie  à  Sckemnirf^  en 
Hongrie. 

Al*  Tïoîs  de  Septembre  i78(î,  p!i:fieurs  des 
plus  célèbres  tninéralogiftvs  Je  l'Europe  fe  font 
couvés  réunis  (i)  à  Sïkléno  près  Sdiemniri 
CQ  Hongrie  ,  pour  y  prcidre  conuoilTance  des 
nouveaux  procédés  de  l'amalgamarion  employée 


(  1  )  MM.  de  Botn  ,  Ae  Trehta,  J.  J.iecjue;  Fetbsr  , 
Nicolas  Poda  ,  Ancoir*-  Je  Buprecht  ,  Aom  Faofto 
d'E!hi)y:ii ,  .1.  F.  W.  de  Charpeniier ,  John  Hi.wkins  »  8c 
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pu  M.  de  Boni  pour  le  iraïteiacni  des  mines.' 
Ils  OUI  crii  [JiiUtû  un  lËtvjce  iiii^jortaiu  à  l'a.ic 
de  rËxplotcïtion  dés  minLS  ,  en  formant  une 
fociùtâ  qui  Écablic  une  commun ication  r4pide 
entre  tous  le$  ûvans  de  runivvrs  qui  Te  livrent 
2  l'étude  ou  i  la  pratique  des  fcieiKCs  qui  oac 
rapport   à  cet  art. 

lU  ont  fait  une  IJde  de  ceuK  de  ces  favans 
qui  leur  écoienc  connus ,  Ac  ils  leur  eut  adrclfé 
une  invitation  pour  ies  engager  à  créer  avec 
eux  une  focLéré  ,  laquelle  s'occuperoic  de  la 
géographie  pUyfiqiic ,  de  la  minéralogie  fondée 
fur  la  chimie.  &  de  toutes  les  branches  qui 
dépendent  des  travatix  des  miiies  &  des  u/inei. 
Ces  Meilleurs  proposèrent  d'écajalir  des  mem- 
bies  ordinaires ,  extraordinaires  Se  honoraires  , 
en  plaçant  parmi  les  uns  les  peifonnes  occu- 
pées en  grand  des  travaux  des  mines  j  parmi 
Jes  autres,  celles  qui  étudient  dans  le  cabioec 
le*  ftiicnces  fur  lefqnelles  la.  pratique  fe  fonde  i, 
parmi  les  ttoihèmes  ,  eKfin  ^  les  proteéleurs  Se 
les  ■amateurs  de  l'ai:r  de  l'exploitalioji  des 
mines. 

Ils  défignèreni.  pont  chaque  état  en  partl- 
culicc  un  duedeut  rainéralogilte  praticien ,  qui 
cotnmuniqucroit  caiiftamment  avec  un  bureau 
général  de  cortefpjndance  établi  en  mcme 
tems   qu'une  calife ,   au,  lieu  uù  les  direéleua 
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léuniî  le  jugeroienc  le  plus  convenable ,  &  pour 
le  moment  i  Zellerfelâ  au  Harcz.  Ces  favan* 
crurent  devoir  donner  aux  direâetirs  U  faculté 
de  pEopofer  des  membres  »  d'cngi^cr  ceux  qui 
autoî«nt  été  agréés  i  s'occapet  des  tnvsnx  de 
la  ruciété  ,  de  leur  2iJi%(lei'  les  quel)  ions  Se  Us 
projets  cjui  leur  feiotenc  envoyés  pat  le  bureau 
générai  de  correrpondAnce  pour  nvoîr  Icuc  avis 
ou  leur  jii:;emenr.  Ils  pensèrent  cpe  ce  bureau 
de  correspond jnte  pouiïoit  folgiiet  l'impfellion 
des  mémohes  de  U  fociécc  ,  communiquer  i 
cluque  membre ,  lorfqu'il  le  demanderolc ,  Sc 
à  fes  frais  particuliers  ,  les  dcllîns  ,  modelés  « 
produaioiis  qui  fe  trouvctoient  rairemblés  dans 
ce  dépôt  génétil  t  répondre  aux  demandes  fut 
lefquelles  la  focicté  feroit  cnnfuhée  par  les 
provinces  ,  compagnies  ,  officiers  des  mines  ^ 
mcme  les  l^mples  particuliers ,  &  juger  les  pro- 
jets- fournis  à  Ton  esamen  ,  après  avoir  pris 
.l'avis  des  différentes  diteÉtions  ,  moyennant  un 
honoraire  qui  feroit  vefîé  dans  U  caiffe  de  la 
fociété. 

■  Ces  Meffienrs  voularenr  bien  me  défigner 
dir^ifteur  pour  la  France  &  k  SiiilTe;  mais  le« 
membres  de  cette  république  obfervtrait  avec 
raifon  qu'il  é;oit  plus  nature!  qu'ils  formalTent 
une  direction  patticuliire  ,  pour  éviter  les  re- 
tards £c  diniinuei  les  trais  ,  parce  qu'ils  (c  trou- 


I 
I 


retoienc  plus  prùs  du  centre  de  la  conerpnn- 
dance  qu'en  refiaiit  fous  la  direâiott  françoifc. 
J'ai  traiïfmis  !euc  demande  à  mes  confrères , 
&  M.  Struwe  a  été  nommé  diredeur  pour  la. 
Suifle. 

Je  n'avois  point  ofé  me  flatter  jufqn'i  pré- 
fent  de  pouvoir  donner  en  France  une  cer- 
taine extenfion  i  cène  fociété  ,  fes  ouvrages 
pacoiflÈint  dans  une  langue  qui  nous  e(t  peu 
familière  ;  j'avois  prefleiui  que  plulïeurs  pcr- 
fonnes  trouvecoient  finguliet  de  payer  une  con- 
cribution  annuelle  de  deux  ducats ,  équivalence 
i  2.1  ou  la  liv. ,  qu'exige  Ii  fociété  de  cha- 
cun de  fes  membres,  pour  recevoir  un  volnmc 
allemand  qu'elles  ne  pourroient  lire.  Enfin  ,  je 
n'avois  pas  encore  de  preuves  de  la  conlifiance 
que  cet  établilTemenc  avoit  prîTe  dans,  le  rcfte 
de  l'Europe. 

Les  Annales  chimiques  préfenrent  un  moyen 
de  fupplêer  au  peu  de  connolflance  que  l'on 
a  génératemenc  en  France  de  la  langue  alle- 
mande ;  jl  mefuce  qu'il  patoîtra  un  volume  des 
mémoires  de  U  fociété  ,  on  en  traduira  les  ar- 
ticles principaux  ,  ou  du  moins  on  donnera 
des  exttaics  fuftifammenc  détaillés ,  des  aicîclcs 
trop  longs  pour  être  traduits  en  entier  »  &  ces 
articles  feront  inférés  dans  les  Annales  de  chi- 
mie ,  aux  fraii  des  éditeurs  de  ces  Aimales.  Ou 
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fera'  tirer  des  exemplaires  des  obfcts  pris  éa 
volume  de  la  lîociccc  ilc  l'an  de  rexploiiition 
des*mines  pour  chacun  de  (es  membres,  qui  , 
ne  iàchani  pas  l'alleiiund ,  ne  fera  pas  datu  le 
cas  de  defiret  le  volume  original. 

Dans  la  perfuaiîoii  que  certe  forme  dérer- 
minera  plurieurs  de  nos  minéralogilles  à  joindre 
leurs  eliorts  à  ceux  de  la  fociéié ,  &  dans  la 
néceffité  de  tïiîre  comioîire  à  ceux  qui  en  font 
déjà  partie ,  les  rét^cxioiis  auxquelles  la  première 
inritArion  a  donné  lieu,'  je  placerai  ici  un  exrrait 
des  obfervations  que  le  bureau  de  correfpondancè 
générale  m'a  adrefiees  i  ce  fujet  ,  &:  je  terminerai 
l'article  par  la,  lifte  générale  des  membres  de  la 
focûécé. 


Premières  ohfcrvations  fur   l'étahliffimcnt  de  la 
Société  de  l'an  de  l'exphïiadon  des.  mines. 

L'accueil  favorable  fait  par  les  plus  cclè- 
bres  mméraloglfte»  de  l'Europe  ,  à  riuviiaiton 
qui  leur  a  éié  adteflee  au  nom  de  la  fociété 
de  l'arc  de  l'exploitation  des  mûtes  fonnée  i 
Szkléno  ,  met  cette  foctété  en  état  de  continuer 
ftfs  travaux. 

Cette  invitation  contient  fut  l'établinement  de 
la  (ociété  quelques  difpolîdoiis  qui  dcinaiideuc  des 
cclaitcUTemens. 
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PltifieuTs  petfonnes  invitées ,  en  rapprochant 
les  quaiirième  &:  neuvième  {  i  )  aicicl»  de  l  m* 
vitation>  oni  ccaiiu  qu'on  n'exigeât,  d'eux  des 
iravaux  trop  pénibles  >  ou  au  moins  capables 
de  les  détournet  de  ceux  donc  ils  font  tenus 
par  érar. 

(  1  )  An.  IV.  Dtvoirs  &  obligtuiont  des  mrmbrts, 
1*.  Envoyer  j  chacun  iJc  U  coqirée  qu'il  haliice,  roue 
ce  <}ai  pcuc  coiicsucir  au  but  Je  la  focîà^;  %*'•  indî* 
qner  exaflemeni  les  ûUi  Se  1k  obfervaiions  i  3°.  faire 
part  de  loines  le*  Cïpétwnces ,  mênie  At  celles  qui 
n'aufoieat  p>:s  rculTi,  lî  clies  peuvent  loutnei  à  l'avau- 
Esg«  i\x  public  (  4"-  '><it^'1''^i'  À  Is  ioexhé  let  examens 
des  projets.  &  les  jugenien»  des  cjueftinns  propoftci  pac 
elle;  5°,.  ctuque membre  puiera  deux  ducats  pai  aa  à  la 
dkedlion  aui  eoviioDs  de  Pâques. 

Art.  1X(  Statitu  de  la  foclétf. 
1^.  Les  membies  qui.  auront  n^glîg^  de  remplir,  pen-> 
âanC  une  anrce  ,  les  dévoies  pvcfciiis  par  l'ai'cide  IV, 
ferom  rayés  du  tableau  ;  a",  toutes  les  réponfes  axa  de- 
mantîes  ,  &c.  Teioiic  iîgn^ts.au  nom  de  U  foci^t^.par 
celui  <]UÎ  ieia  chargé  «les  archives  Ce  Je  la  caîiîej 
3".  les  auteurs  de  mémoires  patciculiets  ,  itn[)rimf8 
Aiot  les  écrits  de  la  foci^t^ ,  feroai  maîtres  de  les  figner 
ou  de  gardet  l'anoDyine)  4'-  'es  tn^cnoires  de  la  focifii 
feront  împrinxfs  en  langue  allemande  j  mais  ceux  qu'on 
lui  aJtelTeca  poutroDc  tere  Petits  en  latin  ,  ca  françoia, 
en  anglois ,  en  italien  *  en  allemand  ;  5".  les  d(<ci(ïû(H 
fur  demandes  qui  aiiront  été  faites  leront  toujoius  ex- 
pédiées «u  allemand. 
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En  gtfmirai  ,  la  fociété  a  eu  pour  objet»  en 
fe  formant ,  de  recueillir ,  perreâioniicr  &  ré- 
pandre rapidement  tour  ce  que  préfence  le 
chiinp  vatle  de  l'an  de  l'euplolEation  des  mi- 
nes ,  &  pour  y  parvenir  d'autant  plus  (urcmcnt, 
elle  n'a  demandé  à  fcs  membres  que  les  cn- 
vaox  volontaires  auxquels  le  defir  de  contri- 
buer à  l'utilité  générale  poufrolt  les  engager  à 
fe  livrer. 

Cecie  Ilbettc  étoit  inhérente  i  la  première  idée 
qu'on  a  eue  en  concevant  le  projet  de  former 
cet  érablilfement  ,  &  c'eft  dans  ce  principe  , 
qu'au  lieu  de  diplômes  la  focicré  n'a  adieffe 
que  de  fimples  invitations  aus  perfonnes  qu'elle 
defiroii  compcet  au  nombre  de  fes  membres.  Le 
iilence  féal  de  k  pan  de  celles  qui  n'om  point  f 
accepté  fes  cffre^  étoit  fuSifanc  pour  indiquer  un 
refus  qu'elles  pouVtjlent  même  fe  difpenfeE  de 
taice  pat  écrit. 

C'eft  par  ce  même  principe  de  liberté  fur 
lequel  lafociéré  eft  fondée,  qae,  par  l'article IX 
de  l'invinrion  on  a  fiicilité  i  fes  membres  le 
moyen  de  li  quittée  ,  en  déclarant  que  ceux 
qui  cefTeroient  d'exécutet  les  claufes  ponées 
par  l'article  IV  de  rinvitatlon  ,  feroieiit  regardés 
comme  ayant  renoncé  à  la  fociété  &i  rayés  de 
-la  lifte  de  fes-membres.  La  feule  condition  de 
rigueur  que  la  fociété  exige  fe  réduit  à  paya 
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exiftement  aux  dÏKâeiirs  l.i  contribution  annuelle 
de  deux  ducats;  à  loi  remectie  ou  adcelTet  leurs 
travaux  ,  ou  liniplement  lui  mat<^uer  qu'ils  n'ont 
point  eu  le  loific  d'en  faire. 

En  confêqueiice,  la  fociété  croit  devoir  adref- 
fer  à  chacun  de  fes  membres  ,  tous  les  ans 
avant  Pâ<]ues ,  des  ieuîUes  Imprimées  fous  la 
forme  luivante  : 

«  A  M  .   .   .   .  . 

"M membre  de  la  Société  de 

l'art  de  L'exploitaiioit  des  nilnes. 

»»  J'ai  reçu  les  pièces  qui  m'ont  été  adiefTées 
pat  la  fociécé ,  Se  je  joins   fous  la    cote  A  les 
I      bbfervacions  que  rcxamen    de  ces  pièces  ^'a 
I       donné  lieu  de  faire. 

^^Ê  »  Je  fuis  déterminé  à  reflet  membre  de  U 
^1  ibctété,  &  en  confêquence  j'envoie,  avec  ma 
r  pi:êr:;nte  feuille  ^  ma  contribution  de  deux 
ducats  {  1  ). 

.7  w  la  cote  B  renferme  un  màWite  fur ,  Sec, 
Confbimcment  au  voeu  de  la  fociété. 


«  A  .    .    .  le  . 
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'  )  Les  feuilles  fian^oirca  porteront  zi   lÎTies ,   qui 
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Lotfqu'un  membr«  de  la  foclété  recevra  de 
fon  dircâcui  ceue  feuille ,  U  en  remplica  feule-  1 
ment  les  bUncs ,  layuu  les  arcicles  qui  ne  le 
conceintui  poi ,  figiicu  Se  renverra  le  loui  ?.a 
diieUeuc  de  Ton  dcpattcment.  Ceux  qui  aucont 
kiUé  écouler  fix  moû  faiu  renvoyée  cette  feuille 
fetom  ceiifés  avoir  renonLé  i  la  fo^idcé. 

On  ne  Aft  jamais  daitc  que  cliaque  membre 
pût  tous  les  ans  fournir  des  mémoires  i  la 
fociérâ  :  nuis  il  feroit  fiirprcnani  que  p^rmi  rant 
d'hommes  Uborieux  qui  occupent  avec  diftijic- 
cion  les  places  qui  leur  ont  été  conAées  ,  qui 
■tendent  tous  vers  an  mcme  bm  &  qui  font  ré- 
pandus dans  toutes  les  conrriîes  de  l'univers , 
il  ne  s'en  trouvât  pas  quelques-uns  qui  fiffent  , 
même  en  rempliiîknt  leurs  fi^^nâions ,  des  obfa- 
vatious  importantes  &  dignes  d'ctte  publiées. 
Une  (împic  cjcpolîtion  de  ces  découvertes  atiles  , 
le  journal  d'un  mméralogifte  zélé  ,  ou  même 
feulement  Textrait  d'un  tel  jotunal  ,  fuffiionc  i 
la.  fociété. 

•  Elle  defire  ptincipalement  avoir  des  renfeï- 
gnemens  fur  la  ^^ogiaphîe  ptiyfîque ,  fur  la 
Aruifïure  des  tnafîes  de  rcchers  »  le  mélange  de 
dlfFéreiiies  fones  de  '  rcclies  Se  la  namre  des 
patries  qui  les  compofe  it ,  fut  la  manière  la 
plus  avantagenfe  d  exploiter  les  gîtes  des  foiTi- 
les  j  ou  fealLmeni   fur  les  avantages  &  les  to^ 
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eonvéniens  des  différentes  méthodes  ufitécs  dans 
divÉtfes  contrées  pour  Ces  cxploiucioiu, 

I^  fooié'é  voudroit  anfii  fc  procucer  des 
obfiirtfanons  fur  l'Uitloiie  des  travaux  des  mi- 
nes  t  (az  les  ufa^es  des  anciens  comparés  avec 
ceux  des  modernes  ,  pour  dllltibuei  les  mi- 
neurs d^ds  les  folles ,  pour  décerminei  la  durée 
du  tour  de  iiivail  ,  pour  la  paie  des  ouvriers  , 
potit  ta  lïianiiiie  «Je  taice  avec  eux  des  accords  8c 
de  donner  des  récuoipenfes  ,  &f. 

£llc  ralTeinbleia  tous  les  tenfeignemens  cou-* 
cenianr  Ui  ellaîs  Se  les  analyfes  des  mines  Sc 
des  fànîles  »  les  ullnes ,  les  fonderies  Sc  les 
diveis  procédés  qui  y  font  en  ufage  aujourd'hui; 
elle  fouliaiteroic  recevoir  des  compataifons  de 
ces  procédés  avec  celui  de  lamalgamation  , 
afin  qu'elle  piîc  rendre  compte  fuccelljTemeni 
de  tout  ce  qui  ell  relatif  i  ce  dernier ,  des 
fuccès  qu'il  auia  eus  dans  les  difïerens  endroits 
où  il  aura  élé  adopté  ,  &  des  degrés  de  pcr- 
fedbion  auxquels  il  aura  été  porté.  La  fociété 
fe  contentera  même  de  notices  abrégées  de 
tout  ce  qui  fera  tenté  ,  introduit  ou  aboli  dans 
les  travaux  des  mines  &  des  ufines ,  &  il  fuf- 
fira  de  les  adrelTer  par  notes  cotées  ou  pat 
de  (impies  lettres  ajx  directeurs ,  qui  auront  foia 
de  donner  aux  extraits  que  l'on  en  fera ,  la 
forme  corwenable  pour  l'impreiUon  :  feulement 


ne  A   K,  MAIES 

la  fociété  delïce  que  tes  iàics  y  foîenc  clalicment 

exprimés. 

Dans  les  mémoires  plus  déta-iHû  qui  lui  feront 
adrcirés  ,  elle  admettra  les  calculs  <ie  r(>écula--' 
tion  qui  pourronc  être  mglés  avec  les  iàits  i 
mais  elle  prie  fes  membres  de  ne  poîtit  lui  en- 
voyer de  mémoires  puremenc  fpéculatttj.  Enfin  > 
tlle  recuctUerï  [ous  les  dciails  qui  ccmcerneat 
l'exnaâlon  des  minerais,  réiançonnage ,  le  eu- 
vêlage  fie  le  muiaîllemem  des  mines  >  &  U 
recherche  des  points  _  de  minéiai  les  plus 
fiches. 

La  fociété  n'adic(rera  les  dilfëfences  queftiotu 

^  qui^ui  feront  envoyées  pour   avoir  Ton  avis  ou 

fes  confcils ,  qu'à  ceux  de  fes  membres  qui   fa 

déccrminecoiic  voloiiraireinant  à  y  répondre,  Ôc 

qui  aufont  alFez  de  loilîr  pour  TtHireprendre. 

Les  membres  qui  Ce  chaigeront  de  cetca 
forte  d'occupation  pourront  eux  -  mêmes  déter- 
miner le  prix  de  leur  travail  Se  la  portion 
.qu'ils  voudront  en  &ire  rcRuer  dans  la  caillé 
de  la  fociété  j  chaque  fois  qu'elle  recevra  dç 
femblabies  queftions  ,  elle  écrira  d'abord  i  fe« 
membircs  pour  favolr  fous  quelles  conditions 
ils  fe  chargeront  de  les  refoudre ,  Se  ,  avant 
qu'ils  s'en  donntiic  la  peine,  communiquera  ces 
coQditioiis  à  ceux  qui  lui  auront  adrelT^  les 
XjuefUom.    Les   mineurs  Se  méialturgiltes  pca- 
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ticienfi    s'en  chargeront   vraîfembUblement   <Jo 
piéfercncc. 

Il  eft  fans  doute  d'une  grande  untîcé  d'établir 
une  communication  habicuclle  encre  ces  derniers 
&  les  membres  de  la  féconde  cUHe ,  ceux  quî 
ne  T'occupent  que  de  la  théorie. 

Dsns  beaucoup  d'occalîoiis  où.  le  praticien 
fe  trouve  ariéié  ,  le  tliéoriclen  rëcla.iie  «  lui  in- 
dique de  nouvelles  expériences  ou  le  détourne 
de  celles  qui  ne  poarroicm  avoir  de  fuccès, 
La  fociécé  attend  donc  des  membres  de  U 
féconde  cUlIe  qiit  lui  communiqueront  les 
réflexions  qu'ils  auront  Élites  dans  le  ftleuce  du 
cabinet  ,  fur  tes  moyens  de  petfeâionner  les 
procédés  ufités  jufqu'à  préfent ,  qu'ils  l'inftrui- 
ront  des  découvertes  qu'ils  feront  dans  leurs 
laboratoires  ;  enfin  ,  qu'ils  lui  enverront  des  ex- 
traits des  ouvrages  importans  qui  auront  quel- 
que rapport  au  but  de  la  fociété  »  des  coin- 
mentaires  fut  quelques  paiTages  de  ces  ouvrages 
fc  des  EapptocWemens  des  uns  avec  Les  autres 
&  avec  la  nature  elle-même. 

On  croit  pouvoir  fe  flatter  que  toutes  les 
difficultés  que  la  fociété  fetoii  dans  le  cas  d'é- 
prouver ,  feront  vaincues  lorfquc  des  perfonnes 
de  diftinûion  ,  ptoteileurs  Se  amaceuis  de  l'arc 
dont  elle  s'occupe  *  &  qui  lemplilTent  les  pre- 
mièrej  places  dans  le  ^ouvi^rnement ,  »'intccef- 
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feront  i  (e%  fuccès  &  c'eft  ce  qu'elle  arc 
de  fcs  membres  honoraires  ;  elle  ne  les  acca- 
blera pas  de  demandes ,  mais  elle  aura  recours 
i  leurs  bons  offices  pour  féconder  les  efforts 
quelle  fera  pour  écarter  le  voile  myftcrieuj 
dont  on  cherche  à  envelopper  les  procédés 'des 
arts ,  Si  qui  s'oppofe  fi  fort  aux  recherches  & 
aux  découvertes  utiles. 

"Par  cet  expofé  h  fociété  ne  prétend  pa» 
mettre  de  bornes  aux  fonctions  des  clalTes  ,  elIt 
a  feulement  voulu  faire  connoîrce  ce  qu'elle 
attend  plu;  particulièrement  de  chacune  d'elles  ^ 
elle  le  répète  :  la  liberté  fera  entière  .  &  tout 
membre  fera  le  maître  de  rendre  à  la  fociété 
le  genre  de  {ervîce  qu'il  jugera,  si  propos.  £Ue 
ctoîi  avoir  prouvé  qu'elle  n'exige  lien  qui  foie 
t^bp  éloigné  du  cercle  des  occupations  de  fe* 
membres.  Les  iîmples  amateurs  même  tcou- 
Teronr  dans  ceire  inflitunon  de  tjiioï  fe  fatis- 
fiiiç  j  ils  s'adrciTcroni  aux  diiedeurs  de  leur 
arrondilTemenc  ,  pour  fe  procurer  des  plans  , 
des  dellîns  >  des  modèles  >  des  échantillons  de 
minerai ,  des  tenfeignemens  concernant  les  poids 
&  mefurcs  ;  quant  aux  échantillons  des  mines  , 
la  fociété  ne  fe  chargera  d'en  procurer  que  pour 
l'avantage  feul  de  fes  membres  ,  &  nullement 
pour  en  faire  commerce  :  mais  Ci  elle  recevoir 
des  demandes  à  ce  fujet ,  elle  fe  feroic  un  de- 
voir 
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voit  d'indiquer  les  pcrfonnes  auxquelles  on  pout- 
toit  s'adrefTcï  avec  conlîance  ,  foit  poux  établie 
des  échanges  de  rainerais  >  foie  pour  en  açguéiir 
à  prix  d'argent. 

Les  jeunes  gens  nrouveront  dans  cecce  înf- 
tîtution  U  plus  belle  occafîon  de  i^re  valoir 
leur  capacité  &  leurs  talens.  Les  voyageurs  y 
lenconcreront  des  facilités  pouc  leurs  rechet- 
çhes.  Les  petfonnes  *jul  font  à  la  tête  des  af- 
^ices  ,  &  auxc[uelles  il  impose  fouvenc  de 
connoîtie  des  gens  habiles  pour  tempHi  les 
difêrences  places   des  dépanemeiis  des  mines  « 

Iles  tcouveront ,  en  s'adielTani  à  la  (oziété  ^  ikns 
s'expofer  aiix  incoavétiîens  multipliés  que  l'on 
éprouve  lorfqu'on  tire  des  fujets  de  l'étranger. 
Enfin,  le  public  pourra,  par  !e  même  moyen, 
fe  procurée  des  fujets  ou  des  inftrudions.  Ces 
avantages  font  fuffifans  pour  rendre  recom- 
mandable  une  fociété  qui  ,  fe  foutenant  par 
elle-même ,  n'eft  à  charge  à  aucun  gouvern&- 
menr. 

Les  membres  d'une  même  direftion  ou  d'une 
même  ville  feront  les  maîtres  de  s'alTembler 
pour  concerter  d'autant  mieux  les  ptopofitions 
qu'ils  jugeront  à  propos  de  faire  à  la  fociété  , 
&  pour  s'enir'aider  dins  lents  travaux  ;  il  dé- 
pendra aullî  d'eux  d'ajouter  ce  qu'ils  jugeronc 
convenable  à  la  concribution  annuelle  de   deux 

Tome  I,  I 
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ducacï ,  pour  employer  l'excédent  dam 
txiù  aux  objets  donc  ÎU  s'occupciu.  m 

On  efpète  que  les  frais  qu'exige  l'exécution" 
de  ce  plan  feioiu  couverts  par  le    produit  de 
la  conrribution  aiitiuelle  de  deux  ducacs  payés 
par  chaque  membre  ;  le  port  &  l'imprcflion  des 
mémoiics  de  la  fociété  formeront  la  plus  grande 
partie  ilc  fa  dépenfe.  On  publiera  annucUemcnr 
uii  compte  fommaJie  de  l'entrée  &  de  la  fonie  ^ 
des  fonds.  Les   comptes  détaillés  pounoDC   écref 
repréfcntés  par  chaque  dîreâeut   toutes  les  &is 
que  Us  membres    de   la    fociété   delûeroui  Je; 


voir. 


On  loindta  aux  écrits  de  U  focicté  uti  étai 
de  ce  qu'elle  pof^ède  en  plans,  modelés,  plan- 
ches 6c  minttaux,  ôc  l'on  publiera  fes  mi^moiics 
tous  les  ans,  ou  a.u  moins  tous  les  deux  ans, 
aiin  que  Ics  écilcs  de  fes  membres  foieiii  promp- 
icmcut  rcipaiidus.  L'ouvrage  aura ,  pour  prin- 
cipal but,  de  leur  ttaufmettre  les  écrits  de  leurs 
confrères ,  &c  leur  faire  part  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  pour  le  bien  de  l'écablilleinent.  Chaque 
membre  recevra  un  exemplaire  gratis  ;  on  en 
tirera  cinq  cents;  ceux  qui  çetteront  après  la 
difttibution  faite  à  tous  les  alitées ,  feront  mis 
.eii  vente.  On  accordera  Jio  pour  loo  de  com- 
milSon  a^x  libraires  qui  en  fetonr  chargés,  & 
le  produit    de    cette    vente    fera  veifé   dans  la 
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ilTe  de  U  focléié.  Lerendue  àes  volumes  fera 
fixée  :  on  fe  propofe  de  rédiger  dans  l'ordre 
fuivant  les  marières  qui  les  formeront.  Une 
prenùète  feâiott  contiendra  les  mémoires  Si  les 
defcripilons  détaillés  j  une  féconde  renfermcri 
Jes  extraits  de  grands  ouvrages  ,  de  documens 
ou  de  manufcritsj  enfin,  une  croifïèipe  reâtoii 
conciendra  les  obfervations  ,  annonces,  nocîces, 
quefljons ,  extraits  des  lettres  &  des  notes  des 
membres. 

Les  extraits  des  comptes  de  la  focîété  ,  & 
l'iuveiitaire  de  ce  qu'elle  porséde  ,  les  piopo- 
£tions  fur  Us  chaiigemens  &  les  amélicLatioiis 
à  faite  dans  cette  Intticutton ,  termineront  le 
volume. 

Nous  joignons  ici  la  lifte  générale  des  mem* 
bres  de  la  Société  de  l'art  de  l'expio liai  ion  des 
mines. 

En    P  r  u  s  s  "e. 

M.  de  Heynitz  ,  ministre  du  roi  de  Pruflè. 

Membres  ordinaires, 

M.  Jejiii- Jacques  Ferber,  confelller  fupérieur 
des  mnies ,  à  Beilin. 

M.  Gerhard  ,  confetllei:  ïnûme  des  Jînances ,  i 
'Eeilin. 

Membres  extraordinaires. 

M.  Kiaproih. ,  apothicaire,  à  Berlin. 
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M.  Meycr ,  apothicaire  ,  î  Stettîn- 
M.  Moench,  confeiller  fupcrieur  Jes  mutes; 
a  Berlin. 

Mtmhrts  honoraires. 

En    Autriche. 

M.  de  Born ,  confeillei  aulîque»  à  Vienne. 
Membres  ordinaires. 

M.  Ruptechi  >  confeiliei  des  mines  »  à  Scheov' 
nirz. 

M.  l'abbé  Poda  ,  â  Vieniie. 

M.  Charles  Haldînget ,   adjoint  2U  Cabinet    ■ 
imp.  d'hiftoiie  namrelle ,  à  Vienne. 

M.  de  Menez ,  diieâeui  des  falines ,  à  Halle 
en  Tyro!. 

M.    de   Koefler  ,   confelUeT  des    mines  ,   i 
Prague. 

M.  le    comte   de  Webna  ,  fecrétaire   de   la 
Chambre  impériale  ,  i  Vienne. 

M.  Héreld ,  infpeaeui  des  bocards ,  à  Kiem- 
nltz. 

M.  Millier  ,  confeiller  du  tréfor ,    en  Tran- 
fîlvanie, 

M.  Ployer  ,  confelllet  des  mines  ,  dans  l'AlH 
triche  inférieure. 

M.  de  Selluky  >   confeillec     des  mines ,   k 
Schemnîts.  - 
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M.  de  Beinken ,  dîredauc  des  fooderies ,  à 
Onivicza,dans  le  Bannat. 

M.  Leithnet ,  confeillet  du  tréfor  en  Ttan- 
fiivanie. 

M.  BufleEzky  ,  teneur  de  livres ,  i  Hydria  en 
Carniole. 

M.  Lhotka,  admlmsiraceur  des  raines,  à  Sa- 
lama  en  Tranfilvanîe. 

M.  Ville ,  adjoint ,  i  Salama  en  Tranfîlvxnie. 

M.  Helpel ,  aâionnaire ,  à  Pecau  en  Styrîe. 

M.  Surmer ,  maîcre  on  diteâeuc  des  mines ,  i. 
Joachimfthal. 

Membres  cxcraordlnaïres. 

M.  l'abbé  Wulfen ,  i  ]Oagenfiirth  en  Carïn- 
thie. 

M.  de  Flchiel ,  confeiUer  auUquè  ,  à  Vienne. 
M.  Launay  ,  fecrécuie  impér.  à  Bruxelles. 
M.  Kleift,  à  Reichenlial  en  Bavière. 
M.  Sciuz,  profe0eur  ,  à  Vienne» 

* 

Membres  honoraires. 


M.  le  comte  de  Stampfer,  confeiUer  intime» 
à  Vienne. 

M.  le  comte  d'Enzenbooig ,  vice-piéfidcnc ,  i 
Klagenfurth. 

M.  de  Zois  (  baron  )  »  à  Laybach  en  Carniole» 
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En    France. 

M.  le  baEon  de  Dicicich ,  commitHûcc  éti  xoî 
à  la  vifiie  îles  mines ,  bouclies  à  feu  Se  (otia  du 
àa  royaume. 

M f  m  très  ordinaires. 

M.  Sclireiber,clireAeur  des  mines  de  Monsieur, 
à  Allemond  en  Daupliiné. 

M.  de  Laumonc ,  înrpeâeui-général  des  mines, 
à  Paris. 

M.  Haflenfrarz  ,  fous-infpe^eur  des  mines, 
à  Paris. 

M.  le  chevalier  de  la  Chabau(Rcre,  fous- 
înfpeûeur  honoraire  des  mines,  à  Begorry  eu 
Bafle- Navarre. 

Membres  extmoTdinaircs, 

M.  de  Morvcau,  à  Dijon. 
M.  deVirly,àDijon. 
M.  LavoîTier ,  i  Paris. 

Membres  honoraires,  « 

M.  le  duc  de  la.  Rochefoucauld,  à  Paris. 
M.  de  Malsherbes,  minîftre  d'écar,  i  Paris. 

Pour     la    S  a.  x  e. 

M.  de  Cbar[,îen(ier ,  coiifeillet  des  mines  ,  i 
Fieiberg; 
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M.  de  Heynicz ,  încendanc  des  raines,  à  Frci- 

M.  Gellert ,  conleillcr   des  mines ,   à  Frci- 
beig. 

M.  Merde,  dîreâeur  dci  machines,  à  Frei- 
berg. 

M.  Sckinidr,  dicc^cui    des  mïnes>  i,FteL- 
berg. 

M.  Bayer,  dîteileur  des  mi  nies  ,  à   Schnée- 
berg. 

M.  Bayer,    infpcflciic  âà  cobalt,  à   Schnée- 
ber^. 

M.  Letnpe  ,  profeneur ,  à  Fre'ibei'g. 

M.  Toclpe,  provifeuc  du  bailluge  des  iiùnes,. 
i  Aniiabetg. 

Membres  extraOTtGriiùfei. 

M.  'Wemer,infpeifteur,  à  Freiberg. 
M.  de  Gecsdorf ,  enLuface. 
M.  Léonardi ,  profeffeur ,  k  Wmcmberg. 
M.  Ville .  i  Smalkalden. 
M.  Kaedeii  ,     acidcmicîcn     d£5     mines  ,     à 
Fieyberg. 

Membres  honoraires. 

M.  le  comte  d'Einfiedel  ,  miniftfe  de  conte- 
cence ,  i  Dresde, 

I  Iv 
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M.  de  Trébri,  vice-intcndini  des  mines ,  i 
ZeUetteld. 

Membres  ordinaires^ 

M.  de  Reden ,  iitïendant  des  mines  &  con- 
feillet  intime  de  la  chambre,  àCUiiftkiL 

M.  de  Veltheim ,   intendam  des  mines  ,    i 
Harbke. 

.    M.  Klîppftein  y  confeîller   de  la  chambce  ,  k 
Datmftadt. 

.  M.  Stelznet,  direÛeut  fupérieur   des  mines, 
à   Claufthal. 

M.  Fîfchet ,  infpe^eur  des  fonderies,  à  Oker. 

M.    d'UsHac ,    feciécaiie    des    fonderies ,    à 
Clauftlial.  ^ 

M.  Voigt ,  fectétaite  des  mines ,  à  Weimar.        S 

M.  Langer ,  adminiftiaieur  iie$  fonderies  ,  à 
lUmenau. 

M.  Knorr ,  dîreiîleur  des  monnoies ,  i  Hem- 
bourg. 

M.  Bruet ,  contrôleur  des  fonderies ,  à  TJd' 
leifeld. 

Membres  exiraordinaires. 

M.  François  de  Beroldingen>  chanoine  ,    à 
HildêSheii^ 
M.  Gmelin ,  profenêur,  i  Gottingue. 
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M.  Lichtenberg ,  profèfTear ,  i  Goningue. 

M.  Krell ,  confeîller  des  mines ,  à  Helmftadt. 

M.  Merck,  tonfeiHer  de  guerre,  à  Datmftadt. 

M.  Voigc,  confeiller  aulit^ue  ,  a  Weîmar. 

M.  Wiegleb,  apothicaire,  à  Langenfafla. 

M.  Bi'uckmann  ,  confeiller  auliq^ue ,  à  Brunf- 
wick. 

M.  "Volkmar,  fecrétaïre  des  mines,  à  Goflat. 

M.  Iiremaiin  ,  apothicaice  ,  à  CUufthal. 

M-  André ,  apoïkiçaire  ,  à  Hanovre. 

M.  Mulier,  capliaiiie  du  Génie. 

M.  Ca/Kus  ,  enfcigne  ,  à  Hanovre. 

M,  Hardenberg,  afle/Teuc  de  la  chambre, 

M.  Praun ,  pcélïdenc  de  la  régence ,  à  Zei- 
lerfeld. 

M.  le  bâton  de  Eiockenbouig  «  confeiller 
de  la  chambre  &  intendant  des  mines ,  à  Ru- 
delftadt. 

M.  Knoch  >  à  Brunfvick. 

"  Membres  ho/ioraires. 

M.  du  Bufch ,  giand'bailU  &  confeiller  intime, 
à  Hanovre. 

M.  de  Goethe ,  confeiller  inrime ,  i  "Weimar. 

Pour    la    Suède. 


M.  Gyllenhall ,  diteôteur  ,  i  Adidaberg. 
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2.  Membres  orSnatres, 

M.le  baroii  de  Hermelin,  coiifeiller  des  mine* , 
à  Stockholm. 

M.  Rinmann,  confelller  des  minCS  &  chevalier 
de  l'ordre  de  Viàfa  ,  A  Eskiiftmfa. 

M.  Gahn  ,  anelTeur  au  collège  des  mintà  >  i. 
Filun  eu  Suôde. 

M.  Polheuner  ,  ingénieur  des  ixiitits  ,  À 
Talun. 

M.  de  SieinenCtroem  ,  â  Stockholm. 

Membres  extraordinaires. 

M.  AVeigel ,  proferfeur ,  a  GreifT^ati 
M.  Retzins ,  profeÛeur  ,  à  Lund. 
M.  Quift,  afTelTeur,  à  Stockholm. 

Membre  honoraire. 

M.  de  Bielke ,  confeillet  d  «ac  &  préfidcnt 

du  collège  des  mines.  * 
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M.  le  profefleur  Btumiich  ,  à  Copenhague. 
Membres  ordinaires. 
Membres  extraordinaires.. 
MemSfes  konoraifet* 


M.  l'ibbé  Foicis ,  i  Vérone. 
Le  doûeurVaiio,  à  Naples. 
M.  l'abbePiiii,  à  Milan. 
M.  Scopoli,  confeiUer  des  mines  Se  pxoiçC- 
feur }  à  Pavie. 

Membre  honoraire. 


M.  le  chevalier  Hamilron ,   envoyé    extiaor- 
dinaire  d'Anglererfe,  à  Naples. 

Pour  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 

M.  John  Ha.wkitîs ,  écuyer  ,  en  Cotuouailles. 

Membre' ordinaire. 

M.  Samuel  Van^ham,  aAuelletnenc  en  Pén- 
al vaille  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

Membres  exiraordinaires. 

M.  Pierre  Woulf,  à  LonJtes. 

M.  Rafpe  ,  en  Cornouailles. 

M.  Kicbard  Kirwan,  écuyer,  à  Londres. 
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^^B 

Wilhcring,  À  Bermingham. 

^^M 

^^K 

Tenant ,  ctiimîfte ,  en  Yorkshîre- 

^^M 

^^m 

Hôme ,  à  Edimbourg  en  Écoife. 

^H 

^H| 

Bolton,  à  Bermingham. 

^H 

^m^        M. 

Watts,  à  Bermingham. 

Membre  honoraire. 

■ 

^^^H             M.  Charles  GrévUle  ,  à  Lonclces. 

^M 

^^^K               Pour    la    Nor'W'êce. 

^Ê 

^H 

Olaus  Henkel  l'aîné. 

Membres  ordinaires. 

m 

^^H 

Hionh ,  intendaiît  des  mines  ,  à  Konigs-  T 

^^H        lierg. 

i 

^^1 

Henkël ,  direâeur  des  fonderies. 
Membres  exiraordïnaires. 

à 

^H 

Membres  honoraires. 

m 

^H 

Pour    jl"  Espagne. 

■ 

^H- 

le  dite^teur  Angulo ,  à  Madrid. 

■ 

^^1- 

Membre  ordinaire. 

■ 

^^p 

YzquÎËido  ,   dircâeut   du  Cabinet  royal  ■ 

^^^■v       fl'hlftoice  naturelle ,  à  Madrid. 

j 

^^1 

Membres  extraordinaires. 

m 

^H . 

de  Fiouft  ,  piofelTeui  de  chimie ,  â 

sll 

^^^B 

i 

^^^^^^^^H  1 

^  ■ 
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M.  Chabaneau ,  pcofetTeur  de  chimie  ,  À  Vei- 
gara. 

Mcmhres  honoraires. 

M.  le  comte  Aq  Florîda  Bianca ,  miniHte 
d'état,  à  Madrid. 

M.  le  marquis  de  Sénora ,  fecr^taire  d'éat , 
a  Madrid. 

Pour  Santafé  de  Bogoda. 
M.  d'Elhuyard  l'aîné. 

Membre  ordinaire, 

M.  Diaz ,  vice-dire£teur  des  mines ,  d  Sanufé 
de  Sogoda. 

Membres  extraofdinairts. 

Mcmhres  honoraires. 

Pour    le    Mexique. 

Don  Faufto  d'£ihuyacd  le  jeuae. 
Membres  ordinaires. 
Membres  extraordinaires. 
Membres  honoraires. 

Pour    la    Russie. 

M.  Pallas ,  confeiller  du  collège  »  â  Péters- 
bourg. 

Membre  ordinaire. 

M.  lUemamij,  afleiTeur  &  profèfleut  de  cliiinic 
au  département  des  mines,  à  Pécenbourg. 
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Merfhrts  extraordinaires. 

M.  Laxmaiiii,  confeillec  auliquc ,  en  Sibérie. 
M.  Renovancz  ,    major  au  département   des 
mines ,  i  Pétersbourg. 

Membre  honoraire. 

IVUegénécat-major  Solmcnoff»  chef  des  mines 
impéiiales  de  Kolldams. 
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NOTICE 

,  Sur  la  fouille  de  hi  Chryfopvafe  ,  &  Usl 
terres  &plenas  qui  l'accompagnent. 

y_}  N     [Touve    daiis    le    Iinîciiïme    volume    des 
écrits  des  curieux  de  la  nature,  année   1788, 
p.  270,  an  mémoire  fort  détaille  fur  la  fouille 
de  la  ciirvlôprafe.  Mallieurcufement  l'auteur  de 
te  mêmoiie  ne  s'eCl  pas  toujours  exprimé  d'iuie 
manîÈre    méthodique    dans   les    dénominations 
qu'il  y  a    données    aux   pierres  &  aux   teiies 
donc   il   paile.   Voici    cependant    quelques   foitsj 
qu'il  nous   pacoît   d'autant    plus    intétellànc   de 
faite  connoître ,  qu'avec  l'analyfe  de  Li  thiyfo-^ 
prafe  de  M.  Xiapiotl»  que  nous  publions ,  tU^ 
mettront,  les  favans  Français  au  courant  de  tout 
ce  qu'on  connoit  fur  l'hiftoire  de  cette  piètre. 
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Les  montagnes  dans  Icrquclles  fe  crouve  la 
chryfopiafe ,  font  fituécs  près  de  Nimpili  pat- 
deli  BreHau  en  Silélîe  ,  derrière  le  vilUge  de 
Kofeiinîtz.  Elles  paroilfenc  êcce  le  commence- 
ment des  montagnes  de  Ttadas,  qui  s'étendent 
jufqu'à  une  demi -lieue  de  Glarz.  Elles  pren- 
nent fuccelTîvement  les  noms  de  Wiridmiidel- 
berg ,  de  GW(endoti  &  de  SchtCÉpsdof;  &  s'il 
«oit  permis  de  conclure  que  la  diryfoprafc  fc 
rencontre  p.uç-tout  oîi  les  rerreins  Se  les  rocliers 
£oiît  les  marnes,  on  fe  perfuadcroït  qu'on  doit 
«n-  trcmvçf  4^f^  toute  cette  étendue  de  mon- 
tagne contenue  emre  Kofennitz  Si  Gktz.  Elles 
paroi  (Tenr  généralement  fotmées  d'iin  amas  de 
couches  1  foJc  hocJzoniiles ,  foit  inclinées  ,  de 
iubUances  calcaires,  ac^tleuCes  ,  liltceufcs.  Se  Tnr- 
tout  magnelîennes  ,  les  premières  y  étant  les 
plus  tares ,  les  dernières  les  plus  abondantes  ; 
car  La  fetpentine  mêlée  d'asbefle  &  d'amianche , 
Jes  terres  glaifes  grifes ,  les  terres  bolaires  & 
ocreiifts  colorées  en  rouge  &  en  verd  ,  les 
moelles  de  piètre  (a),  les  iléatites  ou  pierres 
olUices  ,  &  le  ulc,  en  compofeni  la  majeure 
partie  :  011  y  voie  te  quartz ,  le  pétrofilcx , 
l'opale  ôi  la  calcédoine  ,  en  fragmens  détachés 


(a)  On  entend  fous  ce  nom,   une  rerrc  rrès-doucc  an 
«QUEhet ,  compoii^  de  ui.^gii£ii«  Ce  d'aigilc 
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Se  quelquefois  en  veines  foutcnaet.  On  y  dé- 
muvie  auQî  fies  veuies  de  ùhle  granirique } 
quelquefois  U  feipcDtinc  s'y  montre  au  jour  i 
d'autre  fois  elle  ie  trouve  à  ^o  &  3o  pieds  de 
profontleur,  recouverte  de  ces  dïBerentes  terres. 
La  moelle  de  pierre,  cette  terre  f\  onâueufe  au 
toucher  ,  femble  provenir  ici  de  U  décompo- 
Ution  de  l'efpèce  d'agacé  opale  nès-laitcufe  , 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Cachoiong; 
car,  à  la  profondeur  dt  5o  &  quelques  pieds, 
les  veuies  qui  renfemioienc  cerie  terre  favon- 
neufe  prennent  de  la  confiflaiice  ,  Se  l'on  n'jr 
trouve  plus  que  des  cacholongs  durs  fie  demi- 
crai]fparens.  Les  couches  dont  nous  venons  de 
parler  font  rraverfées  par  un.  grand  nombre  de 
fentes  remplies  de  terres  &  de  pierre*,  colorées 
en  verd  i  ituis  fouvenc  ces  veines  ne  renfer- 
meni  pas  une  feule  véritable  ehryfoprafe-  On 
les  trouve  quelquefois ,  8c  coinnne  i  U  mon- 
tagne de  Glafendorf,  immédiatement  fous  U 
terre  végétale  ou  à  U  profondeur  de  quelques 
pieds ,  en  morceaux  mformes  recouverts  d'une 
argile  pefante  ,  &  parmi  les  fragmeiis  donc  nous 
avons  parlé  tout-à-I'heure.  Quelquefois  ces  mor- 
ceaux font  enveloppés  d'une  terre  onâueufe 
du  plus  beau  verd,  que  M.  K)aproth  a  reconnu 
itrç  de  la  jilice  mêlée  d'alumine  de  chaux, 
fie  d'un  peu  de  magnéfie ,  colorées  pac  l'oxide 
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de  nilcd.  Quelquefois  on  a  rire  des  montagnes 
de  Kofemîiiz ,  des  chryfoj'iafes  en  platjues  iné- 
gales de  pUilîâurs  aunes  de  longueur  Si  de  lar- 
geur y  foie  îmmcdutcmenc  (ovis  la  tcire  végétale  « 
ibic  dans  les  bancs  fupciicuis  Se  peu  Tulidcs 
de  la.  fcrpeiiùnc  j  mais  on  en  a  rcncon:ic  atilli 
de  ibct  belles  i  la  profondeur  de  7  â  8  roifes  : 
à  celle  de  4  toifcs  il  s'en  eft  trouvé  dans  de  l'ar- 
gille  gtifcj  ailleurs  dans  de  l'ocre  rouge  qui  attire 
le  barreau  aimâmes  ailleurs  encore  dans  les  fcmcs 
des  rocheri  les  plus  folitles. 

En  général ,    h   chryfopraXe  tranfparcntc  & 
d'un  beau  vcrd  ,  seft  trouvée  en  pitts  grande 
nbondance    dans   la    montagne   de  Glaftndorf 
que  dans  celle  de  Kofcmurz ,  où  elle  varie  i 
l'infini   pour   fa   dureré  8;   fa  couleur.    Souvenc 
plus 'de  miUe  morceaux,  tous    plus  ou    moins 
poreux  ,  tachés  de   blanc   &   fouillés  de   fubf- 
taiices  étrangères  >  n'ont   pu   fournir  une    feule 
piètre   aflez  grande   pour    en  faite    le  moindre 
bijou.  Souvent  ce  ii'ell  que  le  poli  qui  dùcèle 
les  défauts  ,  cac   l'opale  verdâtre  reiremble  par- 
faitement à  la  chryfoprafc  lotfqu'elle  eft  brute , 
mais  on  la  reconnoît  en  polilTànt  les  pierres  ^i 
en    renferment  ,   parce  qu'elle  ne   prend   ancun 
^at. 

]j*apies  ce  que   nous  venons  de  dire  >  on  juge 
aifcmcnc  qu'il  n'y  a  aucun   indice  certain  poui 
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)a  Teclii?cche  de  la  dirj^fopraTe  dans  ces  mon- 
tagnes ,  3c  que  les  travaux  régulicis  des  mi- 
neurs feroient  beaucoup  trop  dirpcndJciu  \  ce 
que  l'expérience  paroît  avoir  conitaté  i  Kofe- 
miiiz  ,  où  l'on  avoit  prant^ué  autrefois  fept  gai- 
Inies ,  qui  font  tomes  éboulées  »  i  rexception 
d'iuic  feule  y  nommée  les  Sepc-Fontaines.  Cette 
dernière  a  été  pouirte  dans  une  toclie  de  corne 
dure  ou  pccro  -  lilex  ,  traverfée  par  des  hicts 
d'aDiianilie ,  Se  parfemée  de  pierres  fîliceufcs 
blanches  £!c  vcrdâties,  ou  de  miuvaifes  cliryfopra- 
{es  tecouveites  de  moelle  de  pieire.  Les  travaux 
réguliers  u'oiii  pas  mieux  téulli  à  Glaleiidorf  &1 
Schrepfdorf  j  nulle  paît  Ils  n'ont  dcdomnugc  des 
frab. 

La  méthode  l,î  plus  profitable  eft  de  faire 
des  nanchées  Roe/chc  de  4  à  6  pieds  de  pro* 
tondeur,  &  de  fouillei  ainfi  à  la  fupcrficie;.  Il 
cft  vrai  «in 'à  la  montagne  de  Koiemiitz  il  y 
a  peu  d'efpace  qtii  n'ait  été  ainfi  bouleverfê; 
aulTi  s'eft-on  avifê  d'^  feuillei  la  chryfopi-afA 
en  carticre  >  à  la  manière  dont  on  exploite  les 
raines  de  fêr  en  gtaim  ,  c'eft-i-dire,  de  décou- 
vrir un  banc  de  rerte  ou  de  roche  ,  Se  de  def- 
ceudre  par  gradins  à  ciel  ouvert  fur  d'autres 
bancs ,  pour  avoir  la  faciliré  de  jettec  les 
déWus  en  arrière  &  au-defliis  de  foi  d'un  banc 
i  l'autre.    Mais  l'on  fem  «^u'on  ae  peut    guère 


I 
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fuivte  ce  genre  de.iravall  que  jufqirà  ta  ptofôn- 
dem  de  ^4  ^  3o  pieds.  Il  devteiidroit  fans  celi 
trop  difpeiidieuit ,  déji  J'eft-il  fouvem  au-deli 
du  pioduic,  quoiqu'il  lo  foicbleti  moins  que  les 
gallertes  &  les  puits. 

On  n'emploie  pour  k  fouille  des  chryfo- 
prafes  d'autres  oulils  qu'uue  pelle  pour  remuer 
les  terres  ,  &  un  pïc  pour  déracher  de  leur  gan- 
gue les  chryfoprafes  ou  les  pierres  que  l'on  prend 
pour  telles. 


^ANALYSE  CHIMIQUE 

DE   LA   CHRYSOPRASE; 

PVBués  par  M.  Klaproth,  en  1787,  dans 

le  huitième  volume  des  écrits  de  ta  Société  des 

Curieux  de  ta  nature  de   Beriin  ;  traduit  de 
V Allemand, 


On  tire  la  cKtyfoprafc  principilement  auprès 
du  village  de  ICofemucz,  ittué  dans  la  priiici- 
paurc  de  Munfterberg ,  eu  haute  Siléfîe.  £!!• 
^^  iiDUve  dans  les  ctevafles  &  les  filTures  d'une 
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ferpentine  douce  ,  avec  du  qoanz,  du  pétro- 
iitex  t  de  b  calcédoine  ,  de  l'opale  >  Se  même 
de  l'amianche  >  du  talc  ,  Se  plufîeurs  autres 
letres. 

M.  Lelimann  (a)  &  M.  Gerliard  (/>)  nous  ont 
donné  des  notions  plus  cxaâes  que  celles  <]ue 
nous  avions  a.vani  eux,  fui  les  gîtes  Se  l'iiiftoire 
nAtuielle  de  la  cliryfoptafe  ^  Se  Aes  loches  qui 
l'accompagnent. 

On  trouve  auiïïdans  les  nouveaux  manuels  de 
muiéralogie ,  fes  cacaclcres  extérieuES  fu&faïu- 
ment  déctits. 

f    I  I. 

Les  auteuis  qui  ont  traita  de  cette  pierre 
pï^Ieufe  ,  ne  font  pas  d'accoid  fui  Ces  panies 
conftituanies  ;  Se  c'cft  fur  le  principe  qui  lui 
donne  la  couleur  venc  que  leuts  opinions  dif^ 

fcrcnc  le  plus. 

Lclimann  (t)  penfe  que  cette  couleur  ejl  duc 


(a)  Dans  Tes  écrits  phyfîco-chîmiquet. 

(  h  )  Dans  fon  mîcé  fur  ia  chimie  fie  l'hiftoîic  naturelle 
du  r^gnc  miadtal ,  alnii  que  dans  Ton  fyfléine  de  rainé' 
lalogie. 

(cl  Voyez  (es  recherches  fur  une  terre  graflc,  verte,  tiui 
fe  trouve  a'vc<  la  cliiyroirale  àKot'emtia  en  Siléiîe,  da«t 
fci  écticsplij'ftcu-cliimîqiiei.  Bcilin  ,  1761  ,p.  i£i. 
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à  quelques  parties  ferrugineufis  i  modifiées  d'une 
manière  paràcuUère  ;  mais  II  n'cH  dit  pas  davan- 
tage fut  cette  modification. 

Il  fe  fonde  fut  ce  que  le  ptuÛiate  de  potaflè 
feirugineux  non  faturé  occafionne  un  précipité 
bleu  lorfqu'on  le  verfe  dans  les  acides  où  l'on 
a  mis  la  chryfoptafe  en  digeftion.  Mais  on  fait 
aujourd'hui  combien  les  épreuves  que  l'on  fait 
avec  ce  pruflîare  font  trompeufes  ,  quand  on 
ne  prend  pas  les  précautions  néceffaires  pouc 
prévenir  tout  inconvénient. 

Au  tefte ,  quand  cette  expérience  démontte- 
roic  l'exiftence  du  fet  dans  la  chryfoprafe ,  elle 
ne  fufHroit:  pas  cependant  pour  ptouvet  qu'elle 
lui  doit  fa  couleur  verte. 

M,  Sage  {a)  attribue  le  vert  de  la.  chtyfo- 
prafe  au  colbat  j  la  couleur  bleue,  que  l'on 
obtient  en  faifant  fondre  la  chyfoprafe  avec  de 
la  ttitte  de  verre  alkaline ,  lui  a  fait  adopter  cette 
opinioip. 


(  a  )  Analyfe  chimîcjue  8:  concordance  des  règnes  ,  pac 
M.  Sage.  A  Paris ^  1786,  c.  2,  p.  73. 

L'agace  verte  ,  connue  fous  le  nom  de  ciiryfoprafe  ,  eft 
auHî  colorie  parle  colbat;  en  fondant  cette  pierre  avec 
deux  paities  de  verre  de  borax,  j'ai  obtenu  un  uàs-bel 
email  bien, 
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M.  Achard  (a),  dont  les  recherches  fur  cette 
ptene  ont  été  adoptées  pat  plufieuft  auteurs  > 
croit  qu'elle  ccniKnt  non  feulement  de  l'oxide  Je 
jtr ,  mais  encore  Je  l'oxide  de  cuivre;  puce  que  , 
dit'it  y  une  pirtic  du  métal  c^u'on  en  fépace  ,  fe 
diiTouc  daiis  rammoniati|ue  >  Se  y  prend  uuc  cou- 
leui  hleue. 

§.     I  I  I.  ~ 

Je  viens  maîmeiiam  i  mes  propres  eipé- 
riences.  Je  £s  rougit  plulletits  morceaux  bien 
purs  de  chyfoprafe  ,  que  j'éteîgtus  enfuice  dans 
J'eiuj  leur  couleur  verte  fe  changea  en  gris- 
bleuàtre ,  Se ,  en  répétant  l'opération ,  elle  de- 
vînt d'un  gris-blanc  i  ces  morceaux  perdirent 
]  &  -^  demi  pour  loo  de  leur  poids ,  &  fe  rédni- 
firent  facîletnent  en  poudie  dans  un  mortier  de 
Terre. 

Ten  mêlai  3oo  grains  on  S  drachjncs  avec 
un  poids  double  de  carbonate  de  foude  tr^- 
put ,  8c  je  fis  rougir  foiblement  ce  mélange  , 
pendant  cjuelquâs  heures,  dans  un  creufet  de 
porcelaine. 

La  calcination    achevée,  je    paKécifal .  cette 


(a)   Vopx  fon  Oiâté  fw  l«t  Puàes  cwiflituani»  d* 
^uc^Uïs  gemmes.  Btrlin ,   «775. 
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mtflè,  Se  je  k  mis  en  digcftion  avec  de  l'eau 
dihillée. 

Je  filtrai  In  dilTotution ,  cjut  écoit  d'un  biun 
(lie  y  Se  j'obtins  un  réfidu  d'un  gris- jaunâtre. 
3e  rédiilcoraj  &  je  le  lis  féchec  ;  il  pefoit  44 
grains  ;  mais  lorfque  j'eus  faturé  d'acide  muria- 
tiquc  la  liqueur  filrrée  qui  étoîr  claire  &  fans  au- 
cune couleur,  il  fe  forma  un  précipité  abordant. 
Je  l'édulcorai,  le  féchai  &  le  fis  rougir,  il  confif- 
roir  en  268  grains  de  lilice. 

§.    IV. 

e  mis  en  digellion  dans  une  cornue  les  44 
grains  ci-delTus  avec  352  grains  d'acide  iiîtro- 
muriaiique  ,  que  je  fis  évaporer  eu  grande 
lurtie  ;  je  reverfai  enfuite  dans  la  cornue  l'a- 
cide qui  écoit  pafTé  dans  le  cécipienr ,  &  je  lit- 
rrai  aptes  une  féconde  dîgeftion.  Il  me  refta 
de  la  lilice  blanche  tits-fine  ,  qui ,  après  avoir 
été  Mulcorée ,  féchée  &  rougîe,  pefoit  vingt 
grains. 

§.     V. 

Je  rurfattirai  d'ammoniaque  fa  diûôlution 
Êlcrée  ,  qui  éioic  d'un  veit-pàle  y  cette  couleur 
verte  fe  changea  auflîiôt  en  bleuâtre  j  Se  il  fc 
précipiu  un  peu  d'une  fubilance  bnuiâtrc  gélact- 
neuf«  \  je  k  rallèrablal  fui  le  filtre ,  Se  je  h  mis 
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dans  une  cornue  avec  de  l'acide,  nitrique  que 
je  fis  évaporer.  .Aptes  avoir  répéiê  deux  fois 
cette  opération  ,  je  chaufei  fotrcnient  la  cor- 
nue dans  les  charbons  ;  ]&  lis  enfuiie  difToudre 
le  rclîdu  dans  de  l'actde  niiïcux  atj'oibii  ;  il  me 
refta  un  oxide  de  fer  brun  qui ,  raflemblé  & 
icché  ,  pefoit  ~  de  grai»  j  je  le  fis  dilToudre 
dans  de  l'acide  nmtiatiqite  ^  le  pruHîatc  de  po- 
nSe  f'eriugiiieux  le  piécipita  en  bleu  foncé ,  8c 
h  teinture  de  noix  de  gallej  ,  en  noir  d'encre. 
Celte  petite  tjuantité  de  ter  ne  peut  donc  conni- 
bucr  en  rien  à  la  couleur  verre  de  la  cbryfoprafc, 
&  nous  connoiflons  des  pierres  oui  contiennent 
autant  de  fei- ,  Si  tjui  cependant  ne  font  pas  co- 
Joiées. 

Après  avoir  féparé  la  diflblution  d'acide  niiiî- 
<iue  du  (et  c^u'elle  concenoîi ,  j'en  pixcipjtai,  pat 
le  moyen  du  carbonate  annnoiiicat  ,  de  la  terre 
alumirtcufe  crcs-divifée,  qui,  après  avoir  été  édul- 
corée  &  fécUée,  pefoit  {  grain. 

Ce  qui  me  prouva  que  c'étoir  téellemem  de  la 
terre  alumineufej  c'eft  qu'elle  fe  dillblvoit  fans 
efi'ervefcence  dans  l'acide  fulftuique  ,  &  qu'elle 
avoit  bien  de  la  faveuc  doucereufe  &  en  mône- 
icmps  fivpiique  de  ralim. 

Il  n^y  avoit  aucune  trace  de  raagnéfie  ,  ou  du 
moins  elle  y  étoct  en  trop  petite  quantiicpom  que 
je  pulTe  m'en  alTmcr. 
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$.    V  I. 

Pour  examiner  (î  la  diflblutîon  furfanirée 
d'ammotiiaque  (^ntenoic  de  la  terre  calcaire , 
j'y  ajoutai  du  carbonate  de  foude  criftallifé  , 
tombé,  en  déliquefcenco  ,  îl  fe  forma  un  pré- 
cipité bisnc  ;  je  le  recaeillis  ,  je  le  féchal  j  i! 
pefoit  4  grains  ; ,  & ,  dans  toutes  les  épreuves  , 
il  fe  comporta  comme  de  la  terre  calcaire  très- 
pure. 

§.    VII. 

Les  acides  ni  les  alkalis  ne  précipitèrent  plus 
rien  de  la  diflolution  qui  reftoir  après  la  féparation 
de  la  terre  calcaire  ,  &  qui  éioit  toujours  bleuâ- 
tre ;  je  la  verfai  donc  dans  une  cornue  ,  &  je  la 
fis  évaporer  à  ficcité.  Il  me  refta  une  malTe  jau- 
nâtre, qui,  diflbute  dans  l'eau  diftillée ,  y  reprit 
la  couleur  verte. 

En  mêlant  cette  dlflblutlon  avec  du  carbo- 
nate de  potalTè  ,  il  ne  fe  précipita  qu'un  peu 
de  terre  d'un  blanc  verdâtre ,  &c  j'elTayai  en 
vain  de  précipiter  le  refte  ;  je  verfai  enfuira 
goutte  à  goutte  dans  ce  mélange  auianr  d'acide 
nitrique  qu'il  en  falloir  pour  redilToudre.  le  pré- 
cipité ;  j'y  ajoutai  du  prufTiate  de  potalfe  fer- 
rugineux jufqu'à  ce  que  tout  fut  féparé  ;  je 
recueillis  le  précipité  ,   je   l'édulcorai  Se  le  fis 
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etoit  vert  de  mer 

Dans  ce  précipiié  fe  trouvoit  enfin  cctre 
partie  coiiftituiiue  qui  colote  la  chryfoptafe 
en  vert. 

Mais  «juellc  eft*cette  partie  conftituante  ?  ce 
n'eH:  Cûremetii  p»s  un  oxide  de  fer ,  car  il  [&- 
roit  abfolument  contre  fa  natiite  d'êne  foluble 
àaiis  ranimonuc|ue ,  &  <le  former  uuc  couteur 
bleue  avec  cet  alkalt  ^  «{'ailleurs ,  le  pruflïatc 
de  potafTe  ferrugineux  l'aiiroit  précipité  en  bleu 
foncû  ,  &  le  peu  d'oxide  de  fet  que  contient 
Ïa  clityfoprafe  en  avolt  été  féparé  avant  la  dilTu- 
lution. 

Il  y  a  mSî.  peu  dç  cuivre  que  de  fer  datis  c« 
piëcipité  :  à  la  vétité ,  il  donne  à  l'amoioniac  une 
couleur  bleue  en  s'y  dîllolvant  j  mais  comme 
cette  propriété  n'appartient  pas  exclu fiveineot  au 
cuivre,  cette  feule  circoiiftance  ne  peut  it 
de  preuve  dècilîve. 

De  mcme  le  vert  de  nier  de  ce  précipité 
obtenu  par  le  moyen  du  pruHlate  de  potafle 
ferrugineux  ,  n'.i  rîen  de  commun  avec  le  brun- 
rouge  qui  eft  ordinairemen[  la  couleur  du  cuivre 
précipité  pat  ce  fel.  Les  expériences  fuivantes 
prouvent  abfolument  qu'il  n'entre  point  de 
cuivre  dans  les  parties  conftltuantes  de  U  chry- 
foprafe. 

Je  fis  rovigic   ly  grabis  de  ce   précipité  ver- 
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dâtce  dans  un  pecit  cietiicc,  Se  je  Rî  digérer  forte- 
meiu  avec  l'acide  nictt<]iie  le  rélîdu  qui  étoit  d'uu 
brun  noir  &:  qui  pcfoic  encore  7  grains. 

Il  ie  iepari  une  pente  parue  d'oxidc  de  hï 
qui  provenoic  du  piuHiate  de  poialîe  fcaugi- 
neux  que  j'avois  employé  pour  précipiter  j  le 
relie  foinia  avec  l'acide  nitrique  une  diiroluiioii 
verte. 

Je  verfaide  cerre  diiTôliuion  dans  deux  vafes» 
dans  le  premier,  je  mis  du  fer  poli;  &  dans 
raucre,  un  petic  barreau  de  zinc;  mais  foit  i. 
chaud  y  foie  à  froid ,  il  ne  fe  prccipi»  pas  la 
nioijtdre  molécule  de  cuivre  dans  aucun  de  ces 
deux  vafes. 

■ 

§.    VIII. 

Après  m'ètre  parfaitement  alTuré  de  l'abfcnce 
du  cuivre ,  je  ne  doutât  plus  que  ce  principe 
colorant  de  la  chtyfaprafe  ne  fût  de  Toxide 
de  nikel.  Ce  qui  me  fit  adopter  cette  opi- 
nion,  c'efl  que  toutes  mes  expériences  étoient 
parfaitement  conformes  i  celles  auxquelles  l'on 
foumet  l'oxide  de  nikel  auflt  pur  qu'il  e(t  pof- 
lîble.  Il  ne  s'agtfloïc  plus  que  d'en  tenter  la  ré- 
duÛion, 

Alors ,  pour  mieux  conftacer  tous  les  faits  que 
j'ai  lappottés ,  je  fournis  i  l'aiialyrc  utie  aucc^ 
quantitti  de  chryfoptafe. 
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Je  diflillai  dans  une  cocniic,  jufqu'à  (iccïté; 
la  tlilTo!u[k>ii  bleue  ammoniacale  d'oxidc  île 
nikel  ;  je  grillai  doucement  le  réiidu  avec  de  U 
cire ,  &  j'en  efTayai  ta  léduûion  au  charbon , 
pac  le  boraï  &  le  phofphate  de  foude  &  d'am- 
moniaque -j  elle  téutttz  avec  ces  deux  flux  par 
le  moyen  d'un  venc  fuLiieiiu.  Le  borax  de  foude 
ne  le  réduilit  pas  bien  en  bauron  ;  maïs  loi'f- 
que  je  l'elîayai  avec  le  piiofpiiate  de  foude  & 
d'ammoniaque ,  il  fe  moQnra  u»  peu  plus  fiilîblè  f 
&  donna  un  bouton  d'un  blanc  gTifatre  dont  la 
fiirlâce  étoic  brillante  &  polyèdie  &  la  calTurc 
très- fi  ne.  Comme  ces  petits  boulons  métalli- 
ques lie  fuffiloienc  pas  pour  d'autres  expériences, 
je  cbercliai  à  obtenir  une  plus  graiide  quantité  de 
nikcl  j  Se  c'cfl  à  quoi  je  parvins  par  le  procédé 
fuivonr. 

§.    IX 


I 


Parmi  les  difféientes  variétés  de  la  terre  de 
cliryfoprafe  biuie ,  graffe  au  toucher  &  fine- 
ment micacée  ,  qui  accompagne  en  partie  la 
chryfoptafe  ,  je  clioliîs  celte  qui  ,  par  l'unifor- 
mité de  fon  vert  pomme ,  me  parut  ta  plus 
pute  &  la  moins  mélangée  de  parties  hétéro-  .j 
gènes. 

J'en  mis  5  diachiiies  ou  3oe  gtalas  dans  une 
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cornue ,  avec  quatre  fois  ce  poids  d'un  acide 
nirro-miitiatiqce  compofé  de  trois  parties  d'acide 
muriatique  fur  une  feule  d'acide  nitrique.  Je  lailTaï  ' 
ces  matières  en  digeO:ion  pendant  quelque  tems  \ 
l'aftion  des  acides  fut  la  terre  fût  accompagnée 
de  vapeurs  jaunes. 

Je  vetfai  dans  la  cornue  l'acide  qui  s'étoit 
dégagé  pendant  la  digeftion  ,  avec  une  partie 
de  nouvel  acide  nitrique ,  &  après  une  fé- 
conde digeftion  je  diftillai  à-peu-près  jufqu'i 
ficcité. 

Je  remis  encore  en  digeftion  avec  l'acide  qui 
s'étoit  dégagé  de  cette  dernière  opération ,  le  réfidu 
dont  la  couleur  verte  avoir  été  changée  en  jaune  , 
&  je  fépatai  par  le  filtre  la  partie  folubie  de  celle 
qui  ne  l'étoic  pas. 

§.     X. 

Ce  qui  reftoit  après  toutes  ces  opérations 
confiftoit  en  une  filice  très-fine  ,  d'un  blanc  écla- 
tant &  micacé ,  qui ,  après  avoir  été  féchée  & 
rougie  ^  pefoit  io5  grains  j  je  la  mêlai  &  je  la 
chauffai  avec  double  partie  de  carbonate  de  po- 
tafîe  i  cène  mafle  fiit  enfuire  broyée  avec  de  l'eau 
diftlUée ,  furfaturée  d'acide  nitrique  ,  mife  en  di- 
geftion &  filtrée. 

La  liqueur  qui  palTa  au    filtre  ne    contenoit 
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qu'un  grain  de  lîlice,  que  la  famration  d'allcali 
précipita  fuccellivemenc  en  Socons. 


X  1. 


i 


Je  précipitai ,  a.vcc  du  carboniie  <l«  |1ou(Iè  , 
ta    dilTolucion    verte    de    lercff   de    clityfopnrofl 
^ue    i'avois  féparée  de    la  fiMce  (  S-  9.  ).  Je  raf-    ■ 
femblaî    le    précipice  ,    jt;   Icdulcoiai    &    le  fis 
fêcher  i  l'air ^  il  pcfoic  80  grains^  Se  comme 
terre  brute  ,  il   étoîi    d'un    vert    clair  ;    j'en 
dilToudre  la  cJtitpième  partie  dans  l'acide   mu» 
liaticjue.  Cette  dinolutiurt  ^rda  fa  couleur  pii*. 
mitive    verte  ^  A:  je  la    fournis  aux  expétieaces 
Suivantes. 

[a]  L'aniDioniac  en  précipita  eue  fubftauce 
d'un  blanc  veidâtcc ,  qui  fut  dilTo^ie  eu  partie 
dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  tucnie  alkalï , 
&  y  forma  une  leinrure  bleue. 

[1^]  Leprufliatede  potalfe  ferrugineux  donru 
un  précipité  abondant  d'un  vert  de  mer  tiiam  fut 
le  bleu. 

[c]  La  tetnmre  de  noix  de  galles  occafionna 
une  légère  couleur  d'encre. 

[  </  ]  Le  fulfute  alkaliii  précipita  une  fi^ftance 
noitârre. 

[«]  Dans  le  refte  de  la  dilTolution  ,  je  mis  do 
fer  poli  ;  fa  furfàce  Ait  colora  en  gris  ^  mais 


I 
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jamais»  ni  à  chaud  ni  à  fioid  ,  j«  ne  nouvaï  aucun 
indice  de  cuivcc. 

§.     XII. 

Je  fis  dilTcjudre  dans  l'acide  nitrique  tes  *  qui 
me  reftoient  du  prét'ipité  VL'rt ,  c'eft-à-dirc  , 
de  cette  demi-once  de  lerrc  bnim  de^  clityfo- 
prafe  que  j'avois  féparée  de  la  (ihce.  Je  mis 
cène  diflbiudon  dans  un  grand  vafe  de  verre , 
j'y  vetfai  avec  excès  du  carbonate  ammonia- 
cal ,  &:  je  fecoual  fouveni  ces  deux  matières. 
Lorfque  tout  fût  bien  clarifié ,  je  fêparai  du  té- 
ûdii  la  dllToluiion  bleue  qitl  fitnugcoît ,  Se  j'y 
veiCii  à  plulieurs  raprifes  de  nmivelle  ammonia- 
que ,  jufqu'i  ce  que  la  coulcuc  blcuC  ne  fut  plus 
fenlible. 

§.    X  I  I  L 

Ce  léfidu  ,  extrait  par  l'ammoniaque ,  étoii 
une  terre  d'un  blanc  gris  »  irès-légùte  ,  qui , 
après  avoir  éR*  (echée  à  l'air  ,  pefoir  85  grains. 
Je  la  mis  en  digcftion  avec  l'acide  niiro-mu- 
riatique ,  &  je  vetfai  de  l'ammoniaque  fur  cène 
dilTolution  jufqu'â  ce  qu'U  ne  s'en  précipitât 
plus  rien.  Je  fis  rougir  le  précipité  qui  étoit 
d'un  bnin  clair  ;  il  pefoit  a6  grains  :  je  le  mis 
enfuite  en  digelUon  avec  de  l'acide  nitiiqiie 
que  je  lis  évaporer ,   &  je  répétai  cette  expé- 
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rience  encore   deux  (oh  avgc  de    nouvel   «cLde 
nitrique. 

£iifiii  je  fis  rotigiir  li  cornue  ùiii'nédi.itemeiit 
fur  des  charbons  ;  je  U  calTai ,  jVu  tirai  le  tcfitlu, 
je  le  pulvécifai ,  ie  le  lis  dUIoudic  dans  de 
l'acide  dïeicux  ,  je  le  filtrai ,  Ôc  il  iclU  fut  le 
Bltie  un  oxide  de  fer,  qui,  fcché  Se  giillé  avec  M 
de  la  circ>  devint  atcirable  à  l'aimant ,  Si  pcfoU 
1 1  graine. 

§.     XIV. 

Je  précipitai  avec  de  U  foude  les  i5  giaîns 
qui  me  reftoient  encore  en  dllfulution ,  dêduc-  ■ 
tion  faite  des  1 1  grains  d'oxidc  de  fci  i  je  les  fis  | 
féchei  à  l'air ,  &  je  les  fouoits  d  froid  d  l'acide 
acéreuï  i  il  anaqua  le  précipité  avec  eiïervefcencc. 
3e  filtrai  la  dllfolution  ,  &  la  foude  en  précipita 
fanseffecvcfccnce  une  terre  légère  qui,  aprcj  avoir 
été  rougîe  ,  pefoir  3  grains  ,  &  qui,  rraîrec  avec 
l'acide  fullùriqiie,  fe  comporta  coiiure  du  fulfaie 
magnélieu. 

Je  fis  rougir  la  terre  qui  reftoit  ;  cllenepefûit, 
après  cette  opération,  que  la  grains ,  &  c'étoil 
de  l'alumiiic. 

§.     XV. 

II  me  reftoit  encore  de  cette  liqueur  (  §.  i3.  H 
dont  j'avois  précipice  pr  l'ammoniaque  du  feri 
de  t'almniue. 

J< 
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Je  la  combina.!  avCc  du  carboiiLite  de  Toude, 
èc  il  fc  Tcp^rA  un  grain  8c  demi  de  terie  cal- 
caire. 

§.    X  V  L 

■  Je  levieiis  maintcnanc  ^  U  matière  bleue  pré- 
pirée  avec  du  carbonate  ammoniacal  [^  i'^  }. 

Je  la  dtftilta,i  dans  une  coriiue  ,  prefque  juf' 
qu'à  ricclté,  avec  l'eau,  diftillce  que  j'avois  em- 
ployée â  édulcorer  le  réiidu. 

J'étendis  dans  l'eau  diftillée  le  réfidii  de  cette 
dernière  opération ,  &  je  filtrai  la  dilToiution  j 
elle  dépofa  fui"  le  filtte  7  grains  d'une  lerce  jaune 
îfabelle,  pulvérulente. 

En  la  faifant  rougir  au  feu ,  elle  perdit  la 
moitié  de  fou  poids;  niais  fa  couleur  ue  chan- 
gea  point. 

DilToute  dans  de  l'acide  nitrique ,  elle  fe 
précipita  en  jaune  blanc  par  les  alk.ilîs  ,  &  en 
vert  d'olive  clair ,  par  le  prufliate  de  potalfo 
ferrugineux. 

La  teinture  de  noix  de  galle  n'en  précipita 
tien  du  toutj  mais  le  fulfiite  arfenical  la  pré- 
cipita en  brun  clair. 

Je  U  coiilidérai  donc  comme  un  oxide  de 
nickel  impur  ;  mais  la  petite  quantité  que  j'ei? 
avois  ne  me  permit  pas  de  U  foumcttce  à  dgs 
expériences  plus  préeifes. 

Tome  1,  L 
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%.      XVII. 

L'amnioniac]Ue  ne  dominant  plus,  U  liqueôl 
que  j'avois  fépatée  pat  le  lîhte  de  ce:ce  terre 
IGbelIe  ,  reprit  une  couleur  d'un  vert  de  gazon 
cklr  i  je  dchai  donc  d'en  fépAret ,  par  le  moyen 
des  alkalis  ,  U  in»tièi-e  qui  y  éroit  «n  diflblu- 
tion  y  .mais  malgré  tous  mes  efforts  ,  je  ne  pus 
opérer  patferrement  cette  féparaiion  ;  car ,  mcme 
au  pluâ  hauE  degré  de  {^iiruiaiiou ,  il  en  rcRa  tou- 
jours une  partie  eu  dilfolunon  dans  la  liqueur 
faline  neutre.  J'obtins  d'abord  une  grande  partie 
du  précipité  par  le  carbonate  ammoniacal  ,  Se 
une  autre  pai  le  carbonate  de  potafTei  ce  pic- 
cipité  raflèniblc,  éduicoré  &:  fée  lié  i  l'air,  avoir 
nne  couleur  grife  ,  veidâcrc ,  paie  t  &  peibic 
5o  grains. 

§.     XVIII. 

'  Les  acides  ni  les  alkalis  né  précipitcrent  plus 
rien  de  la  liqueur  qui  me  reftoir  ;  mais  J'avois 
encore  la  refTource  du  prufliate  de  poiallê  ferru- 
rugineux. 

Il  me  donna  un  précipité  «onlîdérable  d'un 
vert  de  mer  fotble.  Je  recueillis  ce  précipité , 
Je  l'edulcorai ,  je  le  fis  fccher  Se  rougir  ;  il  de- 
vint grenu  ,  de  couleur  brune  ,  &  pefolt  ai 
£nuns. 


t>  fc     Chimie. 
5.     XIX. 


ï<i3 


Je  (oumls  aux  expéiteoces  fnivjiiueE  le  pt^. 
cipité  d'ail  blanc  vfcdàire  l,  §.  17  ). 

[a]  En  vctfaiw  d«  carbonate  ammoniacal  Cm 
une  partie  de  ce    précipité  ,   elle    fut   dtlloure 
Ipromptcment  &  prit  utie  «roulear  bleue. 

[h]  Ce  précipité  fe  Ullfa  difloudrc  par  l'acide- 
fulfuritpe  avec  eft'ervefcence  j  la  dtlîoluiion  , 
qui  ccaii  veite  ,  fiit  elle  niéAie  fouitiife  i  d'aunes 
expériences. 

[i]  Le  catbonate  de  potafîe  pcéiipita  de  nou- 
tveiu  cette  terre,  &  occzlîonna  une  couleur  d'un 
t>lanc  veEdâcre. 

[h]   Le   pïufTîate  de  potafie   fercugmetis  pto- 
iduiGt  U  même  eiT^t;  feulemeni  I3  couleur  devînt 
plus  foncée. 

[c]  La  teinture  de  noix  de  gaHes  ne  la  changea 
&  ne-la  troubla  point. 

[d]  Le  fulfiire  alkalln  occafiomia  un  précipité 
Confidérablc  d'un  biiin  noitâtre. 

[c]  H  ne  fe  précipita  auciuie  partie  métal- 
lique ,  ni  par  l'inimetlion  du  fer  poli ,  ni  par 
celle  du  zinc  ;  mais  la  dilfolutijn  ptodiiiiît,  i 
h  ftitface  de  ces  métaux ,  de  légi^re^  laclies 
grifes. 

[f]  En  expofant  à  l'ait  libre  cette  diitolu* 
ùou ,  il  s'y  forma  du  fultâie  de  nickel  en  ciif» 
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taux  rhoniboïdiux  rranfpAccns ,  d'un  vert  d'ciné- 
ratide.  Le  feu  réduilu  ces  criftaux  en  une  pouf- 
lîère  d'un  blanc  vecditie. 

§.    X  X. 

L'oxide  vctt  de  nickel,  eflàyé  Car  le  cliaibon 
au  ciisilumcau  ^  Te  coiiiporta  de  la  manière  fiu- 
vante. 

[a]  Rougi  feul ,  il  devint  violerj  mais  il  ne 
morxrra  aucune  difpofitioii  à  fe  fondre. 

[^  Avec  le  borate  de  foudc ,  il  fe  réduï/îc 
eu  partie  par  un  lûuflle  i'ouieiiu,  en  une  nialTe 
méiallR|iic  d'un  blaJic  gus,  c)ut  ne  fe  réunit  pas 
bien  en  bouton. 

[f]  Avec  le  fulfate  inagn=fi«ii,  il  fc  réduïfit 
parcillemenc  ;  mais  il  foimn  plus  facilement  un 
boutoQ. 

Le  petit  bonion  vitreut  fe  montra ,  durant 
le  feu ,  d'un  rouge  de  grenat ,  &  après  le  re- 
froidiiTemeiit  ,  il  prît  une  couleur  d'hyacinthe 
claire. 

î.    XXL 


[d]  J'efïàyai  alors  la-iéduâ:ion  au  cteufcr. 

3e  fis  d'abord  rougir  ,  pendant  une  demi- 
beure ,  3c  grains  de  cet  axide  de  nickel }  il 
perdit  la  moitié  de  frn  poids  ,  Se  fon  vett  blan- 
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chitre  fe  cliangci  en  vett  gris.  Je  ne-remac- 
<îuai  pas  ici  l'efflorefcence  ordîiuire  i  l'oxide 
de  nickel  loifqu'on  le  fouinet  i  l'aâion  du 
feu  ï  peut-L-ire  était-ce  parcu  qu'il.  iiV  avoit 
point  d'aifentc,  dont  le  dega^cmeiu  occalîonne 
1  vràifembUbiement  au  feu  de  grillage  ces  dé- 
' 'limes  ramitications.  Je  niûUi  ces  iS  grains 
d'oxtde  giillé  avec  une  égale  t^niiié  de  birumc 
L.&  trois  parties  de  borate  de  foude  brûlé  ^  je 
mis  ce  mélange  dans  un  creufet  1  foiidte,  je  le 
lecouvris  de  muriate  de  foude  dcct^pité  j  je 
rois  le  cceufct  dans  un,  fourneau  de  fuilon,  Se 
je  gouvernai  le  feu  A-peu-près  comme  pour  cf- 
fayer  une  mine  de  cuivrej  lorfque  le  creufet  fat 
refioidi ,  je  trouvai  fes  parois  iniérit-uïcs  revêtues 
d'un  vernis  luince ,  vert  ^à  ôi  U  daiis  la  partie 
iiipécieure  ,  mais  d'un  rouge  clair  d'hyacmdie 
dans  le  bas. 

La  luail'e  étuii  bien  fondue ,  &  après  avoir 
cafTé  k  creufet ,  je  trouvai ,  fous  la  couverture 
de  muriate  de  fouds  qui  ne  s'éioit  point  co- 
lorée ^  un  verre  ttaiifpacent ,  d'un  brun  clair., 
mêlé  avec  un  inécal  qui  ne  s'étoic  pas  bien 
léunt  à  la  f'ufton ,  0^:  qui ,  comme  les  métaux 
difficiles  à  fondre  ,  ti'écoit  compté  que  d'une 
malfe  de  boutons  détachés  ôc  fondes  enfem- 
ble;  leur  couleur  éioit  un  gtîs  brillant  fie  cha- 
loyaat ,  pcefquc  infenfibienient  en  rouge. 
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'Je  le  dégageiii  pac  des  Irtvaj;es  réïiétéï  de  toutes 
les  fcortcs  qui  pyuvoiciït  y  adhérer  ;  il  pefoic  9 
graiiis.  lirais  comme  pltilictiis  petits  boutons  te 
noient  encore  aux  «H'up-s  da  cceûfei ,  &  que  je 
uc  pus  les  raHlmblcr  commoucment ,  je  crus 
pouvoir  les  cftimer  enfcmbic  à  ^  de  grain  1  ainfi  , 
le  poids  cota)  dui  nickel  ptm  ûtie  dih£rminé  à 
10  grains  complets. 

[fl]  L*aiinaiu  avoir  une  fi  grande  force  d'at- 
imiHion  fut  ces  grains  inétailii]ues,  qu'ils  s'y  atta- 
choient  tous  dès  qae  je  les  en  appiocliois. 

[i]  le  verfai  de  l'acide  ninîtjue  fur  un  grain  de 
ce  ineifll  ;  la  ditrolucion  fut  colorée  en  veit  de 
gazon  par  le  moyen  de  ta  chaleur. 

[c]  L'ammoniaque  préi'ipiti  aufli  la  pirtic 
mécaH'fqae  de  cette  difToIurion  en  vcn  blanchâtre, 
cfaii:.'  Mais  en  y  ajouiant  de  rammoiiiaqu* , 
ce  précipité  fut  diiïoui  de  nouveau  >  la  dI^(^- 
lution  devînt  ctaire  &  prit  mie  couleur  btcac 
de  ciel. 

[et]  Cinq  grains  de  ce  métaï,  difTinis  dans 
l'acide  nitrique  &  précipités  par  k  prulïate  de 
poulie  ferrugineux  ,  ayant  été  édulcorés  Se  fé- 
cîiés,  donnèrent  an  précipité  vect  de  met,  qu: , 
après  avoir  éié  rougi  ,  donna  un  réfidu  grenu 
pefant  i5  grains  ,  Se  totalement  attlrablc  à 
l'aima  iit. 

[e\    J'cflàyai  ces   grains   métaUiqucs    fur   lo 
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chaiboris  avec  le  clulumeau  j  ils  ne  montrèrcnc 
aucune  difpofitioii  à  la  fufion  ,  mais  ils  fe  con- 
vertirent en  un  oxide  verdâcce. 

[/]  J'eus  de  la  peine  à  les  fondre  avec  le 
borate  de  foude  ;  le  verre  que  j'obtins  éioîc 
grU-cendié  &  opaque,  &:  le  métaJ  y  refta  di- 
vifé. 

Ig]  Avec  le  phofphate  de  foude  &  d'ammo- 
niaque, ils  fiireni  allez  prompcement  fondus  en 
un  feiil  gros  bouton  méullique  donc  la  furt.ice 
émit  polyèdre. 

Le  petit  bouton  vitreux  qui  avoit  pris  au  feu 
un  rouge  de  greiur  clair  ,  devint  tranfpateiu 
par  le  refroidiiTemeiit ,  Bc  conferva  un  beaa 
Eouge  d'byacimhe. 


§.    XXII. 


Quoique  ces  expériences  foïent  fuffifaities  poui 
prouver  que  11  partie  conftituante  de  la.  chry- 
foprafe  tjuï  la  colore  eu  vert  eft  véritablement 
un  oxide  de  nickel ,  je  fis  des  contre  -  «(Tais 
pour  les  conftatet  d'autant  mieux  avec  de 
l'oxide  de  nickel ,  que  je  me  procurai  de  ta  ma- 
nière futvance  : 

Je  cotjcaiïai  une  certaine  portion  de  minéral 
de  nickel  de  U  manière  du  roi  David  au  Saq- 
berg,  pïès  d'Aiinebecg;  je  choifis  les  morceaux 
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les  plus  pun  ;  je  les  pulvérifai  groifièrement  &  je 
les  grillai  cUns  un  vafc  plac  audî  Icng- temps, 
qu'il  s'en  dégagea  des  vapeurs  arfeniirales. 

CitK  poiidce  minérale  prit  une  couleur  d'un 
vert  f.i!e ,  8c  s'cBIcuiic  en  patûe  en  petites  het- 
bori  Talions. 

Je  léduiïîs  ivcc  le  flux  noie  ceior/ide  de  nickel  » 
&.  j'obtins  un  lé^utc  blanc ,  jauna:re  ,  caflint 
ic  fufîble  i  je  grillai  de  nouveau  ce  nickel  :  je 
]c  mis  tn  digcllion  dins  une  cornue  avec  une 
^g<ile  quantité  d'acide  fulfuùque  j  je  6s  cnfuïte 
évaporer 'ce  dernier  |ufqu*i  (icciié  ;  je  Bs  dif- 
foudte  le  ïéCidu  dans  l'eau  Se  je  filtrai  la  dilfo- 
lution.  D'abord  il  s'en  précipita  de  peitis  crîftaux 
d'aïfenic  ;  après  leur  Icparition  ,  il  fe  forma  de 
beaux  ciiHaux  rhomboidauit  de  fulfate  de  nickel 
d'un  vert  clair. 

Je  les  fis  dillôudre  dans  l'eau  &  je  les  précipitai 
avec  du  carbonate  de  potalle  ;  j'tjdulcorai  l'oxtde 
de  iiiL-kel ,  je  le  (cchii ,  je  le  puivéïifai,  &  j'y 
verfal  du  carbonate  ammoniacal  j  il  fe  foctni 
bientôt  une  belle  teinture  bleue ,  que  je  fépaiai 
par  le  filtre  de  ce  qui  n'a.voit  pas  été  dilTous.  Je 
la  famni  d'acïde  nitrique  ,  &  enfuite  j'obtins 
tout  ce  qr.i  put  s'en  prétipuct  fous  une  couleur 
verte  blanchâtre,  en  y  vetianc  du  carbonate  de 
poialTê. 
Pour  ne  pas  être  trop  diifus,  je  me  difpenfe 
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du  récit  des  contreifaîs  pariiculiers  auxquels  j'ai 
fournis  cet  oxide ,  &  je  me  contenterai  cie  dire 
que  j'ai  toujoun  obtenu  des  réfulcatî  femblables 
quant  à  l'eiTence  de  k  chofc. 

§.    X  X  U  I. 


Je  renvoie  i  l'excellent  traité  de  M.  le  che- 
valier Bergman  fuc  le  nickel ,  quiconque  vou- 
drott  s'iiiftruue  en  gdiiéral  des  propriétés  chi- 
miques de  ce  demi  -  métal  \  l'auteur  y  rend 
compte  des  expériences  qu'il  a  entteptifes,  avec 
beaucoup  de  patience  f  pour  obtenir  le  nickel 
"bien  pur  de  fcs  mtiiéiais ,  dans  lefquels  il  eft  . 
toujours  accompagné  de  matières  uicialliques 
hétérogènes.  J'ai  trouvé  ces  diflîcultés  bien  conf- 
ti^técs  par  mes  propres  expériences  ;  cepcn- 
dSnt  je  crois  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
pure  la  pacïie  mctailîque  contenue  dans  la  mine 
de  nickel,  eft  de  la  traiter  avec  l'amnioiiia- 
que  ;  feulement  ce  .procédé  eft  un  peu  plu» 
cher. 

Dans  la  ciiryfoprafe  ,  au  contraire  ,  l'oxide 
de  nickel  n'eft  mélangé  d'aucune  patrie  métal- 
lique hétérogène  ;  &  comme  le  procédé  dont 
je  viens  de  parler  fcpare  cxaélement  la  très- 
petite  portion  de  fer  oui  pourioit  encore  i'y 
trouver  iiiËlée,  l'on  peut  confidécet  comme  du 
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nickel  très-pur,  ledemi-mwal  que  Ton  cAj- 
liéiit  de  la  cKiyfoprafc  ou  de  la  ceire  de  ciiry-j 
prafe. 

^.    XXIV. 


ta 


lété 


Ou  m'objeâera  peut  - 1 
ce  métal ,  ainfi  obtenu  ,  dette  aitirabl 
mant ,  Ôc  l'on  fe  croira  autoiîfé   à  en  coaclure 
qu'il    y   a  encore  du   ter.    Mais   eft  -  il   prouvé 
bieu  irrévocablement  que  le  fer  feul  ai:  la  pro- 
priété d'être  atcîrable  à  l'aimant  ?   A-r-on  déjà 
bien  réfuté   tout   ce   qu'ont   écrit   contre  cette' 
aflertion    les   plus  célèbres    naturaliftts  ?  Quand 
le  clinmîfte  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  fer 
dans  le  cobalt  &  dmi  le  nicicel  tcès-purs  ,  Se 
qu'il    hs  voit   cependant    acti râbles  i  l'aimant  J 
a-i-on   le  droit  de  rejeter  fon  doute  en  difantj 
que  le  fer  feut  a  b  propriété  d'être    aituablç'  Ij 
l'aimant  ? 

Je  fuis  peEfuâdé  qu'en  déterminant  comme 
certaines  les  parties  condicuantes  de  pluiîeurs 
corps  du  règne  minéral,  fur  lefquels  il  nous  tefteJ 
«ncoEC  des  doutes  ,  on  verra  qu'on  a  eu  ton  de 
ptononctir  qu'il  y  avoit  sûrement  du  fet  dans  uu 
cduic  des  qu'il  kzou  auîrable  à  l'aiiiiiuiti 

§.    XXV. 

J'eflayai  auflî  l'aiialyfe   de  la  cbrffoprafe  pa 
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li  voie  humide,  avec  l'acide  riilfûciqtie  con- 
centré. Mon  deiïeiii  étoil  prinL-ipalemeni  de  voir 
s'il  n'y  auroi[  point  dans  la  chrj^foprife  de  l'acide 
fluorique  ,  ou  quelques  autres  parties  volatiles. 
Je  verfai  dans  une  cotime  ,  fur  une  once  de 
cliryfuprafe  bture  ,  pulvirifce  Hii  5:  lavée,  une 
égale  quaiuité  d'acide  fiilfuricjue  teélifié  &  deux 
parties  d'eau  diftillêé. 

Aptes  que  l'eau  eut  pafTé  dans  le  révipieut  i 
une  cSaleur  moilérêev  je  renforça.!  le  feu  pouf 
chalier  l'acide  fulluiiijuc  fiiraboiidant  ;  uns  partie 
fe  dégagea  en  vapevirs  blanches  pefantes  ,  & 
enfin  ,  en  gouttes  qui  tonibCr«nt  en  fifilaiit  daiis 
le  iccipicnc.  ^près  le  refroidijrement,  je  détrem- 
pai le  réfîdu  dans  rie  l'eaii  diRillâe  bouillante  , 
&  je  iîitr.il  la  dilt'luiioii.  La  poudre  de  cliry- 
foprafe  que  je  retrouvai  fur  !e  papier  à  lihrec , 
ii'éioit  pas  parfaiitmcm  dlilouiej  elle  étoic 
même  en  gi;nécal  peu  altérée.  Comtrte  cette  ma - 
nière  d'analyfer  la  dnyfoprafe  «eftpas  rcw-exade, 
je  ne  pus  cirer  d'autres  riifultacs  des  expériences 
que  l'avois  taîtes  fin*  les  dilîotutioiis  de  l'acidi; 
fulfuiique. 

M.  ie  dirtdeur   Achard  ,    en   s'occupant   de 
déterminer   tes  pareils  confttiuaiites  de  pïuficurs 
pierres  prccieules ,  a  eifay^    d'analyfer  la    chry-    ■ 
foprafe  par  la  même  méihotle.  Il    en  indique 


^f■z 
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conft 


ituaiices 


les 


3onioiis 


avec 


les  panies 

fui  vent  : 

5  grains  d'une  cerce  ,  qui ,  c 
fulfîiri<|uc,  devient  volatile. 
"■    8  graiiiî  de  terre   talcaite. 

C  grains  de  maj;néfie. 

2  grains  d'oside  de  fer. 

3  grains  d'oxide  de  ctiivic,  Oc  4^f)  grains 
(ilicc. 

Mais  M.  Achard  dit  (page  io5)  que  la  partie 
iublimée  peibic  B  grains.  Se  que  ,  pat  le  moyen 
du  chalumeau  d  la  lumière ,  elle  coula  en  un 
petit  globule  de  la  nature  de  ta  poccelaine.  ij 

Je  n'ai  trouvé  dans  les  expériences  que  j'ai 
répétées  exprés  plufieurs  fuis ,  aucune  trace  d'une 
terre  fuflble  &  fufceptibie  d'être  volarifée  par 
le  moyen  de  l'acide  fulftirique.  IS*éwit-il  pas  . 
poflible  qu'il  fe  trouvât  accident ollement  ua 
peu  de  fluate  calcaire  dans  la  chryfoprafe  que 
M.  Achard  a  foumife  à  ion  expéirieiice  ?  A  la 
vérité ,  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  les  recher 
elles  foigneufes  que  j'ai  faites  fur  plufieuis  fuiti 
complètes  des  efpèces  de  pierres  5;  de  terre 
de  la  carrière  de  chryfoprafes  de  Kofcm  litz:. 
S'il  n'y  avoir  point  eu  de  fluate  calcaire ,  le 
fublîmë  terreux  n'autoit  pas  dû  fe  fondre  de- 
vj.nt  le  chalumeau  en  un  petit   globule  de  U 
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naïute  <le  la  purcelaiue  ,  puifcjue  cette  ftilîbitité 
eA  propre  au  précipité  ^ut  fe  foiine  tjiianU  on 
iature  avec  \es  alkalis  végétaux  l'acklc  tiuoiiuuc 
dillillé  dans  des  cornues  de  verre. 

Je  n',ii  pas  trouvé  non  plus  dans  mes  expé- 
tiences ,  la  quantité  de  iiiagnélîe  dont  parle 
M.  Acbatd.  Je  n'en  aï  mciue  recité  que  t'on  peu 
de  la  terre  vette  de  cluyfoprafe ,  dont  le  toup- 
d'œil  talqueux  eu  proiiiectoit  une  plus  grande 
quantité. 

La  chryfoprare  qu'an.ilyfa  M.  Acliard  étoit- 
elle  donc  d'une  efpèce  qui  ne  fe  fuit  pas  encore 
préfeutée  à  moi?  ou  bien  l'acide  fulfuciquc  rec- 
tifié que  j'ai  employé  cliaque  fois ,  aurolt-il  été 
la  caufede  la  diltereoce  des  tefiiliats?  Cependani 
le!;  acides  inurîanqac  &.  nitrique  ont  donné  à 
M.  Achard  les  mêmes  produits.- 

.Te  me  fuis  défa  expliqué  fur  le  ciiivte  que  ce 
chitnifte  prétend  avoir  trouvé  dans  la  chryfo- 
prafe  j  ce  feroîc  aulli  (  du  moins  pour  ttioi)  un 
phénomène  nouveau,  que  de  voîi  le  cuivre  Sq 
fépirer  dans  letac  d'oxiJe  par  l'évaporation  d'une 
djiTolmion  acide.  * 

§.    XXVI. 

Il  me  retire  à  rapporter  quelques  e^péiienfcs 
que  j'ai  lentées  pour  vhiinei  \i  chryfùpiafe 
brute  de  l'oxtde  de  nickel  que  j'en  avols  tiré. 
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[à]   Chryfopiafc    bru:o   bien    pulvéïiftc 
lavée •.(.^ 1  panie. 

Carbonate  de  potaire  .- 7-  pinies. 

mêlces  &  fondues  dan*  un  creufet ,  me  dcm- 
nèrenc  ail  verre  d'un  bleu  de  violette  ,  qui  , 
expofé  à  l'ait ,  fe  changea  en  une  liqueui  faïu- 
nâire. 

[A]  Cluyftipnfe  brute............  5  panles. 

Carbonate  de  poia(Ie. ...:'';.....   4 
dounèrent,  sipjùa  un  I:'ëli  de  fiilioti  de  deux  heures, 
un  beau  verre  d'un  bleu  de  violette. 

[c]  Chryfoprafe  brute, \       .      ,    . 

Carbonate  de  foude . .  .  1  "^  ° 

donnèrent  un  verre  tranfparent,  en  lames  minces, 
d'un  brun  de  toutnuline  ;  fa  furface  étoît  mar- 
quée* de  veines  déliées  réticulées. 

Ces  veines  provenoienc  de  petits  grains  de 
nickel  très-fins  tpi  s'étoient  réduits  &  placév  l'un 
contre  Pautre  en  lignes.  Cette  irédu^ion ,  Jâns 
addiiion  di  }>hlog:(!iquc  ,  c'cft-à-dite,  fans  adâi-^ 
tion  de  fuhjlanees  capahlfs  d'al<Jorhr-  l'oxigène  » 
e(t  bien  étonnante.  Lelim.-ïiin  a  uéia  parle  d'iui 
gtain  mctallique  qu'il  obtint  de  la  chryfoprafo 
heure  par  les  tîux  réduftits  j  mais  il  ne  connoif- 
foit  pas  ix  nature  &:  le  regaidoit  lauireinent 
ccftncïie  du  fer. 

[d'y  Chryfoprafc  brute.  \        .      .    , 

D        j    f    j    L  -1-     M'^"'es  égales. 
Harax  de  fonde  bnile. .  ) 
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donnèrent  tin  verre    tanfparent  ,    brun ,  fcm- 
bUble  À  la  io|Kize  etifiimée  cUire. 

[c]    Chryropiafc    extraîtej 
pari  acide  fulfiirique(^.25),\p3rties  égales. 

Borax  de  fonde  biùlé.  • . .  j 
donnèrent  un  verre  pareil ,  d'un  brun  clair , 
ce  qui  prouve  que  l'acide  fulfiirique  n'a  pu 
faire  bien  exactement  l'aiiaîyfe  de  la  clityfo- 
prafe ,  quoique  j'eufTe  mis  double  partie  d'a- 
cide. 

[/]  Silice   préparée • . . .   80  gains. 

Carbonate  de  pntalTe. . . .  .* 6a 

Chide  de  nickel  dégigé  de  U 
chryfoprafe 3 

donnèrent  un  verre  clair  d'oa  beau 
bleu  de  violerte. 

[g]  Silice  préparée 80 

Carbonate  de  poialle 60 

Uxide  de  nickel,  tiré  de  la  mine 
de  nickel  ^'Aniieberg  ,  de  la  mantùte 
indiquée  ci-delTus  (§.  22  ),,.,...  .     3 

Dans  ce  contr'effai,  j'obtins  ua  verre  cjait., 
d'un  beau  bleu  de  violette,  parfaitement  fem- 
blable  i  celui  que  j'avois  obtenu  par  l'expccience 
précédente. 

[  A  ]  Silice  préparée > - 

Borax  de  foude  biulc.  - . .  ' 
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Oxide  <U  »3ck«t  tire  île   ta  chry 
foprafe 3  grains. 

doniièicnt  un"  verre  tranfpatcm  d'uii 
brun  cl^r. 

[i]  Silice  préparée i^^ 

Acide  phofphorique  vinifié J 

Oxide  de  nickel  tiré  de  la  chry- 
foprafe .....,.- 3 

donnèrent  un  verre  d'un  jaune  de  miel ,  qui 
n'étoit  pas  parfaitement  clair  à  caufe  du  fulfate 
de  chaux  qui  écott  encore  coucenu  dans  l'acide. 

§.    XXVII.  Il 

Je  me  contenterai  de  rapporter  quelques-unes 
des  conféqucnces  que  je  tirai  des  expériences 
précédentes.  Je  croîs  que  Lehmaiiii  a  trouvé  le 
premier  que  la  chryfoptafe  ,  fondue  avec  l'alkalî 
végétal,  doimoit  un  verre  bleu,  &  cette  expé- 
rience a  été  cunJlatée  pac  tes  elTais  de  fulion  de 
M.  Achard. 

De  mon  expérience  [§.26, y"),  il  réfulte  que 
ceue  couleur  bleue  provient  uniquement  du 
nicitel  contenu  dans  la  chryfoprafe  j  &  l'expé- 
rience {§.?.*')  ^  )  apprend  que  l'oxîde  de  nickel, 
quand  il  eft  purifié  de  toutes  parties  hétérogènes, 
autant  qu'il  eft  polTible  ,  a  l'étonnante  propriété 
de  teindre  en  bleu  les  vertes  de  fiictcs  mêlées 
d'alkalis  végétaux.  Mais   pourquoi  n'obtieni-on 

pas 
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VAS  x\itSi  cetic    cuulciç  avec    La  {oude  ?  <]uelle 
eft  1»  caufe  tle  ce[te  diffctence  iiiarteiidue  ? 

Ces  expériences   prouvent    aulli    le    peu    de 
foiidenisni    de  l'aircïtio»    de   M*    Sage,  (}uc  la 
matière   mécuUiqtK  qui    tolore  la  chryf\}prafc  cjl 
du    cobalt;    «i  connut,   outre  le  Cs>lKiic,_  plu- 
sieurs TublUnces  mécaltlques ,  quîn  p-u  ceruiiis 
procédés,    donnent    un'  verre    bleti'>    mais   le 
chiniîile  doit  bien  connoîtte  ces  plccJ^cs  qjand 
il  veut    en   déduire   esadtement  k    uawie    de 
cette  fubftaiice.  Ainfi  ,  le  cubait  colore  eu  bleu 
le  pliofphace    de  foude   &   d'ammoniaque ,  la 
foude ,   ia  potafTe   Se  le  borare  de  foude.  L'a- 
I      cide  tunftique    colore  aulli  en   bleu    tes  fcities 
[      eompofées  avec  des  fels   phofphowiques',  &c  ne 
ï       colore   pas   celles  qtù    font  faites  avec  du    bo- 
^^xate    de    foude.  L'oxide    de  nickel   ne    colore 
^V<lii'en    bleu    les   frittes    mcle'es   de   potafTe ,    en 
F      brun  celles  de  foude  &  .de  borate   de  foude, 
&  eudn    en   jaune  de   miel  le   phofpliate    de 
foudtf  &  d'ammoniaque. 

La  couleur  que  la  cbryfoprafc  donne  avec 
Je  borate  de  fonde ,  n"écant  pns  bleue ,  mais 
brtuie  »  fc  la  dj^olucion  de,  ccire  pierre'  danï 
l'acide,  niurtatiquc  no  donnant  aucune  trace 
de  muriare  de  cobalt ,  if  eft  ^videmmetic 
prouvé  qa'il  n'y  a  point  de  cobalt  dans  cette 
pierre. 

Tome  I,  M 
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M.  S^c  préivnd ,  à  la  vcncc,  avoir  obcena 
de  la  chryCopraTe  Se  du  borate  àe  foude  un  veire 
bleu  j  nuls  cette  aifcition  ne  s'accocde  poinc 
avec  l'expérience. 

§.    X  X  V  I  I  L 

Le  cariftùrc  mincralogique  de  la  chryfo- 
ptafe  c&  doue  on  quartz  coloré  en  vcn  par 
Je  nickel. 

Voici  quelles  font  les  panies  conHicuantcs  de 
3oo  grains  de  chryfoprafe: 
Silice  rougie  f^.  3)  ,  268  gr.  h    „«  , 

Alumine   rougie 1 

pour  un  demi  -  grain  de   rerre  du 
§.  5 ,  qu'on  n'avoir  pas  fait  rougir. 

Terre  calcaire  rougie  au  feu ...   2,       i 
pour    4   grains  ^  de    carbonate   de 
chaux   (  §.  6). 

Onide  de  fer  rougi  (§.  S), 4 

Oxide  de  nickel  rougi- 3 

(L'oxide  de  nickel  précipité 
par' le  prufliaie  de  potalTe  ferru- 
gineux non  faturé  ôc  calciné  f§.  7), 
pcfoic  7  grains,  &  cooformément 
à  l'expérience  (§.  21  ,    c)^  ces  7 
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(i  -  çfi/itre. 

grains   étoienr    le    produit    de     2 
grains  \  de  nickel  pur  ^  dont  1 0  par- 
ties  font   égales   i"  i3  d'oxide  de 
nickel  privé  d'eau  Qc  de  giz  ). 
Déchet. 


•rit^- 


TAl 


,  \  k'V.  * 
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3oo 


Les 'léfultats  de  U  plupan  de  mes.  expé- 
riences s'ACcoïdeni  ÏMen  àrec  <es  proponions 
des  p.irùes  conftîcuantes  de  la  chtyfopiafc.  Jfi 
conviens  que  par.  des  expériences  plus  éten- 
dues ,  ou  ccouveroit  pem-êcre  quelques  ditfc- 
lences,  fur -tout  dans  les  contenus  de  nickel 
6c  de  fer,  la  , cou  leur  de  la  chryfoprafe  variant 
fouvent.  C'eft,  aiiifi  que  j'y  ai  trouvé  des  quan- 
ricés  plus  fenfibles  de  magnélle»  mais  jamais 
au-deii  d'un  huitième  pour  cent. 

î.    X  X  I  X 


Voici  les  parties  confticuanies  d'une  demi-once 
de  cette  fone  de  terre  de  chryfbprale  verte  quf 
je  fournis  à  nies  expéi'ieiices. 

Silice  roagié ^^  S'* 

(  Car  (S-  I ^  ) > 3oo  gra'uis  «voient 
liiil'ii  loi  gtaius),  ..... 

MiJ 
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^^^^^^^^H 

84     1 

22           ■ 

^^^^K            M-agnéfie    mugic(§.   l5  )•.,,. 

3^1 

X  '^^Ê 

^^^B           {Pour  le  grÂin  -^de  carbonate 

^H 

^^^^E      de  chaux)  §.  i5). 

^m 

^^^K           Oxitiede  ter  rougi  (§.  ]3)... 

SI   ^J 

^^^^B          Oxitle  de  nickel  rougi  (  §.  16).    _3  ' 

^^H 

^^1 

^K 

^H 

^^^V         idc  il  fe  perdit  la  moitié  de 

-37-J 

^^^^      nickel  (s.  17)  qui  m'avoit  produit 

^^^^       60  grains). 

1      '^l 

^B                         9 

^1 

^^^1           (Cnc   les  21  grains  d'oxide  de 

1^1 

^^^B       nickel  rougi ,  précipiré  ]>ar  l«  pmf- 

^H 

^^r^        iiate     de    poiaflc  ferrugtheiix  non 

^H 

^B            faeucé  ,  doivent  être  regardés,  fui- 

^H 

^H             vant  J[rexpéneiice     (  J.   zi  y    c). 

^^ 

^H             comme    le    produit  -  de  ^    grains 

^1 

^H              de  nickel ,    qui    font  égaux   i  9 

^H 

^H             grains    d'oxide    de  nickel  d^Iivté 

^H 

^H             d'eau.  &  de  gaz). 

^B 

^^L               Dcchct  pi'cfque  égal  ^  celui  que 

^H 

^^F           loùf&e    la    terre    dé    chryfopiaTe 

^H 
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Four  Suit  ce  mémoiic  »  l'ajouterai  en  peu  de 
mois  le  réfulcat  de  raïutyfe  que  j'at  ^îre  de  l'o- 
pale de  Kofemiicz. 

Dans  les  fuites  de  chryfoprafe  qui  me  font 
parvenues ,  j'ai  couflammenc  vu  l'opale  verte 
en  ftagiTiens  de  filon  puillant  d'un  demi-pouce 
à  un  pouce,  &  enchàflee  dans  fes  liiîcresj  les 
opales  lougeâcres ,  jaunes  &  blanches ,  fê  reti'- 
contcem  au  contraire ,  pour  la  plupart ,  fur 
des  pétro-fileï  verts  êc  brunâtres.  Mats  l'opale 
blaiiclie  qui  fe  trouve,  aijifi  que  la  verte,  dans 
des  morceau)£  de  la  nature  des  gangues ,  s'é- 
loigne ■  déjà  dft  la  véritable  opale  &  fe  rap- 
proche de  la  calcédoine  ~  &;  des  quartz  laiteux 
opaques. 

J'ai  fournis  à  l'analyTe  cène  efpèce  d'opales 
tcaiifparet3t«j  ^  chato^ntes  en  bleu  blanchâtre, 
dont  j'ai  trouvé  les  parties  confticuaitics  dans 
les  proportions  pour  une  demi-once  : 

Silice 237  giaJns. 

Alumine ^  •(.,.*..  ^ 

Oxide  de  fer ~ 

'         Somme  ...............    387     4 

Déclict 2  { 

Total , . ,  240 

'  Miij 
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I,e  nom  de  quartz  opalescent  feroit  donc  celui 
qui  couviendroit  le  mieux  à  cette  piene. 

Des  expétiences  préliiniiiaJtes  m'oni  d^jj 
prouvé  que  l'opale  verte  devoit  ,  comme  I» 
■chryfopraCe,  fa  couleur  à  l'oxlde  de  ititiceli  mais 
les  expériences  que  Ton  fera  par  la  fuite  déci- 
deront s'il  y  a  du  nickel  dans  les  feipentines 
vertes  Se  dans  plufieuis  autres  efpèces  de 
piètres. 

BcrTin  ,  le  2.6  Juin   1787. 


NOTE  DU  TRADVCJEUR. 

M.  Sage  a  lu  i  l'académie  une  aiialyTc  de  la  praft 
le  de  la  chryfoprafe ,  ou  cilcëdoine  venc  de  Kofcniiiiz 
en  SildÎG,  qui  cft  inr^t^e  dans  le  Journal  de  Pliylique 
du  mm%  it  D^cvmbre   1788. 

a  La  prafe  île   Siléfie,  Jit  M.  SagCi    *(*  colot/c  par 

■  ÀM  cobalt  St  du  nickel ,  atnft  que  la  chry loptafe  qui 
»  contient  tn  tacie  de  la  tctie  mattiale  jaoac.  Pour 
>3  cxtc^ice  le  aukel  qui  coloce  ta,  fanic  ces  agaihes  , 
»  il  ne  (tiAît  pas  Ae  le  léiJuire  en  pouJre  fine  &  de 
a  le  metif*  en    digeWoH  avec    des  acides   00    de  )'al- 

■  kili    vohtili  il  ■  fiur   «Tahord  Jéfunii    ce  demi-œJtal 

B  d'avec  le  kaiti  Se  la   tcitc  ai^ileufe  }  on    y^  paiviint       _ 
»  pat  rintermtde  du     Tel    ammoniac.   Pour     cet    effet ,       I 
»  on    diftille  «nfenihle    one  partie  de    frafe   pulvénfce  , 
•»  &    lîz   pantes   de   it\  aniiiioniac ,   dont    il    at  le  dé- 
«  compofc    cjue  fott  peu  ,  le   ctlte  fc   l'ublirne  dans    le 

■  col  de  ta  coinuï,  Se  n'eft-puûx-cototi^}  U  ftafe  ^ui 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Par  M.  Kl APROTH, 

Tire  des  écrits  de  la  Société  des  Curieux  de  (a 
nature  de  Berlin  ,  tomt  y III ,  page  agS  j 
cnnée  1788,  deuxième  partie. 

\J  u  E  L  <2  u  Ë  s    auteurs  ,  onr    parlé  depuis  peu  , 
d'une    pierre    nonveilement   découverte ,   à  la- 
uelle  ils  om  donné  le  nom  de  fpach  adamantin. 
M-    l'Abbé   Haiiy  en  a   décùt    les    caïadères 

>  i«Ae  au  A>nJ  de  ta  coniue  tH  J'un  ittA  ioaci\  ell« 
M  actire  un  peu  l'IiutniJii^  tte  l'air,  parce  <]ue  le  fel  Je 
n  nickel  eft  drfli(]urfccnt. 

y>  L'alluli  volatil.  m\%,  en  digellian  Tut  cerëlîdu,  pren4 
»  une  couleur  bleut  produite  pjr  le  Ditkcl.  L'alkali  voU- 
»  [il  /*apoi^  ,  il  leAe  une  véritable  cliaiix  de  nickel  d'ua 
»  vert  clair. 

»  Un  marcean  rfe  praft  ,  encioiic^e  d'une  effioref- 
M  nuce  de  cobalt ,  me  £r  tj'tibord  croire  gue  cette  ag^irhe 
»  devoît  uni<]ucrQcii[  fl»  coulciu  vetie  à  ce  derai-intul. 
»  L'email  bleu  «jue  produit  >a  praTe  qui  a  tiÀ  foiidue 
a  avec  quatre  parties  d'alkali  aie ,  fomfÎDit  encore 
n  mon  opinistiï  mais  cette  couleur  ne  fe  produit  plus 
••  ^uan^  on  iood  de  la  piafe   avec   du  boia:i  j  l'cl^ïoe 

Miv 
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cxr^rieuH  àaxis  le  Journal  àc  Phy(î<jue  de  M. 
l'Abbé  Hozler  (Mars  17^7]-  Cetre  tlciiomination 
«A  ïumiét;  fur  ta  duieié  <le  cette  pierce,  qui 
approche  de  celle  du  diamaiit,  &  fui  fon  uiage 
en  Chine  &  dans  les  Indes ,  où  on  la  pulvé- 
rife  pour  taillet  &  polit  les  pierres  pcécieufes. 
M.  Gtevillc,  membre  du  Patleaiem d'Angleterre, 
&  poll'ijfleur  d'un  des  cabinets  les  plus  riches 
Se  les  plus  complets  de  Londres,  qui  en  reçue 
(e  premier  des  échantillons  pour  fa  coUeûion  , 
les  lit  connoîrre  à  pluheurs  namcaliftes  d'An» 
gleterre  &  de  France,  &  eut  la  complaifance 
de  m'en  envoyée  une  quantité  foffifantc  pour 
l'analyfcr. 

Nons  connoilTons  deux  variétés  de  cène 
pierre.  La  première  vient  de  la  Chincj  elle 
criftalliCe  en  pnfmcs  à  lix  pans  îans  pyramides  j 
Icut  lDn;pieuv  varie  de  6  lignes  2  1  pouce  » 
Se  leur  krgeiir  eft  d'envtcon  ^  lignes  :  fa  cou- 
leur efl  grife  avec  dirtéreiiies  nuancçs.  Les  mor- 
ceaux   entiers    font    opaques  j    mais    les    lames 
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»  dVmûl  qu'on  obtient  cil  j'un  hma  longelrte,  paice 

u  que    les   chaui    m^talliqaes  que    la  prafe   contient  ne 

»  le  yittîficni  point  iJori  auffi  comp'eitement.  D-iQS  Id  fii- 

•:  fion   Je  la  prafe  avec    l'alkalî    fiie  ,  Ja   petite    porti'on 

»  it  Dukcl  que  cecie  pîeiic   conrient  D'empêché   pat  la 

M  chaiii  de  cobali  de  co]orei  ein  bleu  ». 
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minces  8c  les  arêtes  des  piîfmes  font  iranfpa- 

leiiies.  Sa  cafTurc  efl  bttlianic  &  la  texture  fpa' 
ihiqùe,  ce  qui  fxit  paroître  fa  furface  légère-' 
menr  ftriée.  Ses  aiftanx  font  revérits  d'une  croûto 
irès-iîne  &  fonemeni  adhérente  de  piiMettes  de 
mici  argenté  ,  «ntreinélées  de  pirticuUs  de . 
féld-fpaih  ïouge  j  j'en  ai  vu  un  morcean  ,  où  il 
fâ  ttouvoit  du  fulfiitc  de  fer  jaune  fupei- 
ficiel. 

Cette  piene  eft  (î  dure  que  non-feulement  elle 
coupe  le  verre  aulîî  Éicilement  que  le  diaiTiant, 
mais  qu'elle  raye  même  le  cti'dal  de  tochc  8c 
plitiîeurs  autres  pîenes  très-dures. 

Sa  pefaiiieui  fpéciHque  aH  i  celle  de 
l'eau  ::  3710  :  10017. 

Il  îc  trouve  accidentellement  dans  ce  fpath 
adamantin  de  ta  Chine  «  de  petits  grains  crif- 
talUns  d'oxide  de  fer  magnétique  que  l'on  peut 
en  fépaier  pat  l'aimant  lorfque  la  pierte  eft 
pulvériféc. 

La  féconde  variété ,  qui  vient  des  Indes ,  eft 
appelée  Cotundum  par  les  habJtans  de  Som- 
bay.  Elle  diffcre  de  k  première  par  une  cou- 
leur plus  bUnciie ,  par  une  texture  plus  déci- 
dément fpathique  ou  lamelleufc  ,  Se  enfin-, 
parce  que  ks  grains  d'oxide  de  fer  magnétique 
qui  s'y  ttouvenc  font  ptu$  petits  qae  dont  U 
pretniète ,  Se  qu'ils  ne  font  point  diiléminés  dons 
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fon  iniëTieur  comme  dans  Cell&-ci,  mais  fenle- 
menc  acihccens  à  fa  furfsce. 

Cette  pierre  ,  confidérée  chimiquement ,  «ft 
Tïès-iînguli^re  j  rophiiitieté  avec  laquelle  elle 
léiifie  à  la  décompolition  eft  ejctraordînaiie  fc 
même,  à  ce  que  je  crois,  fans  exemple^  c'eft 
pourquoi  je  ne  pus  faire  que  irès-peu  d'effet 
fur  cetre  pierre  par  les  procédés  ulltcs  poui  dé- 
compofer  les  aunes  pierres  dures. 

Je  fournis  â  l'analyfe  3oo  grains  de  fpach  ada- 
mantin de  la  Chine  après  les  avoir  préparés  con- 
venablement ;  mais  je  ne  pas  les  décompofer 
qu'après  les  avoir  tait  fondre  jiifqu'à  douze  fois , 
dans  un  creufet  d'argent  avec  i5  parties  de 
foude  (  car  les  carbonates  alkalîns  n'avoient  eu 
aucune  aflion  fur  ces  3oo  grains  ) ,  &  après  leur 
avoir  donné  chaque  fois  pendant  cinq  heures  le 
plus  haut  degré  de  feu  que  le  -creufet  d'argent 
pût  fupporter. 

jAprès  chaque  fufiou  je  ramollis  la  malTe 
avec  de  l'eau  diflillée  bouilknte,  je  nltiai  &  je 
précipitai  par  les  acides,  la  petite  panic  do 
terre  que  l'alkali  avait  dilloute.  Enfin,  je  fis 
digérer  a  pluiieur?  reprifes ,  avec  des  acides 
coiicemtés  Se  bouillans,  ce  quî  n'avotc  pas  été 
décompofé. 

Par  cette  longue  flc  pénible  manière  de  trai- 
ter alraroativement   le  fpath  adamantin  avec  la 


"b- 1 


foud«  Se  les  acides 


It   t   M    J    E. 


ïuués 


187- 


coiicvuucs  t  )C  parvins  cnaa 
4  le  décompofci. 

Aftèi  avoir  alnfî  confacré  À  cette  analyfetous 
mes  monieiis  de  IoîIk  |)vi)daiu  plus  d<.  tcois  tnoîs  , 
je  trouvai  <]ue  k  ipadi  adairaiiûii  (  sbllrac- 
tion  ù'iK  de  lluxide  de  fer  magnécique  dont 
j'ai  paillé  plus  haut ,  qui ,  Cuis  appancnii  aux 
parties  conftituantes  de  cette  pictie ,  fait  le  cin- 
quiùne  de  {on  poids  )  ,  conlîftoic  en  alumine  6c 
en  une  terre  paniculicte  dont  la  nature  efl 
encote  iiideteiniinée  ,  dans  la  .ptopoiiion  de 
h  à  1. 

Cette  terre  n'eft  pas  de  la  filice ,  comme  je 
le  croyois  d'abord  ;  car  quoiqu'elle  foit ,  comme 
cette  dernière ,  indifTotuble  dans  les  acides ,  elle 
en  diftcre  cependant  en  ce  «ju'elle  ne  fe  combine 
point,  comme  la  filice,  aux  alkalis  fixes  pir  le 
iéii  de  fulton. 

J'attendrai  que  des  expériences  plus  étendues 
me  mènent  en  éiit  de  décider  fi  cette  terre 
n'eft  qu'un  mCiange  de  deux  ou  de  plulîeurs 
des  terres  fimples  déjji  cornues,  que  je  n'ai  pu 
dccompofcr  entièrement,  ou  fi  on  ne  pourroît 
pas  la  regarder  comme  une  ljxi<^me  terre  {impie 
paitlculiàie. 
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EXTRAIT  D'UMK  LETTRE 

DE    M.     DE     M  OR  V  EAU 

J  M    CRElly 

Suit.    LE   Spath    adahahtihj 

Du  26  Oaobre  1788. 

JVloHtiEUR.  'Wedgwood    fîls»   qui    a    piAS 
le  23    de  ce  mois  par  noire  ville  à  fon  retouc 
dltalîe,  &  qui  cft  fort  inftruJt  en  minéraiogice, 
a   cru   reconiioirrâ   pour    rp:ith    a<l3mantin    des 
morceaux  de    ma  coUeâion  que    |e    fuis  bien 
affilié    venir  de  Fiasce-  Vcriti  eu  peu  de  motiS 
leur  hilloire.  L'un  m'a  écé  donné  par  M'  Aiigulo^    ' 
comme   matière    mconiiue    trouvée     en     Franc* 
par  quelqu'un   qui    fajfoiï  myftcre  de  l'endiolt,  _ 
iàns  douce  dans  quelque  vue  d'incérêt.  Ce  moi'l 
ceaii  eft   de  la  grolTeut  d'une  noifcue,    d'une 
couleur  utiifonne  biuivrougeàtre ,  mi  peu  clia- 
ïoyanie ,  abfolumenr    faiis   gangue.    A   l'inftacc 
où   il  me  le  remit ,   je  fus  frappé  de  fa  relfem- 
blaiice  avec  un  morceau  que  j'avois  moi-même  _ 
trouvé  à  Pont- James  ou  les  Noyers  en  Foitou  ,.| 
environ    18    mois   auparavant;   je    cherchai    ce, 
morceau ,  &  la  comparaifon  nous   convainquit 
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l'iin  &  l'aatce  que  c'cioic  bieii  réeïlemeni  une 
même  matière.  Ce  dernier  échantillon  étoit  â 
peine  aullî  gras  que  le  premier,  mais  il  étoU 
adhérent  ou  plutôr  enchaionné  dans  une  alTez 
grolfe  maiïè  de  quartz  gras  jaunâtre ,  aventu- 
linéj  il  portoît  pour  étiquecte  le  nom  de  l'en- 
dioic  où  je  l'avois  pris  ,  av«c  ces  mots  :  à 
ejfuyer.  N'ayant  dans  mon  cabinet  (ju'un  très- 
peti(  fragment  <te  fpatK  de  la  Chine  ,  Si  peu 
ptononcé ,  n'ayant  pas  inÊme  eu  ocenlio!!  J'exa-- 
miner  ce  nouveau  minéral ,  il  m'eût  été  d'au' 
tant  plus  difficile  d'en  retrotiver  ici  les  carac- 
tères appareils  ,  que  "ces  moreeaux  n'avoient  pas 
une  forme  bien  d^rerminétï ,  Sc  qu*Â  la  caC~ 
fure  fpadiique  près ,  iU  ne  préfeiitoîem  rien  de 
dtiUnâ.  M.  Wedgwood,  plus  exetûé  a  en  faiiic 
les  nuances,  ne  m'eut  pas  plutôt 'Communiqué 
Ton  idée  que  nous  elTayâmes  la  dureté  de  l'é- 
chantillon qui  étoit  fans  gangue,  &  qui  fe  trouva 
en  effet  bien  fupérieure  à  celle  de  tous  lei  feld- 
fpath  même  colorés.  Il  telloit  y  pour  avoir  une 
pleine  convidrîon ,  à  retrouver  cette  pefanteur  fpé- 
cifique  qiiidillinguelc  fpiih de  la  Chine-,  j'ai  donc 
fournis  à  cette  épreuve  le  morceau  très  -  pur 
que  m'avoit  remis  M.  Angulo  :  fon  poids  abfolu 
eft  de  9t  grains,  it  a  perdu  dans  l'eau  diflillée  , 
i  lo  degrés  de  Réaumur,  21,75, ce  qui  donne 
pour  fa  pefanceuc   (péàâque   4>i^o3>  J^^  ^ 
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étontié  de  cetre  pârAnrour  qui  furpifTe,  comme 
yous  voy«z,  celle  (iu    fpitli  (le  la  CMnc:  tntit  M 
je  ne  puis  fufpei^ei'  le  lérultat ,  l'opération  avant 


Je  ne  puis  lufpei^ei'  le  léfultat ,  l'opération  *yat« 
été  faite  avec  un  eKceiicnt:  pi:fâ'Ut|ueu r  fuivant 
la  mêcliodc  de  M.  Ni^'olfuii,&  le  mctne  iof' 
tiiimcnc  ni'ayani  donné  tout  de  iiiicc  après 
z,5S&j  pour  U  peiaiiieur  fpéciÊquq  d'un  aotte 
beau  feld-fpatli  denil-trai)fpafem,&3,S222  pont 
la  pefantcui  fptcifiqiie  de  mon  écliancillon  J^ 
vrai  ipath  adAmatitm  d«  U  Chiner  ce  qui  ie 
rappoiwii  pAifdiiemetii  avec  les  dtStenniiutionS! 
les   plus  exactes. 

Je  ïaa  encore  curieux  d'éprouver  un  ancre 
morceau  de  fi;lct'{'|;iach  que  je  tcnois  d'un  atna- ■ 
ceur  de  l'une  de  nos  provinces  (le  Forez  j;  ikV 
écoic  beaucoup  moins  pur  ,  ayant  mémo  une 
appétence  micacée  grife  \  mais  fa  dureté  étoii 
furpreiwiite,  il  rayoit  le  verre  de  glace  bie: 
plus  profondément  que  ne  le  fait  le  criftal  de 
Eoche  ;  je  trouvai  fa  pefanieur  fpécifique  de 
3,0754  ;  un  moïceau  tenu  au  feu  le  plus  violent 
dans  un  creufet  couvert ,  pendant  une  heure 
n^'a  pas  coulé;  un  de  fes  angles  a  été  fenUineni 
un  pcîu   arrondi  &  comme  émaillé. 

Aiiifi  nous  fommes  fiirs  maintenajit  que  l 
Ipacb  adamantin  n'cft  pas  exclulivcmenr  rropri 
jl  la  Chine:  nous  pouvons  même  compter  qu'i 
y  eu  a  plulicuis  efpèces  plus  uu  moûts  duce^ 
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plus  ou  moins  denfes»  &  on  parviendra  pro- 
bablement À  découvrit  ce  qui  produit  cette 
dureté  &  à  tirer  paru  de  ce  tninûtii  dans 
les  arts. 


ANALYSE 

Ib'UN  PHOSPHATE  DE  CHAUX  NATIF  ; 

Par  M.  Haseeneratz: 

à  l'Académie   royale  des  Sciences  le    14 
■  Février. 

Xj  b  phofplute  de  cHaux  d'EftranWure ,  trouvé 
par  M.  Prouft,  m'a  déterminé  à  examiner  une 
poudre  phofphorefceiite  fur  les  charbons  ,  que 
j'avois  lamalTcs  i  Kobda-Polyana  ,  prcs  de 
Sigeth  ,  dans  le  comltat  de  Maimarofcli ,  pen- 
dant le  voyage  niétalluiglque  que  j'ai  fait  en  Hon- 
grie par  ordre  du  Gouvernement.  Cette  poudre 
quoique  fe  comportant  fur  les  charbons  abfolu- 
mcni  de  la  même  manière  que  le  Huate  de  chaux> 
fpach-fiuor,  ne'  laiflc  cependant  point  dég^iger 
d'acide  fluorique  en  k  faifaiu  chauffer  avec  de 
l'acide  dilfurique.  Elle  fe  difTotit  dans  l'acide 
nitiique,  &  l'acide  fulturlque  précipite  de  cette 
diflolurion  une  quaiuité  conllilàable  de  fulfate 
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de  cImux;  la  liqtieuc  dittée  Se  rapprochée  pxt 
l'évaporkiton  &  donné  un  nouveau  piécipité  fem* 
btibJc  au  pceiuier.  I.3  UqiiCLii-  rËtîlcié«  a  UiHéi  ■ 
aptes  avoir  conduit  révapoiatîon  jufqu'à  licci- 
lê,  un  léger  rélîciu.  Ce  lélidu,  après  avoir  été 
expafé  i  un  feu  aJTez  fort  pour  faire  rougir  le 
vafe  qui  le  coiitenoit.  Se  en  dé^agei  les  acides 
nitrique  &  fulfunque  qui  pouvoient  y  être  reflés  , 
jouiflbii  de  I.1  propriété  d'crre  foluWe  dans  l'eaa 
diilillée ,  qui  par-U  devenoir  acide.  Cet  acide 
ne  ptécipitoit  point  le  muriace  batyiique  ;  il 
ptécipicoii  en  blauc  les  dilTolutions  de  fultate  de 
fer  &  de  nitrate  de  mercure,  &  il  formoit  dans 
l'eau  de  chaux  un  précipité  épais  &  abondant, 
ce  qui  prouve  que  cet  acide  étoit  le  phofpho- 
riqiie ,  Si  que  la  poudre  était  du  pliofpliate  de 
chaux. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  GAZ    HYDROGÈNE;, 

Par 'M,   HasSEnfratz. 

XJ'APRàs    la    loi    que    nous    nous    Tomnie} 
impofce  de  repérer  les  expériences  qui  feroienc 
de    quelvjue  importance,  j'ai  cherché  A  voir  s', 
étoit  vrai,  comme  quelques  chimiftes  l'ont  avaHnj 
ce,   que  le    gaz   hydro|^ène    coiiCeivé    peiidaiu 

uoisl 
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quatce  mois  au-delltts  de  leau  ,  Te  con- 
vertie en  aie  refpirable. 

J'ai  obtenu ,  le  i  o  Janvier  1 786 ,  du  gaz  îiyifro- 
gène  icès-pur ,  en  faifain  dilToudre  du  zinc  dans 
de  l'acide  fulfurique  étendu  d'une  grande  quan- 
tité d'eau.  Comme  la  dilTolution  s'ell  opérée 
lentement,  j'ai  féparé  beaucoup  de  carbure  de 
fer&:  de  zinc  qui  éioit  uni  à  ce  métal.  I.e  ga« 
hydrogène  dégagé  étoit  un  peu  plus  de  i3  fois 
plus  léger  que  l'air  atmosphérique.  J'ai  laille  en- 
viron 18  pintes  dû  ce  gaz  dans  une  cloche  renver- 
fée  da^ts  l'caui  Le  6  Janvier  1789,  le  volume 
de  l'air  ne  parollToit  avoir  fubt  d'autres  altérations 
que  celles  qui  dépendent  de  la  difTétence  des 
divers  degrés  de  température  &  de  prelTion.  J'ai 
pris  16  parties  de  ce  gaz  que  j'ai  mîfes  dans  un 
cudlomètre  de  Volta  ,  avec  10  parties  mefure  de 
gaz  oxigL-ne.  J'ai  excité  l'étincelle  électrique 
daiis  le  mélange  des  deux  gaz  >  il  s'eft  làlt  une 
abibrptîoi]  de  19  parties,  ce  qui  prouve  que  ce 
gaz ,  après  avoir  féjourné  au-dellus  de  l'eau  ,  n'é- 
tott  point  altéré. 

J'ai  elîâyé  i  l'aide  de  l'inflammation  feule 
du  gaz  hydrogène  confcrvé  depuis  i\  long- temps 
dans  le  laboratoire  ,  qu'on  ne  trouvoit  point  fur 
le  journal  d'expériences ,  de  renfeignemens  fur 
l'époque  où  on  l'avoit  obtenu;  ce  gaz  a  briilé 
comme  du  gaz  nouvellement  dégagé. 
Tpmc  I.  -      N 


1^4  A   M   K    A    L    E    s 

I  J'ai  fait  ces  expériences  dans  le  laboritoire  do 
M.  Lavoifier ,  où  on  fe  propofe  de  confervcr  les  M 
gaz  que  j'ai  eflliyés ,  aa(Ii  long-temps  qu'il  fera 
pollîble  ,  afin  d'examiner  encore,  dans  t]Ucli.|ae8 
années  ,  s'ils  ont  éprouvé  quelques  chliigcmcns 
dans  leur  nature. 
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DE.  PLUSIEURS   LETTRES 
D£  Af.  PROl/ST, 

A     AI.     D  •  A  R  C  E  T  ; 

Par  M.    Ad  ET. 


IVi.  d'Arcet  ayant  bien  voulu  nous  commu- 
nique!, la  detniite  partie  de  fa  conefpon- 
datice  avec  M.  Prouit ,  nous  en  avons  extrait 
les  obfervations  intcieiranres  qu'elle  renfermoit. 
M.  Prouft  fait  part  d'abord  au  favant  profef- 
feur  de  cKimîe  du  ColUgc  Royal ,  qu'on  a  trouvé 
dans  les  environs  de*  Santa  -  Fé  une  nouvelle 
«fpèce  de  thé ,  dont  l'infufion  ne  le  cède  point 
pour  la  faveur  &  le  parfum  à  celle  qu'on  pré- 
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pire  avec  le  tUc  dont  les  HoDaiidoit  font  com- 
merce. L'odciic  de  cette  iiifullon  relTemble  i  ' 
celle  de  l'eau  de  incline  fpinrueufe  i  elfe  enivre 
fi  on  en  prend  beaucoup  ,  à  ce  qu'aiTure  M.  Or- 
rega ,  qui  préfume  que  cette  efptce  de  thé  eft 
du  genre  des  caflînés.  C'eft  à  M.  Mutis,  botauifte 
Suédois  établi  depuis  long-temps  i  Santa  -  Fé , 
qu'on  doit  la  découverte  de  cette  nouvelle 
efpèce  de  thé  &  de  fa  préparation  dont  il  iâit 
un  inyfttre. 

I  L 

M.  Prouft  annonce  enfulte  <in'ii  3  rrouvii  le 
fer  minéralifé  par  l'acide  atfùnltjue.  "  C'«ft  une 
coiicrénon  d'un  bl.itic  verdàire ,  grenue  ,  opaque  , 
alfez  femblable  au  plomb  uni  à  l'acide  atféiii- 
cal.  Elle  u'eA  point  foluble  diins  l'eau,  n'cft 
point  altérable  dans  les  vatiTcaux  fermes ,  elle 
s'y  fond  fans  former  de  fublïniéi  fur  le  chniboil 
&  au  chalumeau ,  l!aiféuic  blanc  s' élevé  apics  s'être 
fépaié  du  fer  avec  nne  effervefcence  qui  décèle 
bien  l'abandon  que  l'acide  arfénical  fait  de  l'air 
pur  ou  principe  oxtgine.  L'acide  nitreux  ,  bouilli 
fur  cette  mine,  ne  l'attaque  pai.  On  ignore  dm 
quelle  partie  de  l'Efpagne  elle  a  éié  tirée  '». 

III. 

Parmi  les  mines  d'Amérique  que  le  raini^êre 
des  Indes  a  fait  remettre  à  M.  Prouft,  ce  favant 
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a  découvert  une  efpwe  de  mifpikel  compofé 
de  fer  &  d'aifciiic  pur.  Il  cfl  de  couleur  d'a- 
cter  ,  pcfont ,  mais  ^nné  de  parties'  layuimées 
commâ  l'oxide  de  manganèrc  natif  j  il  en  a  Ix 
couleur.  Son  cnvâloppe  ed  un  oxide  de  fer 
mçlé  de  chaux  d'acfénic.  Voili  donc  le  fet  ani 
à  racfônîc  Ibus  l'ctai  d'acide  ,  de  chziuc  &  de 
r^ule. 

IV. 

Il  eft  queflioii  y  dans  ces  mêmes  lettres ,  d'une 
petite  piètre  vitreufe  qu'on  appelle  en  Eipagne 
grenat  de  P^aliUce  :  au  chalumeau  elle  fe  brifei 
mais ,  à  une  chaleur  modérée ,  elle  fe  gonfle , 
blanchit ,  devient  légèce  comme  le  bocax ,  &  fur- 
nage  l'eau  ;  elleeft,  après  cette  opération ,  rrès- 
difficile  à  fondre.  M.  Proiift  croît  que  ces  grenats 
ne  font  qu'une  combiualfon  d'acide  phofphott- 
que  &  d'argile. 

y. 

On,a  découvert,  ainfi  que  l'apprend  M.  Prouft, 
des  tnoutagnes  de  phofphate  ou  de  leite  des  os 
«n  Elh'amadure  ;,  ce  phofphate  réduit  en  poudre , 
oa  en  petits  motceaux,  eft  très-phofphorcfcenc 
quand  on  le  jette  dans  le  feu. 

V  I. 

Dans  l'avant-derni^re  lettre  de  JM  Fioult 


D   S 
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on  rtoave  l|p  détails  fuivans  fur  le  bézoard  du 
Pérou. 

La  plupart  des  aiiimiux  lumiiuiis  de  iLAmé- 
tique  méridionale ,  tels  que  Us  quaitacos  >  ies 
tarugas  y  les  vigognes ,  Sec.  fonc  fujcTS  i  por- 
ter une  piètre  conque  fous  le  nom  de  Bézoard 
occidental. 

Parmi  les  liézoards  de  la  vigogne  on  en  voit  , 
fouvent  du  poids  d'une  livre  \  its  font  d'un  jaune 
terreux ,  formé  de  couches  concentriques  plus 
ou  moins  épaifles,  &i  d'un  tilïù  fragile,  appli- 
quées toujours  fur  un  corps  étranger.  Tantôt 
c'e(t  un  grain  de  fiblc  ,  tantôt  un  petit  tnor* 
eau  de  bois  ,  tantôt  une  feuille  qui  fornic  le 
noyau  de  ces  bé^oards.  Leur  forme  cft  tou- 
jours feinblable  i  celle'du  corps  qui  leur  fen 
de  noyau  ;  oneu  trouve  quelquefois  qui  font  hérif- 
fées  d'afpériiés. 

L'odeur  de  ces  bézoaids  eft  fonc  ,  anibtée  i 
quand  on  les  brûle,  ils  répandent  de  la  fumée, 
&  une  odeur  animale.  M.  Proufl:  en  a  brûlé  un# 
ronce  dans  un  creufet ,  elle  n'a  perdu  que  ^  de  fon 
poids  j  le  réfidu  qui  étoit  une  terre  mêlée  de  peu 
de  charbon,  a  pris  une  couleur  bJanclie  au  chalu- 
meau ,  &  a  coulé  en  émail. 

L'eau  bouJlanf 
le  tartre  vlttîolé   n  agitltnc  pou 
unce  i  l'acide  nitteux  k  dîtfout  à  froid  ,  &  en 

N  iij 


!an^  les   alkalts  non   caudiques, 
lé   n  asifTtnc  point  fur  cette  fiibf- 
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fépjtre  >  eti  fàîfani  peu  d'efl^cvefcetice ,  une  fubf- 
taiicc  jaunâtre  qui  fumage  la  liqueuî  qui  cft  iit- 
folublc  dans  l'eau ,  ôc  qui  brûle  à  U  tnaiit^re  des 
rélines. 

Quatre  onces  de  ce  bézoard  traitées  avec  de 
l'acide  viccioliquc  donnèrent  i  M.  Prouft  de  la 
f«lêiiiie ,  8c  une  once  d'acide  phofpliotique.. 

On  ignore  quelle  caufe  peut  donner  nailTaiicc 
à  ces  bézoards  ,  Sc  de  quelle  partie  des  ani' 
maux  qui  en  font  attaqués  on  les  retire.  Uil 
voyageur  Efpagnol  a  afluré  à  M.  l'rouft  les  avoir 
vu  extia;Te  de  leur  vetlle.  Il  y  a  dans  le  cabinet 
de  M.  Fernandès  des  bézcards  de  l'ignuanc , 
efptce  de  lézard  dont  on  mange  la  cliair  dans 
plntiecirs  parties  de  l'Amérique;  ils  font  diSerens 
"de  ceux  de  la  vigogne  ,  car  îl^  forment  une  maffè 
blinche  ,  légète  &  ipongienfe  comme  l'agaric 
blanc, 

VII, 


M.  Prouft  donne  dans  fa  demiète  lettie  des 
obfcrvations  fur  l'altétaiion  que  l'argeiit  éprouve 
à  la  longue  locfqu'il  cft  expnfé  d  l'nii*,  dans  les 
endroits  où  les  métaux  imparfiiits  fe  confervent 
le  mieux  ;  c'ell  dans  les  appactemens ,  les  égii- 
fu\  les  fa[les  defpeflatti;,  Mt.  que  l'argent  fq      ' 

coavte   d'une  couçhç   violette   qui  lui  ûtç  foi* 

...» 
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Éclat  &  fa  malliiabilicé.  On  eft  à  portée  d'ob- 
fet/er  ;iParis,  fuivani  la  remarque  de  AI.  Proiift 
cette  altération  dans  les  ftarues  d'argent  des  deux 
anges  qui  foudennent  chacun  un  cœur  aux  deiix 
côtés  du  maître-auceL  dm  Jcfuices  de  la  rue  Sainï- 
Jintoine  :  le  teitips  1  i:hargé  ces  ftames  é'\ih  en-^ 
diiii  violtr  obfcur  Se  plombé  ,  que  M.  Prouft  a 
remarqué  fur  différences  pièces  d'argenterie , 
confervécs  d'epms  très- long-temps  à  Madrid.  Cet 
enduit  forme  une  couche  légère ,  qui  ne  fe  dé- 
tache de  l'argcnc  que  quand  on  la  brife  en  frap- 
pant le  morceau  d';>rgcnc  avec  un  marteau ,  ou 
en  le  plo^'-int.  M.  Prouft  ayant  enlevé  d'une  an- 
cienne pièce  d'argenterie  l'enduit  violet  dont 
elle  éioit  chargée  ,  en  a.  traité  quelqi^s  frag- 
mens  an  chalumeau  ,  pour  leconnoîtrc  leur  na- 
ture, 'j  il  les  a  expofés  à  la  flamme  du  chalu- 
meau avec  da  borax,  Se  a  reconnu  que  ce  n'étoît 
que  de  l'argeni  fuliriiré ,  ou  de  l'argent  qui  avoit 
psdë  à  l'état  de  mine  d'argent  vitreufe,  ou  fui- 
fure  d'argent. 

M.  Prouft  préfume  que  l'argent  ne  paffe  auflî 
rapidement  Jt  cet  état  dans  les  endroits  où  il  / 
a  toujours  beaucoup  de  perfonnes  rafTexnblécs , 
qu'en  taifon  de  la  ptoprtété  qu'ont  lès  corps  vi- 
vans  de  futmer  du  fCïufrc.  Il  appuie  cette  opi- 
nion fur  ce  que  ,  fi  on  tient  des  vttcmens  renfer-> 
mes  pendant  long-temps,  ils  exhalent,  dus  qu'on 
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les  cxpofe^  à   l'air ,  l'odcuc  des  effluves  hépa- 
tiques doiii  la  iiiurpiraùun  tes  avott  impccgoés, 
&  qu'alors  les  bioderies  ,    les   galons  >  ou   les 
boutons  d'argent  fc  trouvent  altérés ,  comme   fi 
on  les  avoit  cxpofés  à  rinfluoice  du  gaz  hépa- 
tique. M.  Prouft  remarque  ciiûiite  qu'aux   ap- 
proches  des    maladies   dont  il  a  été    attaqué , 
telles   que  des   fièvres    intermittentes  rebelles , 
ou  des  iièvies  malignes  ,  îl  a  vu  Tes  boutotu  de 
ininclie ,  fes  boucles  de  col  &  de  jarretières  fe 
noircir  jufquaH    fond  des  fcrtiirures  des  pierres 
dont  elles  étoienr  ornées.  Il  penfe  en  outre  que 
le  fluide   éUftique  qui  fe  dégage  des  intcftins 
cft  chargé  de  fôufre.  Cesobfervatlons,  &  i^uel- 
ques  aucces    fimblables,    lui  font  croire  que  le 
loufre    peut  être  formé    dans    les  corps    vivaiu 
&  dans  les  corps  privés  de  la  vie.  Sa  letne  eft 
terminée  par  an  palTage  de  l'hlftonen  Aiitoti^o 
de  Hcrrera>  qui  fait  voie  qu'à  l'aide  de  certaines 
modifîcarions  le  foufi:e  peut  ^voîc  avec -la  fanté 
des  rapports  plus  étendus  que  ceux  qui  lui  font 
alTîgiiés  par  la  Médecine.   Nous    iranfciirons  ici 
en  entieu  ce  palTage  deD.  Hci[era>^appor[épar 
M.  Prouft. 

"  La  proviiice  de  G^ntimaJa  cft  dévorée  pat 
das  feux'fouterreins  dont  les.  bouches  font  ou- 
vertes de  temps  immémorial.  C'eft  mCnie  dans 
Ci^   volcans   q^ue   les,  conqucij.ns   du    Mexique 
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puUcrent  le  foufce  qui  fcrvit  i  compofer  k  pre- 
piièce  poudre  à  ciiion  que  l'Amérique  ait  pro- 
duiie.  Il  y  a  dans  cette  province  des  lacs  qui 
pienneiic  leurs  foitrces  dans  ces  terrelns  fulturcux. 
Leurs  edlùves  empoifonncnt  tVir  d'une  odeut 
iiifupportable.  Le  mouvement  de  leurs  eaux  re- 
jette fur  leurs  bords  des  concrétions  de  foufre 
trts-pur  ;  mais  les  pàcurages  qui  reçoivent  l'arro- 
femcnt  de  ces  eaux,  engraiirenc  telleraeut  les  che- 
vaux maigres  ,  que  les  plus  défcfpércs  regagdcii:, 
dans  un  trts-coutt  efpace  de  cemps  l'einbonpoûlt 
le  plus  extraordinaire.» 


ANALYSE  CIJIMIQUE 

DE    LA   CHRYSOLITHE 

pt/  CAP  DE  BONNE-ESPÉRÂNCE , 

OU     PR^HNITÉi 

Tirie  des  écrits  de  la  Société  des  Cuâcux  de  la 
nature  de  Berlin  ,  lome  flll ,  page  ai  i  j 
année  1 788 ,  deuxième  partie  ; 

Par  M.  Klaproth. 

J\Q,  WerNER,  Infpcûcur  desmines deFreyberg, 
a  dDimé  le  nom  de  Prehnite  i  une  pierre  que 
M,    le   Colonel  de    Ptelin  a   rapporté  du   Cap 
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de  Bonne-Erpéraiice ,  &:  dont  on  ignoroÎE  juf- 
qu'ici  les  patties  conftitiianies.  J'adopterai  cetc« 
dénomination  dons  le  cours  de  ce  mémoire 
pour  abréger.  M.  Weriier  a  eu  la  compiaiGuicc 
de.  m'en  pi;ocui:<2t  une  quantité  i'uftîfarKe  pour 
en  faite  rajialyfej  doni  je  vais  prêieniei;  ici  les 
céfultars. 

La  prchnitc  elTayi^e  /eule  au  chalumeau  fur 
des  charbons  de  bouEfoulie  avec  efTcrvefcencc 
en  roLginiinc,  elle  ne  forme  pas  en  fondant  un 
globule  également  lilfe,  &  ne  donne quune  fcorie 
d'un  brun  clair ,  polie  à  fa  furface  >  mais  très- 
poieufe  eu  dedans. 

Le  phofphate  d^Rude  Se  d'ammoniaque  s'unit 
i  la  prehnite  avec  une  légère  cftervefcence  qui 
«(Te  bientôt  :  enfin  elle  fe  diflour  infenfible- 
meiit  dans  ce  fel.  Le  bouton  vitreux  <]m  réfulte 
dû  cette  combinaifon  perd  fa  couleur  jaune  enl 
lefroidiiram  ,  &  devient  oyalcfcem  ,  d'un  blanc 
de  lait. 

Le    borax  ,    ou     horare    furfatuté   de     foude , 
s'unit   de   même  à   la   pteKnite  avec  une    légère 
efièrvefcence  j  mais  il   la    fond    plus   prompte- 
tneat  en' un  bouton  d'un  jjUine  veidàtre  ,  <]ui  >< 
après  le  tefroidiflcment,  cft  claie  ,  tranfpaicot  &j 
faiif  couleur. 
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La  foiiHc  n'a  <jue  peu  d'aftioit  fur  la  prehnite  ^ 
«qu'elle  foiiil  en  un  vctic  blanchâtre,  opaque  & 
pu  ceux. 

§.     II. 

jrès  avoir  féparé  plufîeiirs  mnrcei'jx  aflez 
purs  de  pLcîinite ,  de  la  marne  qui  leur  éroir 
adîiéretite,  &  de  quelques  pairies  noirâtres 'hé- 
rérogànes  dont  ils  étoîent  fouillés  ,  je  les  con- 
caflai  avec  un  marteau 'fur  une  enclume  polie» 
cime  une  feuille  rie*  papier  plitie  en  pludeurs 
double;,  &  en  fuite  je  It;s  rédutlîs'tii  poufljtre  tiè-;- 
fijie  dans  1111  miirrier  de  verte;  j'en  mêlai  160 
grains  avec  une  once  d'alcali  tninénrlfii  pur ,  ou 
foudii  &  je  fis  rougir  doucement  le  mélange 
peudaht  quatre  heures  dans  un  crenfet-  de  porce- 
laine couvetï  ;  la  nuJîe  qui  avoit  pris  imc  conleut 
blanche  verdâtrej  en'it  k-tme  Si  coiiip:i£le ,  étf 
s'étoit  détachée  d'elle-même  de  ft>nd&t{es  parois 
du  creufet.  Après  avoir  été  pulvétifé ,  elle  aVoit 
la  couleur  d'un  oxide  de  cuivre  S>»rt  naùf^  on  verc 
de  montagne  pSle. 

§.     I  I   I. 

Je  mis  cette  matière  broyce  dans  une  phiole., 
&  j'y  vcrfal  un  peu  d'ciu  diftillce  cliaudc;  j'y 
ajoutai  etifuite  peu  d  peu  alTcz  d'acide  mutiaù-* 
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que ,  i»our  que  noii-fculemcnt  la  foudc  fut  fani- 
réc ,  mais  qu'il  r«Mi  encore  une  ceccainc  quantité 
d'acide  libre.  Après  une  digclHon  rufiira.nie,  la 
diUbluiion  prît  ujie  foilile  couleiu'  d'or,  &  une 
filicc  blanche  divîfce  &  gélarineufe  me  prouva  , 
en  fe  précipitant ,  que  la  pîerce  éioit  decompofee. 
Cette  terre ,  après  avoir  éié  lairembléè  fur  le 
filtre ,  édulcorée  pac  l'eau  diflUlcc  Ôc  rougic  foi- 
blemeat ,  pefoic  3i  gcalns  {. 

S.    lY.' 


Je  mêlai  la  difToluflon  filwée  avec  l'eau  dîf-, 
tiilée  que  j'avois  employéeà  édulcoret  la  filice,' 
&  je  faturai  ce  mélange  de  carbonate  de  po-_ 
taife  crift.T.Uifct;.  J'ëdulcorai  U  précipité  que  pio- 
diiifit  ce  ici  y  je  le  raffemblai  fur  le  tilire  ,  ja 
le  delTecliai  fortement,  l'e  le  pulvéïirai  encore ' 
ctàs-ân ,  je  i'arrorai  d'acide  niinque  pur  >  6c  je 
(ii  évaporer  le  mélange  jufqu'à  iîccité  \  je  pul~] 
vérifai  de  nouveau  le  réiidu  »  je  l'arrofai  de  j 
nouvel  acide  nitrique  ,  &  après  avoir  laifle  ces.] 
matières  en  dtgeftiori  pendant  quelque  temps  j 
je  fis  encore  évaporer  "jafqu'à  ncché,  &  je  fi>i 
rougir  le  réiîdu  pendant  une  demi-heure  dans 
un  petit  creufet  de  porcelaine.  .Te  fépatai  de  m 
ce  réfîda  par  l'acide  nîcrique  affbibli  tout  ce^ 
qui  put  fe  combinée  avec  lui.  Se  il  me  refti 
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une  fubilancc  d'un  ronge  jaunâire  ,  qui ,  après 
Bvoir  été  cdalcotéc ,  fçchée  &  grillée  avec  un  peu 
de  cire ,  pctoit  4^  -grains  \. 

S.    V.        . 

Tom  ce  que  la  prelinite  contenoit  de  fez 
dévoie  néct:  llâireinen  c  fe  retrouvée  dius  ces 
4»  gtains  f,  mais  avec  beaucoup  plus  de  liUce; 
cai ,  après  les  avoir  fait  digéret  avec  l'acide  ni- 
tro-nmcracnjti2  »  &  après  avoir  étendu  d'eau  la 
diirolution ,  je  la  filerai.  Il  me  refta  une  pouf- 
fière  d'un  gris  noirâcie  ,  qui ,  après  avoir  été  édut- 
coiée  ,  féchée  Se  lougie ,  perdit  celte  couleur 
&  devint  d'un  blanc  de  neige-  Par  conféquent  , 
cette  couleur  noïfâtte  étoii  due  i  un  ceCle  de 
matière  chatboneufe ,  ptovenant  faiis  doute  de 
U  cir|  avec  laquelle  j'avois  grille  ces  4^  grains  ; 
(  S.  4-  )■  Cette  fubftance  pulvérulente  blatiche 
pefoit  44  S"'iis  T ,  &  fe  comporta  comme  de 
la  iilice  pure  ;  cela  me  confirma  de  nouveau  que 
cette  terri;  écoic  filinCj  propriété  que  fa  diifolu- 
bilité  d:in.ï  Teau  m'avoït  fait  entrevoir  eu  plu- 
fieurs  ckconftances. 

S.    VI.,       ' 

I,'acldc  nitto-muriati^ue    avoît  donc  diiTous 
S  grains  d'oxîde  de  fe*  que    je    trouvai    parfit- 
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icmeiu  atciiablï  i  Vaimant  (  après  avoir  précipité 
par  rammoiiiaciue  Udiirolution  &  gtilic  le  prcci-j 
pire  avec  de  la  cire.  • 

JV'.  Ji.  Je  n'avois  point  encore  découvert  ^)c 
que  l'oxide  de  nkJcd  étoit  le  priii{:ipe  culorand 
de  la  chryToptafe  &  de  plulîeurs  autres  pienesj 
veries  ,  Se  je  ne  penfai  point  à  efiayer  fi  ce  ptéci- 
pité  conteiioit  de  l'ûïk!e  de  nickel.  II  n'dl  dcmc, 
pas  impoilibie  que  cctio  légtre  couteur  verte  iieu 
foie  pas  due  entièrenictit  au  (et. 


g.    VII. 

Je  verfai  de  rammonÎ3<]ue  fur  la  diflblutioitj 
dont  i'avois  fêparé  la   filice  &  l'oxîde  de   fes 
{S-  -4'  )  '  /"^y'^  ^^  c^uA  Ci:  formât  un  prcctpïtè'j 
La    couleui    blaiiche   de    la    teite    trcs-  bout-J 
fouflee    cjue    j'obtins  ,    rendoit    légèrement     au 
jaitne.    Apics    avoir  été    édalcrtêe  ,   fécliée    A: 
rougie  ,  elle  pefoit  4^  grains.  Je  la  Us  difTbu-  . 
dte    dans    de  nouvel  acide  nirri<^ue  ,  je  l'y   fis 
digérer  pendant    <^uelc{ue    icmps  ,  âc  il  fe    fé-»] 
para  encore  pai-U  \  grain  d'oxide  de  fer.  Dans] 
la  diflolution  ^ui  érçit  claire  apiiis  cette   fépa-, 
ration  ,   il  reftcilt  encore   4-5  grains  7  de   terre] 
qui  avolt  été  roiigie ,  &  qiii  ,  loifque  j'eus  fa-^ 
turé    la    dillbliiiion.^  de  •  carbonate  "de    pcualfe 
crifialUfç  ,  tornia  im  précipité  blanc   Se  divifé 


DE      C    H    I   M:  I    K.  207 

qui  lie  comporta  avec  i'acifle  fulfiiri<jue  comme 
de  l'tJumine.  La  magnéfie  étoin  Ja  feule  icrre 
qui  auroit  pu  fe  trouver  mêlée  avec  cette  alu- 
mine ,  mais  il  n'y  en  avoir  point  du  tout  j  «ic 
apriis  avoir  étendu  d'eau  cette  diiTolution  par 
l'acide  fulturîque  ,  &  l'avoir  Jatutce  bouilUme 
d'autant  de  carbonate  de  chaux  qu'il  en  l^lloït 
pour  décompofet  le  fulfare  d'alumine  ,  je  filtrai 
Câ  mélange ,  &  je  ne  trouvai  à  la  liqueur  tiliiée 
aucun  goût  de  magnélîe,  maïs  feulement  la  faveiit 
fade  du  fulfate  de  cliaux. 

f .    V  I  I  I. 

Le  carbonate  ammoniacal  précipita  de  la  li- 
queur qui  teftoil  apris  la  féparation  de  cette 
alumine  pat  l'ammoniaque ,  une  quantité  con- 
sidérable d'mie  terre  blanche  à  grains  fins  ,  qui, 
après  avoir  été  édulcorée ,  Cécliée  8c  cliaufïee 
médiocrement ,  pefoit  49  grains  ;•  Ce  n'étoit 
que  du  carbonate  de  chaux  i  cat  l'acide  mu- 
mtîcjue  en  faifoic  promp^ment  une  dliTolutian 
ttù-claite,  &c  en  ajoutant  de  l'acide  Tulfutique 
afibibli ,  il  le  précipita  du  fulfate  de  chaux 
cnltallifé  i  maïs  il  ne  faut  pas  regarder  cette  chaux 
comme  pani--'.  conftituautc  de  la  prcinûtff  dans 
l'état  de  carbonate;  &:  neuf  parties  de  carbo* 
naie   de  chaux  étant    égales  (à  cinq  de   ciiaux 
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puTc  Se  uuHique  ,  il  faut  réduire  ces  49  graù»  t  i 

a?  i-  • 

L'analyfc  de  ces  iSo  grains  m'avoît  donoc  : 

Silice  rougie  (  §.  3  )  . .  3i  gr-  J  1      P*'" 

(§..^)..34  i(     65 

Alumine  roogie  {  §.  7  ).  4^ 
C^ibonate  de  chaux  loa- 

gt  ,  ou  chaux  [  §•  it 37 

Oxide  de  fer  rougi  (§.6  )■     8  In 

f§-7)    o  i/      ** 

Déctiei  eneaaS:  en  gaz'.  a_ 


ToTAt l5e 

Ainlî,  100  graiiis  de  pcehnite  comienneni: 
Silice .  43     \ 

Alumine ,  3o     \ 

Chaux  ,  18    1 

Oxide  de  fer,  5 

Eau  &  gaz ,  1 

ToTAt ,  103 

§.    X. 

Ces  réfultats  meitent  à  portée  dalîîgncr  ur 
plsce  i  la  prchiiite  dans  le  fyrtcnie  de  litho- 
logie. M.  le  Colonel  Ptelin  lui  a  donné  le  nom 
d'émeraude  ,  &:  M.  Bruolcmann  a  d'aboid  adopté 

cette 
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cerce  dénominaûoit  j  mais  bientôt  ce  dernier  clian- 
gea  d'opinion ,  en  confidéiaiit  que  cette  pierre 
n'avoic  ni  la  duceté  ,  ni  le  vert  clair  6c  éclatant» 
ni  la  crinallifacion  en  piiiimes  hexagones  de 
rémeraude.  Les  nutciiaiids  de  minéraux  Hol- 
landois  l'oin  appelée  cliryfoptafe  du  Cap  ,  Ôc 
vraifcoiblablemeni  ils  ont  nommé  ainfi  lej  mor- 
ceaux les  ylixs  colorés.  Mais,  comme  je  l'ai  dit  il 
d'jt  a  pas  long-temps ,  la  chtyfoprafe  n'eft  autre 
chofe  que  du  quartz  coloré  en  vert  par  l'oxide 
de  nickel. 

M.  le  profeffeur  Haquet ,  qui  a  décrit  l'ex- 
téneur  de  la  prehnite  dans  le  quatrième  volume 
de  nos  écrits ,  l'a  nommée  prafe  criftallifée. 
Mais  M.  Briickmann  rejetre  cette  nomenclature, 
pat  une  lettre  qu'il  a  fait  Inférer  dans  le 
nxicme  volume  de  nos  écries,  Sc  paroît  porté 
à  regarder  la  prehnite  comme  un  feld-fpatlL 
criftallifé. 

M,  Sage,  dins  fes  Êlémens  de  Minéralogie, 
parie  d'une  malTe  Je  pierre  qu'il  nomme  cbry- 
folite  ,  que  M.  l'Abbé  Rochon  a  rapportée  da 
Cap  de  Bonne  -  ECpétance ,  &  qui  eft  aujour- 
d'hui dans  la  coUeâion  du  cabinet  du  Roî ,  3i 
Paris.  Cette  ptérendue  cKryfolite ,  d'après  la 
defcripiion  de  M.  Sage  ,  paroît  être  la  mêms 
forte  de  pierre  que  M.  WecneE  a  nommé  freh- 
nitc. 
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de 


Rome  de  Tlfle  ,  dans  fes  Él^ens 
Criftallographie  ,  rejeite  cette  dénomination , 
parce  que,  dit-il',  cette  prétendue  chryfolîte  du 
Cap  eft  trKS-fùfible,  &  donne  au  feu  une  ma- 
tière vitreufe  d'un  vert  notrârie ,  tandis  que  la 
véritable  chtyfolite  n'éprouve  au  feu  qu'une  bien 
moindre  aUécacion  y  Sc  Ce  NatuTalîfle  la  range 
parmi  les  fcborls.  Mais  il  tombe  ici  dans  la  faute 
oittinaire  à  tous  les  mtnéralogiltes  non  chi- 
miftes  ,  qt|i  ne  fenrenr  pas  l'utiliré  des  canic- 
lères  c!iiinic]ues  des  fofljles ,  ic  qui ,  fur  quelques 
rapports  extérieurs,  mais  éloignés,  rangent  paimi 
les  fchorls  des  pierres  qui  d'après  l'analyfe  ne 
peuvent  appartenir  à  ce  genre.  Les  caiailctes 
génétiques,  tam  phyfîques  que  chimiques  des 
fchods  t  né  me  patroilTent  pas  eacore  fufHfara- 
men*  détefhiinés  ;  il  me  patoîi  en  conféquence 
qu'il  eft  trcs-néceflaire  de  fcparet  de  ce  genre 
les  pierres  qui  n'om  pas  tous  les  caraâètes  pat 
lefquels  les  Minétalogîftes  clafllques  ont  dé%iié 
les  fciioiis. 

On  peut  fe  convaincre  combien  les  paiùes 
conftituanres  des  véritables  fchorls  font  mal  dé- 
terminées ,  en  comparant  entr'eux  les  réfultati 
des  analyfes  que  plulîeurs  Chiraiftes  ont  faites  de 
ces  forres  de  pierres. 

SI ,  par  exemple ,  nous  comparons  les  panies 
conflituaiites    des   fchorls    &c    Leurs    piopiiétés 
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chimiques ,  telles  que  Bccgmann  les.  a  indiquées 
d'après  l'analyfc  qu'il  avolc  &ite  du  fchoiJ  noie 
d'Alb.ino  avec  cellç  de  la  pieluiîie,  on  verra 
que  le  ïcKort  conùcnc  plus  de  Hllcc  ,  niouu 
d'alunoine ,  6c  principalement  moins  de  cluux 
que  cette  detnièie.  De  plus  ,  M.  Berginaiiiï 
trouve  ^^-3  de  maguéne  daus  ce  Tchoil .  &  il  a'f 
en  a  pas  dans  la  ptehiiiie. 

D'après  l'analvfe  que  le  même  chimilte  a  liiica. 
des  fchorls  de  Grange  &c  de  Zillecthal ,  ils  dif- 
fèrent de  U  prehnire  d'une  manièce  beaucoup 
plus  6:appaiite.  Daus  ces  deux  forces  la  propor- 
tion de  lilice  ell  plus  grande ,  celle  d'alumine 
ei\  fans  comparaifon  moindre  que  dans  la  prélinilc  j 
c'eft-i-dite ,  entic  2.  &c  S  pour  ~.  Celle  de  la 
terre  calcaire  eft  d'|  à  ^  plus  petiiei,  8c  la 
magiié^B  en  fait  la  Inucicme  &  même  la  cinquième 
partie. 

Enfin  les  analyCes  que  M.  "Wiegleb  a  faites  de 
plufieurs  fortes  de  fchotls  ofirent  une  différence 
encore  plus  grande. 

Si  dans  l'ignotance  où  nous  fommc  des  par- 
ties co)il\iiuances  des  fchorls«  nous  les  compa- 
rons à  la  prelinite  par  leurs  propriétés  extérieures, 
le  bouifouBemenr  de  la  preiinice  an  teu  «^aiit 
beaucoup  plus  fort  que  celui  du  fchorl ,  nous 
aurons  un  nouvcaLi  niotif*pour  rejeter  l'opinion 
de  M.  Rome  de  riHc. 

OJj 
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L'afTerrion  de  M.  Wernet,  quî  regarde  la 
prelinite  comme  une  forte  de  zéolithe  *  pour- 
roit  avoir  plus  de  fondemenr.  La  texture  de 
cette  pierre  >  &  encore  plus  fa  forte  efiervef- 
cence  au  chalumeau  ,  ont  fait  adopter  cette  opi- 
nion i  M.  Werrter  ;  mais  h  couleur  Se  (i  dureté , 
qui  eft  telle  qu'elle  fait  feu  au  briquet  &  qu'elle 
raye  le  verre  ,  jertent  des  doutes  fur  cette 
coujeAure. 

Communément  les  zéolîthes  n'ont  pas  cette 
dureté.  Bcrgmann  regarde  comme  une  rareté 
une  xéolithe  de  MoflTeberg  eu  Wefttogoihie , 
oui  eft  fi  dure  qu'elle  faîc  feu  au  briquet ,  S£ 
dont  il  donne  la  dvfcrîption  fuivanie  dans  les 
Annales  de  Crell  (a).  «  On  la  trouve  comme  une 
cfpke  d'écorce  k  la  fucface  6c  dans  les  fentes 
du  trapp  i  fouvent  fa  fupetlîcie  cil  raboteufe , 
ou  couverte  de  petits  -mammelons  formés  de 
rayons  concentriques  ;  quelquefois  on  ne  voit 
que  des  feûions  fpliériqiies ,  &  en  plufîeuis 
endroits  on  découvre  quelques  ftries ,  feul  in- 
dice de  criftallifatiûu  :  tantôt  fa  calfure  eft  en 
rayons ,  tantôt  elle  eft  plus  ferrée  5c  prefque 
quartzcufc ,  fa  coulear  eft  d'un  gris  clair  mar , 
rouillée  en  pluftetirs    endroits.    Cette    zéolitKe 


(^)  Annales  Je  CLùmtc ,  loine  II,  page  S^S. 
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fait  feu  au  briquet  &  Ce  bourfoufle  au  chalumeau 
Comme  toutes  les  aunes  zéolitlies.  Par  lanalyfe 
cm  y  trouve  éç}  grains  de  iUicc  ,  ao  d'alumine  , 
8  Ae  cbaux  &  3  d'eau.  » 

Eu  mème-iemps  M.  Bergmann  fàîc  mention 
de  la  zéolithe  bcute  d'Adelsdoif  comme  d'une 
szKxé  ,  auiTi  duie  t]ue  celle-ci.  M.  Ktt^an  a  fait 
de  cène  zéolithe  de  MolTëbeig  la  douzicme  forte 
de  fou  génie  filiceux ,  de  lui  a  donné  le  uom  de 
zcolidie  filiceafe. 

Je  me  procucai  il  y  a  quelques  mois  plu- 
fieurs  pierres  du  fameux  cabinet  de  M.  Francis 
GreviUe  de  Londres.  Pacmi  ces  pierre  il  y 
en  avoît  uue  que  l'on  nommoit  zéolithe  iîli- 
ceufe ,  elle  joïgnoir  à  une  couleur  blanche, 
tirant  légèrement  fur  le  jaune ,  l'apparence  Se 
la  forme  de  la  zéolithe  ordinaire  en  rayons  con- 
centriques 5;  en  fegmens  fphériques.  Elle  fe 
comportoit  abfolumcnt  au  chalumeau  comme 
cette  dernière ,  mais  elle  étoir  d'une  telle  dureté 
qu'elle  £»ifoit  feu  au  briquet  &  rayoitle  verte; 
bientôt  après  j'eus  la  fatisfa^ftion  d'apprendta  de 
M.  le  Profeïreut  Grofcte  de  Mîeiaii,  que  cette 
zéolithe  filiceufe  étoit  d'Ecoilê.  Ce  membre 
célèBre  de  notre  fociété,  pendant  le  féjoor  qtill 
fit  l'année  dernière  'en  EcolTe  ,  a  enuepris  par 
xcle  pour  l'Hiftolre  Naturelle  ,  &  particolière- 
rcinciii    pour    la   Minéralogie  ,    des    excurfions 

O  iij 


3t4  Annales 

dms  le  nord  de  ce  Royaume  ,  il  en  i  rap- 
porté plufieuts  produdions  ùiiéreflantes  de  la 
nature  ,  notamraeiii  plufieurs  efpèces  de  zéo- 
lithes  de  différentes  formes  qu'il  a  tmiivées 
fur  les  bafaltes  ,  dans  leurs  fentes  Si  leurs  fif- 
fures ,  Se  poittcuLiètement  celle  dont  il  eft  quef- 
lion  ici. 

M.tis  comme  lious  attendons  de  ce  favanc 
une  defctiption  détaillée  de  cette  plecte  &  de 
plufieurs  autres  mocceaux  rares  de  Minéralogie, 
i'obfetverai  fealement  que  plufieuis  variétés  de 
cette  zéolithe  d'EcofTe  font  tellemem  fembla- 
bles  par  leurs  couleurs  &:  leur  texture  à  la 
pirehniiÊ ,  que  ces  deux  fortes  de  pierres  peu- 
vent être  regardées  domine  un  feul  genre  fan£ 
aucun  doute. 

Cependuit  je  ciois  qu'il  vaudtolc  mieux  les 
léparer  de  la  zéolithc  proprement  dite  ,  car 
fins  cela  il  faudroit  renoncer  au  caraClcre  ex- 
léiieur  très  -  diftincltf  de  la  zéolidie  ;  fa  dureté 
très- inférieure  à  , celle  des  pierres  qui  l'avoifr- 
neiic  dans  les  fyftèmes  de  Minéralogie.  En  fé- 
cond lieu  ,  leurs  parties  conftîcuantes  font  dans 
d'autres  proportions  que  celles  de  la  zéolîthe. 
Pour  démontrer  cette  aflènibn  ,  je  citerai  ici 
l'analyfe  que  notre  célèbre  confrère,  M.  Meyer , 
1  Élite  de    la  zéolîthe  en   rayons  des   îles  de 


D   E 


C-H  I  u  I  e. 


ai5 


Feroe ,  par  liquclle  il  a  trouvé 
de  cette  pierre  conteiioient. 

58     I    de  fdice. 


que  100  giiins 


d'alumine, 
de  chaux. 
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RÊfultars  alTez  conformes  à  ceux  de  M.  Pel- 
letier. 

Mais  ]'analyfe  que  j'ai  Jjiite  de  U  piehnite 
prouve  qu'elle  coniiem  moins  de  fillce  ,  plus 
d'alumiiie ,  6c  fui-cour  plus  de  chaux  que  ta 
zéolithe  ordinaire. 

Enfin  il  faiic  avoir  égard  au  comenu  de  la 
prehiiite  eu  oxide  de  fer  ,  qu'on  ne  trouve 
poim  dans  la  zéolithe  proprement  dite.  Cell 
pour  cela  que  celle-ci  calcinée  Ôc  fondue  donne 
une  matière  d'un  blanc  de  porcelaine.  Berg- 
mann  n'a  trouvé  que  ~—  d'oxide  de  fer  dans 
Ja  zéolithe  de  Heltcftadt  ,  quantité  de  nulle 
importance.  Se  qui  n'eft  pas  comparable  à  celle 
i,que  contient  laprehniie,  qui  eft  dix-huit  fois 
plus  grande.  Cet  oxide  de  fer  donne  aux  bou- 
tons réfultans  de  la  fufion  de  la  ptehnite  une 
couleur  d'un  brun  verdâtre;  Si  (i  l'on  fond  ces 
derniers  dans  un  creufec  de  charbon ,  il  s'en 
fépare  d'après  les  expériences  de  M.  Gerhard, 
IConfelUet  intime  des  Finances  ,  de  pelles  grains 

O  iv 
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<!e  fer.  La  zéolirhc  dure  d'Écofie  fe  colore  de 
même  en  brun  vcrdatre  au  clulameau. 

Cectfi  pierre  mérite  flonc  une  place  panictiliire 
Jaiis  les  fyftètnes  de  Minéralogie,  fuîvam  l'opinion 
de  M.  Werner  ,  &  je  crois  qu'elle  feroir  plafée 
convenablement  encre  la  zéoliclie  Sc  le  fchorl. 


M.    HafTenfiatï  a  fait  iinpriniM   en    F^vriec     "788, 

^ns  le  Journal  de   Phyfictue  ,   une  analyte  de  la  mime 

pierre  fous   le  tiue  de  pierre  fUiUe  ,   taicaire  ,  ëlumi- 

neufi tfc,  de  conteur  verte i/(.  Et  par  un  antre 

procédé  dont  les  lûfultats  JUfttenl    un  peu  de  ceos    de 

M.  Klaptoth  ,  elle  contient ,  d'aptfcs  le  [nemiei; 

Silke ,  So, 

Cliaoi ,  s3>4 

Alum'iac  ,  so,4 

Oxide  de  fici ,  4>9 

Eau ,  0,9 

Magnélic ,  ei|5 

i  
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Lapefanteut  rp^cî(î<]uc  de  ceicc  pieite  cft,  il'aprU  les 
.cipfiiencet  de  M.  Briflon»  de  1,9433. 

La  dilTeflion  de  fcs  ctiftam  ,  Élite  pai  M.  l'abbi 
Haiiy  Si  M.  HafTenfracz. ,  a  fiiic  ceconnoltce  un  angle 
plan  de  60  degrés  ,  comme  dani  les  fchoils  11  a  it.6 
iiifiju'à  pfcfeni  irapolTible.  Je  pouvoir  d^iecuiinet  les 
aatte;,  U.  l'abbé  H^Iiy  a  recennii  qu'elle  n'avoir  aueua 
rapport  dans  fes  caflaui  avec  la  z^olîtlie. 

Cette  pierre  taie  le  verre,  iL  elle  tA  layie  pai  k 
ciiE^al  d«  locfac. 
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EXTRAIT  DE  CRELL, 

Anuales  de  1788,  toni.  I,  pag.  i32. 

&tf"  Vexîftence  de  cinq  Terres Jiinples 
dans  les  montagnes  primitives  ,  & 
Jitr  le  Spath  pej'ant  f  ou  Sulfate  de 
baryte  ,  conjldéré  conunc  partie 
cojifùtuante  d'un  nouveau  Granit 
de  la.  Su-ifje  ^ 

Par  M.  le  Dûcîeur  Hoepfner.. 

X  I-  y  a  déjà  long-temps  que  l'oii  regarde  les 
letces  lilicées  3c  argileufes  ,  cotAne  paitïes 
cotiftlmances  des  diverfes  fubftances  donc  ell 
compofc  le  granit.  J'ai  démontré  ,  dans  le 
premier  votume  du  Magafin  de  l'Hiftoire  natu- 
relle de  la  SutfTe»  la  préfeiice  de  la  mngné/ie 
5lan5  la  pierre  néplirécique  ou  jade ,  qui  ed 
une  des  parties  principales  d'un  grand  nombre 
de  granits  de  ^ilFe.  M.  de  Sauliure  »  dans  la 
féconde  partie  de  fon  Voyage  [a) ,  a  fait  coii- 


(f)  EdtiioB  fraosoife,  i'ft-4°> 
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noîcce  une  efpèce  de  granit ,  dans  laquelle  le 
ipach  calcaire  remplace  le  feld-fpaili.  Je  pof' 
sède  un  échaïuillon  de  ce  gcanic ,  qui  formoir 
b  maire  de  toute  une  fuite  de  montagnes  prî- 
mordiàles. 

Ces  quatre  efpèces  de  terre  ont  ^té  reconnues 
dans  l'analyfe  par  tous  les  cliimiftes  éclairés, 
comme  des  terres  diftinâes ,  &  les  natucaliftes 
les  regardent  auilî  comme  telles ,  parce  qu'elles 
forment  une  partie  conftitaance  principale  des 
roches  primitives  mélangées. 

Mais  il  y  a  fort  peu  de  temps  qu'on  avoit 
encore  des  doutes  fur  la  baryte.  On  pouvoic  , 
en  qualité  de  minéralogifte  chîmjfte  ,  la  regarder 
comme  une  véritable  terre  particulière  ,  &  ou 
ne  le  pouvoir  pas ,  comme  oryûologifte  ,  ■ 
parce  qu'on  ne  la  trouvoît  que  dans  les  filons  , 
en  nlds>  en  drufcs  &  en  lifièrçsj  &:  tant  qu'une 
ibrte  de  terre  ne  falc  pas  panîe  conAituante 
d'une  roche  '  paniculière ,  on  ne  peut  la  re- 
gardée que  comme  une  des  quatre  terres  an-  B 
ciennement  adoptées»  mais  mafquée  8c  en- 
veloppée de  beaucoup  de  fubituices  hété- 
rogènes. 

Mais  j'ai  eu  la  fadsfadiou  4e  découvrir  une 
montagne  entière  de  granit ,  dont  les  parties 
conltituonies  font  du  quartz ,  du  fchorl  (  iiième 
de  la  hoinblende  &  du  mica  ]  >  &  du  fpath 
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ïnt,au  lieu  du  feld-fpath.  Ce  fparh  eft  cou-' 


leur  de  chair,  &  ie-li 


l'analyfe 


reconnu 

rouies  les  propriétés  du  fpath  pefanc.  J'en  don- 
nerai incenamment  l'analyfe  plus  détaillée  dans 
le  Magafin  que  j'ai  cité  plus  liauc. 

Il  e!l  donc  con(la.nt  que  l'on  trouve  munte-' 
nanr  les  cinq  difTéteos  genres  de  icrces  dans 
nos  toches  primitives.  Cependant  M.  le  Pro- 
fefTeut  Store  aiTuce  avoir  déjà  crouvé  fur  nos 
Alpes  ,  de  la,  baryte  dans  l'adularia  ,  fous,  le 
nom  de  quartz  pefantj  mais  l'adularia  ne  m'a 
pas  donné  un  féal  grain  de  baryte  ,  Se  le  quartz 
pefant  ne  me  paroîc  être  autre  chofc  qu'un  quartz 
ordinaice  ,  donc  la  cviftallifaclon  a  été  dérangée , 
qui  par  ià  forme  comprimée  lenfenne  moins 
d'air ,  mais  plus  de  pierre  &  a  par  confuquent 
une  pefanteuc  fpécifique  plus  grande  que  celle 
du  qaattz  criftallifé  ordinaire ,  maïs  qui  n'ap- 
proche pas  à  beaucoup  près  de  celle  du  fpath 
pefanc. 


SUR  LA  DISSOLUBILITÉ  DU  FER 


DANS  L-EAU  PUREj 

Par  M.  U  DoEleur  Girttanher. 

CrtU,  Annal.  ijZ^  ,tom,I,pag.  195. 

IVl •  Wbstrumb,  tlaiis  fes  Traités  Phyfico- 
chimiques,  a  déterminé  &c  reétïËé  pat  plufieuis 
expériences  ,  quelques-unes  d«s  pTopofitions  que 
j'avots  avancées ,  islativement  à  l'examen  des 
eaux  minérales.  J'y  ai  trouvé  un  partage  qui  m'a 
un. peu  furptis,  pirce  que  ce  cliimifte  rejene 
abfolumenc  comme  impollible ,  une  propoûtioa 
que  j'ai  établie  d'après  pluùeurs  expériences ,  & 
qu'il  n'appuie  fur  aucune  bafe  un  jugement  aufO 
rigoureux.  Voici  ce  qu'il  dit  (  dans  fes  Opufcules 
Phy/ico-chioiîqaes,  Léipficlc,  1786,  tome  I, 
cahier  2  ,  pag.  95.  ) 

«  M.  Gireanner  prétend  que  quelques  eaux 
»  minéi&les  peuvent  tenir  le  fer  en  diffolution  , 
»  fans  l'incerniède  d'aucun  acide  :  aHcrtion 
M  démentie  par  l'expérience.  Sî  on  examine  ' 
w  pitts  particulièrement  les  eaux  minérales  qu'il 
»  a  eflayées  ,  on  reconnoîtra  l'acide  diUoIvant , 
»  &c  ù  011  ne  l'y  trguvoic  paj  3  il  ne  J^udroît 
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»  pas  attribuer  à  l'eau  analyfée  le  fer  qu'il  en 
»  a  retiré  ,  mais  bjen  au  léHdu  de  l'alkali  phlo- 
>»  giftiqué  donc  il  s'eft  fervi.  » 

Il  ieîoh  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  ex- 
pétiences  que  j'ai  faïceï  ,  ptfur  m'aHurec  que  le 
fer  peux  eue  dllTous  dans  l'eau  pure  faiis  aucun 
acide.  Je  me  contenterai  d'en  citer  une  »  qui 
me  patoît  mettre  hocs  de  doute  cette  impoitaiice 
véiité. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  verte  à  col 
étroit ,  une  livre  d'eau  qui  venoît  d'être  dif- 
tîllée  fur  deux  onces  de  limaille  de  fec.  J'ai 
fait  réduite  environ  à  moitié  dans  un  bain  de 
fable  l'eau  qui  éioit  dans  11'  cornue  ;  j'en  ai 
fermé  l'orifice  avec  un  bouchon  de  liège,  Ôc 
l'ai  laiflee  pendant  fix  jours  en  digeftion  à  une 
chaleur  douce.  En  ouvrant  le  vaineau  ,  fa.h 
trouvé  que  i'eau  étoit  devenue  ^îptique  »  & 
qu'elle  avoit  un  goût  ferrugineux ,  &  que  par 
conféiquent  une  partie  de  la  limaille  devoir  être 
dilTouce.  En  y  veifain  goutte  à  goune  de 
Tallcali  phlogllViqué  pur  ,  &  privé  de  fer  autant 
qu'il  eH  polTible ,  ^e  n'ai  pu  en  féparer  la  plus 
petite  portion  de  bleu  de  PrulTe.  Mais  ayant 
vetfé  quelques  gouttes  d'acide  acéteux  diftillé  pur  , 
&  qui  ne  comenoieut  certainement  point  de 
fer ,  l'a-lkali  phlogiftiqué  a  pcccipiic  fur-le-champ 
le  fer. 
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Cette  expéiience  &  quelques  autres  fetnltli'* 
blés ,  m'ont  fak  conclure  que  ie  ier  peut  être 
dillbus  par  l'eau  pute  ,  fins  l'addiâoii  d'aucun 
acide  ;  que  l'alkalî  pldogifliqué  n'indique  pas 
toujours  la  préfence  du  fct,  aînli  que  Bcrgraann 
l'a  prétendu  dans  fes  Opuictiles ,  c.  I- ,  p.  97  : 
ic  que,jcbns  l'analyfe  des  eaux  ruînéfales  ,  il 
faut  eue  très-circonrpeâ  >  &  ne  pas  Conclure 
que  l'eau  ne  contient  point  de  fer  y  lorfquo 
t'alkali  phlogidiqué  ne  précipite  poiiic  de  bleu 
de  Pruflè  j  «mais  qu'on  ne  peut  s'en-  aiTuiet  , 
qu'après  y  avoir  verfé  quelques  gouttes,  d'acide. 
Peu  de  temps  après,  j'ai  eu  le  plaiiîi  de  voir  que 
ma  conjeâurç  ét<àt  fondée,  puifqu'en  effet  jVl 
trouvé  une  eau  minéiale  fans  acide  ,  qui  coiiteuolt 
du  fei  eu  diiTolutiou ,  6c  de  laquelle  le  i'ei  ne  Ce 
f  récipicoit  qu'apiès  y  avoir  veifc  quelques  gOUIlCS 
d'acide.  J'avcis  déjà  tait  cette  expérience  eii 
177g;  mais  ce  ncft  qu'en  lyîl?.  que  j'en  ai  ftic 
part  à  M.  Creli,  qui  a  bleu  voulu  l'iiiféter  daiis 
le  fécond  volume  des  nouvelks  découvertes  en 
chimie. 

J'ét«is  fur  le  point  de  leimiiiei;  cet  article  ; 
mais  ayanr  confulté  quelques  écrivains ,  j'y  ai 
trouvé  que  je  n'éiois  pas  le  feul  ,  coiiiime  ja 
l'avois.  cru  »  de  cette  opinion.  Le  Che- 
valier Landriani  ,  l'un  des  chioiirtes  aéhiels 
les  plus  exa^ ,  foucîc-iii  ta  niême  propolîtion  , 
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pat  les  mâmcs  tftîfons  ,  8c  en  tict^uït  los  mcmes 
conféqucnocs  que  mol ,  relativement  à  l'analvfc 
des  eaux  minérales  ;  il  patoît  même  qu'il  ne 
coniioiCToti  pas  les  expériences  que  jVvois  fait 
iiiféfec  tians  les  nouvelles  découvlsïtes.  Puiiqu'un 
phylîclen  de  l'on  niérlie  foucient  cecte  propo- 
fuion  Se  avec  les  mêmes  motifs  que  j'ai  allé- 
gués ,  je  penfc  que  c'eft  une  nouvelle  preuve, 
que  cette  propofition  n'cft  pas  aulTÎ  mvraifem- 
bUble ,  qu'elle  a  paru  l'être  d'abord  i  M. 
"Weftruinb.  M.  Landtiaiii  dît  {a)  :  «  On  fait 
»  que  l'eau  a  beaucoup  d'aâioii  fur  le  fer  , 
u  qu^elle  en  dilToui  une  partie  ,  même  lorf- 
»  qu'elle  eft  privée  de  l'air  fixe  ,  qui  fe  trouve 
»  daus  prefque  toutes  les  eaux.  Je  dis  privée 
«  d'air  Jixe  :  car  l'ai  fair  bouillir  de  leau 
n  diftillée  fur  de  la  limaille  de  fer  ,  Se  je  l'y 
)t  ai  laiSee  qiiel(^es  jours  en  digclïion.  j'ai 
»  trouvé  que  l'eau  avoit  une  légère  faveur 
»  d'acier.  Cependant  je  n'ai  pu  obtenir  de  cette 
M  eau  la  plus  petite  portion  de  bleu  de  Ptulïc 
»  avec  l'alkali  phlogiftiqué ,  mais  je  n'ai  pas 
»  eu  plutôt  verfé  quelques  gouttes  d'acide  fut 
»  ma  digeftion  fetrugineufe  ,  qu'il  fc  précipita 


(u)  Dîjfenaàoai    ehimha  fi>pra   il  i!éu  tii    Pre^a  t 
i'alkalifiogijîicff,  [•.  ar. 
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M  du  bleu  de  Pruile.  Daiis  un  autre  mémoird  , 

"  aufjuel  je  travaille  adluelUment,  &  où  je  traite 

>»  (îe  l'aélion  de  différentes  liqueurs  très-échauf- 

»  fées  Se  chaiigées  en  vapeur ,  je  prouverai  d'une 

«  manière  vidarleufe  combien  l'eau  a  d'afliow 

»  fur  plufieuis  Tnétaux.  » 

ImmédiaEemeDCapics  cepaflage,  le  même  Au- 
teur dit  :   <<  De  CCS   expériences ,  îl  rêfulie  une 

»  obfervauoii  trcs-uiilc  pouc  l'analyfe  des   eaux 

»  minérales.  Cai:  <]uaiid  l'alkali  plilogilHqué  ne 

»  précipice  point  de  bleu  de  PtulTe,  ce  n'eft  pas 

»  toujours  une  preuve  que  l'eau  ne  contient  point 

»  de  fer  i  parce  tjue  le  ter  peut  très- tac ileinent 

»  être  diUous  dans  l'eau,  faiis  qu'il  en  prov'ieung 

»  un  bleu  de  Prufle ,  par  l'addition  de  Talkalî 

»  piilogiHiqué.  Aiiilî  lorfqu'cn  veut  ïiulyfei  une 

)•  eau  par  le   niûtne  alkali ,  pouc  favoir  Ci  elle 

t»  (Contient  du  fer,  il  eft  toujours  nécelTaite  d'y 

I'  verferauelqu'acide  qui  ne  contienne  point  de 

•»  fer ,  afin  que  cet  acide  fc  combine  avec  le  fei 

»  dilfous  dans  de  l'eau ,  Ôc  pcoduife  une  dillô- 

»  lutioii  martiale  acide,  qui  foit  décomporable 

»  par  l' alkali  plilogirtiqiié  ;  car  jamais  le  fer  n'eft 

w  précipité  en  bleu  pat  l'alkali  phlogiftiqué  ,  i 

»  moins  qu'il  ne  foit  combiné  avec  un  acide  (a).» 


tii)  M,  Monnec  avoit  d^ja  parl^  de  la  «lifToliibilité  Att 
fci  dans  l'eau ,  dans  foa  ttaiti  dts  Ecîiux  mincidlctl 
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Sur  QOELQt'ES  PTOOVEIUX  Seis  iteùtres 
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Formés  avec  Tacicle  marin  déphlogif- 
tiqué  ^  ou  miiriatique  oxigén<^  j 

Par  M.  U  I?ofî(r;/r  Do  LLïWBJ.    r- .-i 

Creff,  Annal.  1788,  tom,  t,  p.  "^'j. 

O  A  N  s   avoir  rintention  de  diCputt^r  à  M.  Ber"  ' 
ctiollec  la  découveice  d'un   nouvcail   fel   IleCrCre' 
cité  de  l'octde  murjatitjue  dépJilagi(Hqiïé-i  (Ju'otf* 
me  perineiie  H  condaidc  fa  belle  découverte  par 
les  expériences  fuivaiires. 

Lorfcjii'aii  mois  dç    iiovAitiofû   lySfij  ji;  me' 
difpoiois  à  tradiiire  les  expctïences  de  Hîggens 
fut  t'acîdtf  acéteiix ,  paraù  les  nombteuies    éx- 
périvtices  ffi^  i«nt'ermc  cue  ouvuge ,  je  Kouvai^ 
{  pa^^.  183}  ce  qui  ftûi:    ••  Le   l^iiide  cbdîquâ' 
»  qu'on  obtient ,  en  dillillaiit  deux  livres  d'oxide. 
\       A  dv    inangaiicfc    a.vec    deux    ou    trois    livres' 
»  d'acide   muriatiqiie   commun ,    peut ,  &  at\& 
»  lêgttc  ponton  de   ^z  ftzote  prcs  y  devenir' 
>•  c-iititieincnt     conciei     dan*;     une     di  irolutton 
■       u  d'alkiti    vcgécai.    I  -a    dillolution     facurce    de 
I      »  cette    maiiicic  donne    une    quantifie    conlldé' 
I     »  lable .  de    fïlpâtie  qui  fe  cddillife  fous  h 
I  Tome  ï.  >  F 

^  ^_ 
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w  forme  qui  lui  eft  propre  ,  &  détone  fur  des 
w  charbons  ardeits.  La  difToIuiion  donne  en  mème- 
w  temps  du  moriaie  de  foude  régénéré.  ••  La 
panie  de  cette  propotîiton  qui  ed  relative  â  L 
fômie  des  criHaux  &  s  U  déconation  ,  etl  une 
chofe  oJTez  évidente  pat  elle-mcme  :  mais  pour 
m'en  convaincre  encore  mieux  y  f'sÀ  répété  l'ex- 
pélience  en  petit- 

pour  cet  effet,  j'ai  mis  dans  une  plilole   une 
Once    d'oxide     de    mangaiicfe    j|ilvéci(*é  ,    avec 
une  once    Se    demie    d'acide    tnuiiattque ,   &   à 
l'aide  d'un  tuyau  courbé  ,  je  dîiigeois  U  vapeur 
dans  une  autre  phiole  qui  contenoïc  une  dilTo- 
lutioil    d'alkali   végétal.  La   diftilhltion  fc  6c    i 
un  feu  de  lampe  doux  ;   de  la  phiole  qui  con- 
tCDoi:  l'alkali  5  forioit  un  aucre  tube  pour  dé- 
lourner  l'air ,    que    j'efpérois    obtenir    par    ce 
procédé.   Dès   que    l'acide    mutîauque   oiîgéné 
parut,  il  s'échappa  par  le  tuyau  un  peu  d'air, 
qui  fe  comporta  conmie  de  l'air  atmofpbéùque 
pur ,  &  aullîtôc  que   la  quantité  d'air   que    les 
phioles  conienoient  avant  la  diltillaiion    eût  été 
expulfée ,  il    n'en  reparut   pas    davantage  ;    les 
vapeurs   de   l'acide    muriatique   oxigéné    furent 
abfotbées    par   l'aîkali   diflous  ,    fans   qu'il    fe 
dégageât  de  l'alkali  la  plus  petite  portion  d'acide 
carbonique.  A  niefure  que  l'alkali  adhèrent  aux 
patois   du    veire   abfotbuit  les  v.ipeurs,    U    fe 
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formoit  des  ctiftaiix  piifnuiîqucsj  il  fen  forma 
aufll  dans  la  iiqueur  plul^curs  ^ue  je  rscueiUîs 
t]uel(]ues  heures  aptes.  Quoique  ces  ctilUux  d^- 
lonaflèiit  fur  les  cliatbons ,  ils  avoienc  anc 
(zveut  ti«&  -  difFcreine  de  celle  du  nttre.  Cette 
{aveor  croit  excièmemenc  piquante  ,  &:  l'odeur 
^^de  i'acide  niiro  -  muriaciquc  qui  étoit  piefqiic 
^^Kfu^ocaiitË  ,  U  rendoïc  eiicoce  plus  inluppor- 
^^Btable.  Je  as  cvaporct  dans  ti  même  phiole  la 
^^  liqueur  reftante  >  pour  achever  de  faire  crif- 
m  tallifer.  D«s  que  les  vapeuis  pacuiem ,  il  Te 
W''  dégagea  une  quandi«  d'acide  carbonique  ,  Bc 
enluite  de  l'ait  acmorphétîq'ie.  Le  Tel  que  j'ob- 
tins par  la  crinailifatioii  après  l'évaporatioii  , 
éroic  du  véiiiable  mutiate  de  potaJre ,  qui  ne 
détoiioit  point  fur  les  cbarbons.  Vraifenibla- 
blemeiit  M.  Higgeiis  opéra  comme  moi.  Seule- 
ment il  s'eft  un  peu  itnp  hâté  de  conclure  que 
ce  fel  éroit  du  nicie ,  par  la  feule  laifon  qu'il 
détonoir  fur  les  charbons.  Je  rendis  compte  alors 
de  cette  expérience  i  M.  Kirwan  ,  &  peu  de 
temps  aprcS ,  j'en  fis  parc  à  M.  le  ProteiTeur 
Gadolin ,  qui  s'olftit  de  recommencer  les  expé- 
riences avec  moi. 

Nous  convînmes  enfcmhie  d'employer  du 
carbonate  de  foude  criftallifé.  Volet  k  téfultat 
de  norre  expérience:  dans  une  diflolutton  dû 
ce  carbonate  étendue  de  beaucoup  d'eau  ,  nous 
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ifinoduiiimes  quelques  jours  de  fuite ,  pendani 
deux  i  trois  heures  ,  du  gaz  acide  muriatiquc 
oxigéné  »  jufqu'â  ce  que  cène  diiTolunon  cq  fuc 
entiÈiement  faturée.  Nous  rersânics  la  liqueur 
faillie  dans  une  capfiile  de  verre  couveire ,  6c 
nous  la  laifsâmes  dans  une  chambre  .s'évaporer 
d'elle-iuéinç.  Quelque-temps  après  ,  il  s'y  tonna 
une  quantité  de  criftaux  prifmaitques.  Ils  dé- 
tonèrent comme  du  niire  fur  des  charbons 
ardens  ;  précipittrenr  en  btuu  une  dllfoluiion 
niartiaie  par  l'acide  viiiiolique  ou  fulfutique  ; 
8c  mclés  avec  du  fel  ammoniac  ,  ils  donnêtenc 
«ne.  forte  odeur  d'ammoniaque  ,  &:  firent  quel- 
que efiervefceiice  ,  qu'il  faut  attribuer  à  l'air  fixe 
mis  en  iibcné  pendant  ce  inélaiige.  Le  refte  de 
la  liqneur ,  évaporé  de  nouveau  ,  produiiït  en- 
core des  ctjllaux  ,  qui  bien  qu'ils  eufreni-une 
fotble  odeur  d'acide  tliuriattqtie  oxigéné  ,  cen- 
(ïftoient  cependant  en  partie  en  inuriate  de  foude 
&  en  fonde  non  combinée ,  puifqu'ils  ne  déto- 
noient  aucunement,  &  précipitoiem  le  fei  avec 
une  couleur  d'-un  vert  clair.  La  liqJeur  qui  fe 
trouvoit  fuc  ces  ciidainL  y  n'avoîc  cependant  pas 
encore  entièrement  perdu  l'odeur  d'acide  mu- 
ijaùque  oxigéné. 

M.  Gadolin  a  fait  depuis  l'expérience  fuivanre , 
A:  me  l'a  communiquée.  Il  a  mis  di-ux  gros  de 
magnélle  fatuiée  d'acide  caiboiiique  »  dans  une 
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once   Se   demie  d'eau  »  &    il  a  innoduît   dans 
ptette  dernière ,    pendant  quelques    hcuies  >   du 
gaz  acide  muiïatique  oxigéné.  L*eau  avoit  con- 
ttaâc  ^iiliblçtmL-nE  l'odeui  de  IWide  akurîacique 
oxigéMé-  It   lîitu  la   liqueur,  Uva   Se   féclia   la 
poicion  de  uiagiKÛe  qui  ne  s'écoit  p»  dilToLice , 
\£c  qui  p&Coïi  un  gros  ^  ,  de  fuite  que  l'eau  en 
Uvoit  diifo'js  -,  de  gros.  Dès  que  la  liqueur  com- 
ipieoça  à  bouillir ,  il  fe  ti:  uuc   Com  cilervef- 
çeiiçe.i  it.seo  dégagea  du  gaz  acide  muiiatiquc 
oxigéiiéj  &  il  fe  prtcipiw  une  pecirc  quantité 
de   câ[bonai:e    de  initgEié^e*  Qaaiid   la  liqueur 
Hic  refroidie  »  on  la  iiltta.  ipoiit  li  fcpater  de  la 
poudre  précipitée  ;   U   liqyeitt   avoic  encore  là 
môme  odepri.oii  la-cliaufti  de  nouveau»  il  fe 
fie  un<ï  efFervefceîice  femblible  à  la  picmière^ 
&  il  fe  fépara  une  nouvelle  quantité  de  carbo- 
nate   de    magnéfte.    Ce    pîiénoincne   eut    lieu 
chaque  fois  que  M.  GadoUn  fit  bouillir  fie  rc- 
froiiiir  la  liqueut  >   JLifqu'.^   ce    qu'enfin  il   l'cûc 
évaporie  jufqu'i  licciicv  il-y-refta  cependant  en- 
core un   peu  de  magnéfie.    M.  Gadolîn  conclut 
deU  que  l'eau ,  l'acide  muïiatiqiie  oxigéné  &  la 
majnélie  fonnent  une  combinaifon  que  la  cha- 
leur ne  décompofe    que   quand    l(^  vapeurs  de 
l'eau  entraînent  l'acide  inuriatiqye  oiîgéné,  & 

que  c'eft  alors  que  le  catbouace  de  magnéfie  fe 
précipite. 
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D'apcès  ce  qui  vient  d'être  dit-,  nous  aurions 
donc  ,  outre  les  deux  fels  découverts  pir  M. 
■'BertholUt ,  un  nouveau  fel ,  auquel  on  pourroîr, 
d'après  la  nouvelle  Notnenclâctire  Vianqùie  , 
donner  le  nom  de  murias  oxigenatus  magncfia 
liquidas  j  parce  qu'on  ne  peut  jamais  obtenir 
ce  fel  fous  forme  concrète.  L'acide  muciatîque 
oxigéné  me  parojt  fe  combiner  avec  les  métaux 
d'une  manière  toute  dîffciente  ,  ou  du  moins 
bien  plus  intime,  &  qui  mérite  toute  l'attention 
dii;s  chimiftes.  Cette  ptopolition  acquien  encore 
plus  d'évidence  par  la  théorie  de  M.  BerchoIIct  , 
fuivani  laquelle  le  mercure  ,  dans  le  murîate 
de  meccuce  coitonf,  eft  combiné  avec  l'acide 
ttiuriaûque  oxigéné ,  qui  ne  s'en  fqpaie  que 
difficilginenc. 
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ANALYSE 

IJX^NE  ESPÈCE  DE  GRENAT  VERT  ► 

Par  M.  W I E  G  L  E  B. 

Exiraii  des  Annales  de  Crell ,  année  17^8, 
tome  /,  page  aoo. 


J_j'  I  s  p  i  c  B    de   grcnar  qu«  M.  Wiegleb  1 
anilyfée  ,  fe  trouve  en  Saxe  dans  le  Tenfelilcia 
à  Schwathemberg.  Les  criftxux   accumulés    les 
uns  fur   les  autres  forment  des   couches    très- 
ferrées.  Leur  couleur  eft  lantôt  vert  poireau , 
tuirôt  olivâtre  ,   Se  tantôt  d'un  bruu  tougeâtre. 
Les  cciftauï  purs  font  fort  ttaiifpatens  >  quelques- 
uns  même  le   font    pat^iccment.   lis    font   feu 
avec  l'acier,  &  ils  fe  brodent  alTez  Salement. 
M.  Werncr    afiure  que  ces  grenats  contlennei)j 
vingt-cLiq  livres  de  fer  pat  quintal ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  mine  de  fec  venu  pat 
quelques  mitiéralogiAes. 

%'    I  I. 

M.  Wiegleb  prît  une   once    de  ces    cfjftaux 
qu'il  a  fait  rougit  dans  un  creufec  ^  ils  perdirent 
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\dans  cette  opéta^pi^^^giatns  de  km  pojds  ^ 
prireiu  une  couleur  de  miel.  Il  mît  la  7  gios 
70  gcaiiis  tcft^ns  &:•  Kdbirscii  poudcc  ,  djns  une 
cornue  ,  Jcs  ciftilU  avec  de  l'acide  mumtique , 
qui  ôccaTioiiné  ûiîe  effetvefcence  fenfibIe..Aprt;s 
la  dinilianoit  U  iyjtxîi  4é  r«au  diftilléc  fur  le 
réiidti ,  aHn  de  ditfoitdre  lout  ce  qui  en  ferolt 
fafccpnble.  11  'vefft'  en  faite  de  nouVcI  acide 
muriatiijue  dinf'  la  cdniile  ,  rediftilla  de   nou- 
veau jul'mi'à   [iccîtéi  fe  Tcrla  encore  de  l'eau 
dtiUlMe  pour  dinbudrÇ  i:cïqui  avoit  été  attaqué 
par  l'acide.  Ces  deux  dtiroluiiqns  êtaiit  réunies  ^     <M 
11  eu  pir^c.iplia    ie''fer..  par  rammoiîïaij^ue.   Cer     ^ 
oxîde  prâ;ipi"té ,  Tè'fîié  'Se    rougi    avec    «n    peu 
deetaifle,  devint  noie,  i:tii.ible  à  raimajû ,  Se 
^iwifi  grcis.  Zie'cat'Dçnaîe  de  pouHe  utécipita 
dc'fâ'  iriiitic  difloiutîon'  du  cartoiiatê/He  cîiaux  , 
qin,  fcclîc,  pêfolt  4  gros '7,4  grains  ;  cj'où 'RI.      M 
Wiegleb    coiiclùt    qu'il   contcnoit    2    gros    2j6>     " 
graim  j  de  chaux» 


§.     III. 

'■•Après  avoir  féché  le  réildu  qui  étoir  refté 
d.iHS  la  cornue ,  AJ.  Wiegleb  le  diliilla  jufqu'i 
(iccité  avec  de  l'acide  fuUuHciue,  &  il  y  verfa 
eiifuiie  de  l'eau  diftillée  jufqua  ce  qu'elle  ns 
fût  tteii  difigadte  de  plus  ;  rammoiiLiquc  en 
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précipita  une  terre  qu'U  reconnue  pour  Être  un 
mélange  de  fuUaic  de  chaux  &  de  filice.  Le 
fiiltate  de  chiux  fiché  pefoît  4  grains,  ^  la 
(ilice  1  grain  ;  les  4  gtajns  de  ful^lc  de  chaux 
■doivent ,  d'après  ce  favant ,  contenir  1  j  gràiii  de 
cbaux. 

Comme  il  ccoit  fefié  dans  b  cornue  une  tctrc 
blanche  (jue  les  acides  n'avoient  point  attaquée, 
M.  Wtegleb  la  tic  tondre  avec  un  alkali  j  clic 
fe  fondît  complenemeiir  &  devint  foluble  dons 
l'eau )  les  acidç:;.  la  piécipitcccnc  en  iui«  gelée, 
qtii,  féchée,  pefoit  a  gios  ^4  gi^ii>&i  ^  éioit 
de  la  filice  pure. 

II  fuit  de  l'analyfe  de  M.  Wiegleb  que  l'onire 
de  grenats  verts  contenoît  : 

•«-Silice,  -'  '  '3-gro5         gri. 

Chaux  ,  ?.  28 

Fer ,  3  1 8 


Dont  eau  Se  gaz ,  acide 
carbonique , 


4i 


^9 
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(n)  Le  gros    dont  M.    'Wieg^eb    i'eû   Cttyi  tic  eow- 
tcaott  <jue  60  de  ces  gniot. 
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§.    V  I. 

Aitili  f  ce  <]uiiiial  dévoie  êae  cotnpofé  ainlti 
Silice ,  3^^ 

Chaux ,  3o,8 

Fer,  3&yj 

£au  &:  acide  caibaiûque  t  4>^ 
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Sua    I.IS    MOYKIÎS   DE  PURIFIER    LK 

Phosphore. 

Que  Ton  obtient  quelquefois  de  couleur 
noirâtre  ; 

Par  M.  U  Docîeur  V.  J.  Bonz  de  Extihcsm. 


Extrait  des  Annales  de  Crell  ^  cinquième  cahier  j 

1788.  m 

iVl»  LE  Doûeur  Bonz  ayant  obtenu  d'une 
diftilUcion  uii  phofphore  noirâtre  qu'il  ne 
poLivoic  purifier ,  imagina  de  le  faire  bouillit 
avec  un  peu  d'ammoniaque  j  il  perdit  par  cet 
cbullition  une  grande  panie  de  fx  couteui.  li 
le  reâi  enfuiie  bouillir  deux  fois  confécutives 
dans   refprit-de-vin.    Il   acquît   par   ces  deux 
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nouvelles  ébullttions ,  une  belle  couleui  d«  Kopal , 
Se  devint  patfalienicnt  nânfparent.  Son  phof- 
pbore  petdJc  dans  cette  opéiatîon  infinimem  peu 
de  fou  poïâs. 

M.  Je  Doâeui  Bonz  s'td  alTucé  que  toutee 
les  fois  que  l'on  fj.ifoît  fondce  du  phofpliore 
mélangé  d'acide  phofphorique  ,  que  l'on  obie- 
noic  un  phofphore  noirâtre  impurifiable  par  les 
procédés  ordinaires,  tout-à-fiit  fembtablc  à 
celui  qu'il  avoit  obtenu  dans  fa  diftîllation  ; 
d'où  il  conclue  que  ce  phofphore  Impur  en  ap- 
.parence  s'obtient  toutes  les  fois  qu'il- palfe  dans 
la  diAiHaduti  un  peu  d'acide  phofphorique  mé- 
langé au  phofphore. 
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TOBERNI    BERGMAN 

Chimim    Profejf.    Upjhl.     &    Ef^uliis 
aurait    Regii    ordinis    de     P^afa 'j\ 
Opujcula  pk^'/ica  &  ckemica  ,  ple- 
ratjite  /eorjïm   aritca  cdîta  ,  nitnc 

, ,    collecta    Ô'  re\'i/a.  ; 

V  o  1.    V. 

ftÙûonU  cutam  pofi  auaoris  mortjem  g^ffif. 

Ecneftus  Benjam.  Gott.  Hebcnftreit  in  Acad. 
•  Lipf.  Medic.  D.  &  P.  P.  &c. 

C  EST-. A  -DIRE, 

Sxcueil  dès  Opufeults  chimiques  &  pkyft^uis 
de  ToBERN  Sergman  ,  profcjfcur  de  chimie  à 
Upfal  y  &  chevûitcr  àc  l'oràrc  de  yafai&c, 

vJ  N  doit  aux  foins  de  M.  Hêbenflrclt  le 
dernier  volume  des  opufculcs  pîiyfiques  & 
cliimit]ues  de  l'illuftre  profeireur  d'Upfal.  Ce 
volume  ne  contient  aue  deux  didèrtarions  clu- 
rai^ues.  L'une ,  qui  eft  fur  l'analyfc  de  l'indigo  , 
a  concouru  pour  le  prix  de  l'Académie  des 
Sciences  eu  1776,  &.  a  obtenu  l'acccffit,   La 
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féconde  trxite  des  terres  jéoponiqueî ,  &:  a  été 
couronnée  en-  1778  par  U  Sociécé  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier.  Ces  diirûrtâtions  font 
trop  conHues  poiir  nous 'arrêter  davaiitaj^e  »  il  fuSii 
de  les  avoir  indiquées.  Nous  rej^reitons  de  ne 
pouvoir  fuite  counoînc  à  nos  Icdltfurs  U*  autres 
liiiU-rtations  quî  les  fi(ivciic.  Elles  toutetit  fur 
divers  points  de  i'Iiidoire  naturelle  &  de  la  phy- 
(it]ue,  qui  font  tout-à-faît  étrangers  k  la  chimicj 
mais  Bergmaiî  s'y  montre  toujonrs  le  même.  On 
retrouve  par-tout  fon  ï;énie ,  fà  méthode  ,  fon 
exaâitude  dans  l'art  d,e  l'expérience  ;  fie  après 
les  avoir  lues ,  on  fcni  d'autant  plus  vivement 
fa  petre ,  qu'on  voit  qu'il  lui  fuâtfoic  de  jeter 
un  coiip-d'œil  îdt  une  fciânce  pour  lui  faire  faire 
de  nouveaux  progi^  (a). 


EXTRAIT  D'UNE    LETTRE 

DE    M.     C  R  E  L  L, 

A    M.    HASSENFRATZ. 

Dt  HelmJlaA,  le  sTi  Df'etmhn   17 SB. 

IVJ  •  Klaproht  confeille  de  fé  fervir  de  l'atiile 
fluoriquc    pour   faire    le   micmnièite  de    verre 


ià)  Cnce  notice  cft  lie  M.  Kttt. 
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i  l'ufagc  des  aftronomes.  Il  vieiu  d'aiulyfer  U 
^rkones  j  efpèce  de  pierre  piécieufe  ;  il  la 
trouve  compor(:e  de  3i,5  de  lîlice  ,  o,5  d'oxtde 
de  fer  Se  de  nickel,  &  63  d'une  letre  paicicu- 
licre  qui  diflcre  encntiellement  de  touccs  celles 
que  l'on  connoîr.  Le  fpath  adamaïuiti  lui  t  produit 
7  d'alumiue  &  7  d'une  autre  terre  paieiUement 
iticoiuiue  :  cetce  tecre  combinée  avec  raluinine 
eft  foluble  &  féparée  ,  elle  perd  entièrement 
cette  proptiété ,  elle  devient  infolufole  dans  l«s 
ncides  &  dans  les  otkaUs.  La  rerte  des  -iirkones 
ell  foluble  da,ns  les  acides  &  infuluble  dans  les 
atkalis-  M.  Kl^prohr  vient  d'aiialyfec  de  nouveau 
les  pierres  précieiifes,  mais  fes  têfultacs  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  de  Becgmaun  ;  il  doit  les 
publier  dans  quelque  temps.  On  a  découvert  i 
Pziebram  en  Bohème  &:  k  Braunfdorf  en  Saxe , 
du  muriate  d'antimoiac  natif  en  petits  rhombes 
peEpend' eu  lattes  couleur  nacre  de  perle.  M. 
Klaprtirh  s'eft  auflî  afiiirê  que  les  apatîtes  de 
Saxe  ne  font  que  du  pliofphate  de  chaux. 
Il  3  trouvé  que  le  manganèfe  réduit  {èlon  la 
méthode  de  Bergmann,  après  avoir  ét^  dilTous 
dans  l'acide  nicriqufe  &  précipité  par  la  potaflè, 
s'effleiinnolt  i  l'air ,  tandis  que  le  mangaijèie 
criHallifé  de  Hefeld  ,  revivltié  fa'JS  avoii  été 
dinbus ,  ne  s'e^leurinblc  point.  Il  a  cncote 
examiné  une  portion  d'uji  ii«-gcos  moiceau  de 


I 


I 


D   I 


Chimie. 
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muriaie  d'argeiic  natif,  uouvc  il  y  a  long-temps 
en  Saxe.  Ses  compofans  ccoient  :  oxîdc  d'argent 
67,75 i  fet  6;  acide  muriatiquc  concemcé  at; 
acide  fulBii'ttju*  concentré,  o/^â^  alumini^  i,5; 
terre  calcaire  o/i.5.  Il  paioît,  daprèï  cette  expé- 
rience, que  l'acide  fulturique  ell  en  trop  petite 
quantité  pour  devoir  être  regarda  comme  minéra- 
lifatcuc  du  muiiate  d'argent,  ainfi  que  M.  Wouif 
l'a  annoncé- 


OBSERVATIONS 

Sur  la  Combinai/on  des  oxides  métal- 
liques avec  les  parties  a/iri/rgentes  & 
les  parties  colorantes  des  végétaux; 

Par  M.    fiLRTHOLLBT. 

a 

Xjes  Académiciens  de  Dijon,  M.  Monnet 
&  plufieurs  autres  chimiftes ,  ont  obfervc  que 
les  parties  a(lnn?,entes  de  la  noix  de  galle 
avoient  des  propriétés  acides  :  Scliéeic  a  retiré 
un  acide  crillallifé  de  L'infulîon  de  neïx  de 
galle  eipofée  loiig-reitips  à  l'air  ;  niais  ce:  acide 
a  [ui  éprouver  quelques  modifications  jcndant 
la  longue  expodttun  à  l'air ,  de  forte  qu'on  ne 
peut  encoce  le  regarder  comme  exiftant  en  cet 
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ûac  daits  la  noix  de  galle.  Kn  cfl«c  Ci  l'on 
compare  les  préiripitatioiis  nwtall itjuçs  ,  que 
Çché^k  a  opérées  p^r  l'acide  galtiqtie  avec  celtes 
qu'ont  obtenues  les  Académiciens  de  Dijon 
pai  la  nujx  de  galle ,  on  tiouve  ilcs  dillcrences 
rcmaKju^U-»  encre  elles  ^  d'ailleuis  les  afiringons 
pofAÏideiu  tlvs  pïiiptietiis  qui  les  ditlinguent  les 
uns  dis  auHcï ,  tie  uiaiiière  qu'on  ignore  en- 
tore  s'ils  f?>iment  autant  d'acides  panîculiers , 
ou  li  c'cft  le  même  acide  ditrcremnient  combiné 
^'ui  leur  donne  les  propriétés  par  Icfquelles  ils 
fctvcnc  â- la  ^teipnffe  ;  enfin  cm  va  voir  que  les 
parties  sflringcnies'  onc  avec  les  patiles  colo- 
raiitis  végétâtes  ,  dei  rapports  qui  les  tappro- 
ciieiit  beajcoap.  Ces  conlidéraiions  m'ont  en- 
gayii  à  leitiiir  pjuc  l'objet  dont  je  m'occupe 
dans  ce  mémoire ,  le  nom  générique  de  principe 
aftringcnt.   ... 

•  Aï.  de  LaV.d  (  Recherches  expénmenlales  fur  l^ 
cauje  dfs  çhSr:^emenJs\de  couleurs  )  lobfeivfcde- 
puis  long-temps  que  la  noix  de  ijalle  avoic  ta 
propriéie  d'atiaquËt  le  Kr  Si  .tic  iormec  une  li- 
ijugui  noîro  qui  faiç.uii^;  bonne  encie  >  &  par 
W  moyen  de  laquelle  il  prcieiid  avoic  leint  en- 
beau  noir  de  !a  taine  &  de  k  foie.  M.  Pricftlojr 
3  lemjrqué  qu'il  fe  JciMgetiit  peiidani  cecie  dif- 
l'filutiun  du  gaz  hydrogène, 
'.^'expérience    de    M.    PrJcftley    prouve     que 
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le  piincipe  aftringeRt  de  U  noii  de  g.-i)te  ne 
s'unit  avec  le  fec  que  lotf<]iie  ce  métal  eft  en 
état  d'oxîde  >  Se  qae  fou  a^on.  fàvorife  U 
décompoiîtioii  de  l'eaa,  comme  celle  de  l'acide 
fulfucique  âc  de  l'acide  muctacique.  < 

J'ai  examiné  Ci  le  bois  de  campèche  agi  ([oit 
de  même  i  il  a  ir^s  -  foiblenien:  aiwqué  Je  ter 
&  dégagé  n'es -peu  de  gaz  hydrogdnc  ;  maïs  le 
iî-cnambouc  ,  le  bois  jaune  i  la  garance  n'ont 
point  eu  d'adion  fut  ce  métal. 

J'ii  penfé  alors  que  les  aftiingcns  Se  les 
parties  colorantes  qui  n  avoient  pas  aflez  d'af» 
finité  avec  un  métal  pour  décider  h  dccompo- 
■  fiilon  de  l'eau  nécefiaire  à  fon  oxidanon ,  pouc» 
Toient  bien  fe  combiner  avec  lui ,  s'il  éroît  dans 
l'état  d'oxide  •.  en  conféquence  j'ai  fait  bouillît 
de  rinfulion  de  noix  de  galle  ,  de  boîs  de 
campêche  ,  de  fernambouc  ,  de  bois  jauiie  ,  de 
garance  avec  l'oxide  de  fer  ,  &  toutes  ces 
infuiiodS  font  devenues  noirâtres  ,  avec  une 
nuance  qui  les  diftingiioir. 

J'ai  eiifu!tê_  fait  bouillit  des  înfalîons  de  fer- 
nambouc  ,  de  campêche  ,  de  bois  jaune  Se  de 
gatance  avec  un  oxîde  ^e  cuivre  ,  Se  j'at  obtenu 
des  difTolutions  qui  avoient  toutes  des  couleurs 
panicultères  ;  celle  de  feriiainbouc  a  pris  une 
belle  couleur  pourpre  foncée. 

L'oxide  de  manganéfe   a  communiqué   à  as 
Tm<  I.  Q 
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miulîotis  des  couleurs  Ibmbres  &  défagréablcs. 
<  L'oxide  d'étain  a  <ionné  en  génécal  à  c«$ 
liqueurs  des  couleurs  plus  iûiic^s  &  plus 
éclotance^  :  l'infudoii  de  cochenille  a  suilî 
éptouvé  ua  cbangement  de  cette  «fpècc  j  en 
rerfani  un  peu  d'acide  (m  cène  diirolutîon  ^  la 
couleyr  s'eft  éclaircie  &  il  s'eft  formé  \m  pré- 
cipité femblable  à  celui  qu'on  obtient  par  la 
diflbluiioi]  nicro  -  tnumttque  de  ce  niéial.  Il 
parole  que  l'acide  diflout  &  s'empare  d'une 
portion  de  la  partie  coloraïue ,  pendant  qu'une 
ourre  portion  fottne  avec  l'oxide  une  combt- 
flaifarv  qui  n'eft  plus  foluble  ,  Sc-  ^ù.  a  une 
■couleur  plus  vive. 

;  L'oxide  d'étaiii  forme  avec  les  parties  colo- 
lanies  des  combiniifons  qui  font  très  -  avanta- 
■geufes  datu  i'art  de  la  teinture  ,  mais  on  s'eft 
^rvi  jufqu'à  préfent  de  la  dilïolution  nitro- 
■muriattque  qui  n'eft  pas  toujours  uiiifoitne  > 
-dont  la  préparation  prèfenie  des  difHcultés  à 
ceux  qui  ne  font  pas  chimiftes,  ôc  qui  fur-iout 
pone  avec  elle  une  grande  quanitié  d'acide  , 
lequel  modifie  les  couleurs  Se  agit  comme 
•cauftique  paiticulièrempnt  fut  la  foie.  L'oxide 
d'éiain  n'aura  point  ces  iiiconvénieiis  dans  les 
cas  où  il  pourca  ëtie  fub/liiuc  d  U  diifolutioa 
de  ce  métal. 
Les  diiToltiùoiis   récentes  des  panîes  tSU'm- 
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genres  Si  des  parties  color^ies,  foiu  en_génétid 
plus  claires  &  plus  trinfparemes  lorfqu'elles  tien- 
nent un  oxtde  méulliqne  en  diJToljŒion  que  lorf- 
tju'elles  ne  forment  pas  cette  efpèce  de  combi- 
tiaifon  j  cepeiidinc  elles  le  trôubleiic  peu-i-pcu-, 
enfin  il  faut  plus  d'acide  miiciatitjue  oxîgéné  pour 
détruire  Iei  couleur  d'une  certaine  qusmicé  de 
liqueur  dans  le  prettùec  éw  que  à^^^  le  fjïcond: 
ce  qui  prouve  qu'un  oxide  métallique  duiine  de 
U  Bxité  aux  couUuts  qui  ne  Tout  pas  fulides. 

L'on  voit  donc  que  le  procédé  que  je  viens 
de  JéCKice  promet  une  grande  utilité  pour  la 
leînrure  ,  qu'il  pourra  donner  d'un«  manière 
facile  un  grand  nombre  de  nuances  qti'on  a  de 
la  peine  à  obtenir  par  d'autres  procédés  ,  S:  qu'il 
pourta  procurer  plus  de  folidJcé  &ux  conteurs  qui 
font  fugitives.  ■  ' 

Je  viens  de  ptéfenter  un  précis  qui  fuflira  pour 
même  ceux  qui  culcivcnr  les  arts  en  état  dé  tirer 
avantage  de  ce  procédé  ,  dans  lequel  on  pourra 
feire  l'efTii  de  tons  les  oxides  métalliques  ;  néan- 
moins je  me  propafe  de  l'appliquef  en.  détail  à  la 
•  laine  ,  à  U  foie  Se  au  coton  ,  &  je  communiquerai 
le  réfuhac  des  expériences  nombicufes  que  j'ai 
commencées  fur  cet  objet. 


Qv 
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D'HISTOIRE    NATURELLE 

£  T    DE     CHIMIE, 

TROISIÈME    ÉDITlONi 

Par  M.  »t    FouftCROY, 

JDuStur  <t  médecine  de  la  Famlté  dt  Paris  j 
de  HAtadémie  RcyaU  des  Sciences  ,  tïe  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  de  ta  Société 
Royale  d'Agticulcure  ,  piofejfcur  de  C/ùmie  au 
Jardin  du  Roit&c,  Paris ,  1789,  Meç  Cucheia 
rue  &  hôiet  Serpcnce  j  5  YoU  i/i-H'*.  ■ 

IVl.  DE  FoDRCRor  a  conçu  en  1779,  le  ptojet 
de  rédiger  fur  l'hiftoire  natutelle  &:  fur  la  chimie  , 
uii  ouvrage  élémeiuaire  ,  qui  pûi  fecvir  de 
réfumé  aux  leçons  fur  ces  deux  fciences ,  qu'il 
a  données  dans  fon  labontoice  depuis  cetre 
(ipoqiie.  Cet  ouvrage  devenoîr  nécelTaiie ,  parce 
que  les  élémens  de  chimie  de  Macquec,  qui 
avoient  été  généralement  adoptés  en  Europe  , 
ne  conterioieni  plus  l'état  de  la  fcîence  ,  Se  ne 
pouvotent  plus    fulliie  pour   fon  enfeigiiemenc 
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Les  découveiics  dv  MM.  B]ack,Bayeii,Sc>iéclc, 
Betgmanu  ,  Prieftley  ,  Lavojfîct  ,  Cavendisli  , 
Beichollei ,  &  de  beaucoup  d'autres  phylîciens 
qui  ont  fuivi  la  carrièie  ouveite  par  ces  tlluflrcs 
favans ,  avoient  changé  la  &ce  de  la  cKiiitie  ; 
[aucun  natté  n'en  ofH'oit  le  rapprochement  & 
l'cnfcmble ,  lorfque  l'ouvrage  de  M.  de  Four- 
croy^  parue  â  la  fin  de  1781  ,  en  deux  volumes 
in-8* ,  fous  le  titre  de  Leçons  Eltmcnz4xiits 
d'Hifioïre  NatuulU  &  de  Chimie.  L'objet 
qu'il  s'étoit  pcopofé  alors  de  réunir  les  nouvelles 
connoifrances  acquifes  ,  fui  la  cumbuAîon  ,  l'ait 
amiofphétique ,  les  dilféL-eiis  gaz,  &c.  de  lier 
intimemem  U  minéralogie  &  la  chimie,  fût 
aflèz  eompletcement  rempli  ,  quoique  M.  de 
Fourcroj'  n'eijt  eu  eu  vue  que  de  fiicllicer  l'in- 
tclligencc  de  fes  leçons,  pour  que  (on  ouvrage 
ait  été  adopté  dans  beaucoup  d'ccolcs  eu  Eu- 
rope^ &C  Induit  en  Italien,  en  Ant^lots  &  eu 
Allemand. 

Qiutre  ans  apièt  ,  cette  prcuiiére  édition 
croit  entièccmenc  épulfce  ■■,  l'autcuc  encouragé 
jïat  l'accueil  favorable  que  le  public  avoît 
accordé  à  fon  ouvrage  ,  crut  dcvoii  y  faire 
des  additions  coufidérables  ,  &  le  xtudcc  plus 
digne  de  rattciition  des  iavan-s.  Il  en  parut  iiu 
milieu  de  l'année  1786  une  féconde  édition 
en  4  voliltnes  in-B".  . .;  ^ 

Qi.j 
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L'cmprefTement  du  public  à  fe  le  procurer, 
mit  M.  de  Fourcroy  dans  la  néceflicê  de  ira- 
viiller  i  une  troinème  édiûon ,  dès  le  mois 
d'Août  1787  ,  époque  à  laquelle  ta  féconde 
avoii  été  prefque  completicmenc  diiliîbuéc.  Cette 
troifième  édition  augmemée  d'un  volume  a  paru 
en  Décembre  17B8. 

Cet  ouvrage  actuellement  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  apprennent  &  qui  cultivetit 
la  chimie ,  eft  tri>p  général ement  connu  ,  pour 
qu'il  foit  nécelTaire  d'entrer  ici  dans  de  grands 
détaib.  On  fe  contencefa  d'expofer  fuccinâement 
l'ordre  que  l'auteur  a  fuivi ,  Se  les  différences 
générales  qui  diftingueni  cette  troiilcme  édition 
de  li  féconde. 

M.  de  Fourcroy  a  dlvifé  tout  fon  ouvrage 
en  quatre  parties  j  dans  I3  piemiàte  qui  a  pour 
titre  Gémëralités  et  Introduction  ,  *  il 
traite  dans  huit  chapines,  de  la  déSmtion  de 
la  chimie  ,  de  fon  objet,  dq  fes  moyens,  de 
fcs  utilités  ,  des  principales  cpoques  de  fon 
hiftoiie  ,  des  attrapions  éledives ,  &  des  lois 
que  cette  force  fuit  dans  les  phéiiomcnes  chi- 
miques auxquels  elle  donne  naiffance  ,  des 
piincipes  des  corps  ,  de  la  lumière  ,  de  la 
chaleur ,  de  l'air  atmofphériqiie  &  des  deux 
Suides  élaftiques  principaux  qui  le  coiiRinient ,. 
de  l'eau,  de  fa  nature  &  de  fes  ptiiftipos  ,  d& 
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la  rené  &c  de  fes  principales  efpices.  Ceitc 
première  panic  comprend  les  vrais  élémens 
de  la  fcience ,  les  théories  les  plus  générale» 
de  la  combuftion  ,  de  la  calciiiation  ou  ojîlda- 
lion  des.  métaux  ,  de  la  dctoropofition  &  de 
la  fymhèfe  de  l'eau ,  de  la  formation  Bc  de  la 
décompolition  des  acides  ,  de  U  dinbtutioa 
mécanique,  eii  un  mot,  de  la  grande  inflacncc 
de  la  chaleur ,  de  l'air  &  de  l'eau  ,  dans  tous 
les  phénomènes  de  la  nature  &  de  l'arc.  Les 
découvertes  modernes  ,  fi  ingéuieufes  fur  ces 
corps  primitifs ,  font  eïpofées  avec  ordre  dans 
cette  première  partie.  L'auteur,  qtû  a  iàit  une 
élude  particulière  de  toutes  les  théories  qu'on- 
a  ptopofées  i  différentes  époques  de  la  chimie  » 
&  qni  n'en  avolt  été  que  le  fittiple  hiftotien 
dans  les  deux  premières  éditions  de  fon  ouvrage, 
a  été  Convaincu  par  la  force  des  expécîences  CtC 
des  raifonneraens  ,  qui  confblcuenc  la  nouvelle 
doctrine  Francoife  ,  nommée  par  quelques  favans 
étcangeis'i  théorie  anà-phlogijli^ue ^  &  s'cft  déclaré 
an  des  plus  zélés  &:des  plus  aidens  défenfeucs  de 
cette  dotflrlne. 

La  féconde  partie  comprend  l'enfemble  des 
minéraux  ,  ou  la  minéralogie  complecte.  On  y 

'  ttouve  dans  38  chapitres  qui  conftitueut  la 
demliire  moitié  du  premier  volume  ,  ainfi  que 
le  fecoad  6c  le   troifième ,  une  diftribution   de 
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IOU5  les  minéiaux  en  noU  feâions.  La  ptcmiike' 
icâion  otfre  uiic  hiftoicc  naïuiellc  &  chimique 
des  icrire^  &:  des  pieiies,  conlltleiées  d'aboid  dans 
leurs caroâèies  généraux, &  enAiite claiTtes d'après  , 
les  méihodcs  de  MM.  Daubenion  ,  Bergman  , 
Kicwaii,  &  fuivaiu  uiie  méthode  mixte  qui  lai 
ed  particulière. 

La  féconde  feftion  coniieitt  un  cïpofé  très- 
détaillé  &  tr^' complet  des  fubftances  falincs  ^ 
ks  lerres  falincs  ,  telles  que  la  bacyre ,  U  ma- 
gnéfu;  Se  la  chaux  ,  les  trois  alkalis  »  h  poiaiTe, 
la  foude  &  l'ammoniaque ,  les  fix  acides  prin- 
cipaux j  favoir ,  le  carbonique ,  le  muiiaiique  , 
le  fluorique ,  le  nttrjquc  ,  le  fulflinque  Se  le 
boraciqiie  ,  font  traités  fucceflivement  &  exa- 
minés dans  toutes  leurs  propriétés-  A  ces  pte- 
micrcs  fubitâuces  que  l'auteur  défîgne  par  le 
nom  de  {(.h  ditiplcs  >  fucccde  t'iiiftoliie  des  fels 
neutres -minéraux ,  diAingiiés  en  Gx  genres,  par 
le  nombre  des  baies  tctrêufes  Se  alkaluies  »  qui 
peuvent  âne  unies  aux  acides.  Cliaque  efpcce 
de  ces  fds  ell  conlidûccc  dans  les  deux  variétés 
que  le;  acides  y  apponent  ,  tels  que  les  fui- 
faces  Se  les  i'uliîccs ,  les  nitrates  Se  tes  nitcites  , 
les  tuuiiices  lîuiplcs  Se  les  mutlaces  oxigénéi. 
Suus  ce  potni  de  vue  ,  l'ouvrage  dont  itous 
lendons  compte  elt  entièrement  neuf»  non- 
fculeraenc   icladvcmenc  au   nombre    des    fel 
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neiitçes  qui  y  loiit  ttaitcs  ,  mats  encore  par 
rapport  à  leur  anangcmeac  méiHodicjue  ,  & 
aux  détails  de  leurs  propriétés-  Cctie  féconde 
feAion  de  la  prcmitre  partie  eft  tetininée  pat 
di;s  chapiires  où  I  anteut ,  en  traçant  im  icTuliat 
fur  les  propriétés  de  tous  les  fcis  j  compaco 
leur  forme  ,  leur  faveur  ,  leur  dilTôlubiiité ,  leur 
criftallifabilité ,  &  fur-tout  leurs  atcrtûioas  réci- 
ptpques  ,  &  les  lois  de  leurs  décompofiiïon» 
lîinples  ou  doubles.  Quoique  M.  de  tourcioy 
n'aie  point  eu  pour  but  de  traiter  de;  opcraùoiis 
chimiques  &  des  prépiractons  nunuelles,  îl  a'a. 
cependant  pas  négligé  de  donner  fur  la  partie 
expérimentale  &:  fur  la  pratique  de  la  fcieiice, 
relative  à  l'excradion  &c  à  la  purification  des 
fels  fïmples  ou  compofcs  ,  quelques  détails 
propres  à  guider  les  petfonnes  qui  voudroienc 
travailler  dans  un  laboratoire  de  chimie.  II  a 
eu  également  foin  d'indiquer  d'une  maniètft 
rapide  SA  précife  ,  les  propriétés  nvédicinalcs  & 
les  ufages  dans  les  am ,  de  tous  les  fcls  dont 
il  a  donné  l'hiftoJre-  Son  ouvrage  ofîle  même 
fut  cet  objet  des  réflexions  neuves  qu'on  ehet- 
cbetolt  inucilemem  dans  d'aunes  traités  de  ma- 
tière médicale.  Pour  n'être  point  obligés  de 
nous  répéter  ,  nous  ferons  ici  la  même  remarque 
furies  préparations  fuHuteuftts  &  métalliques  > 
aiiiH  que  fur  les  médlcaincns  végétaux  &  anî- 
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maux  i  i'aïuear  n'i  point  oublié  qu'il  iimt 
médecin  ,  &  que  fon  ouvrage  éïoit  fpécialetnent 
deftiné  lux  jeunes  gens  qui  fe  livrent  aux 
diifërentes  branches  de  l'art  de  gtiérir. 

La  icoiûème  fed^ioii  de  la  minéralogie  ou 
de  la  féconde  partie  de  l'ouvrage ,  traite  des 
corps  cotnbuftibles  en  général  &  en  particulier. 
Le  dlamain ,  le  gaz  hydrogène ,  le  foufre  ,  les 
matières  métalliques  '  font  examinés  da"^e 
plus  grand  détail.  A  l'expofé  de  leurs  propriétés 
phyfiques  ,  fuccède  l'hiftolre  de  leors  combï- 
uaifons  avec  le  calorique  >  l'air  ,  l'eau  ,  les 
allcaiis  ,  les  acides,  8c  les  uns  avec  les  autres. 
Les  crois  métaux  acidiâables,  Tarfeiiic^  le  nit^- 
cine  8c  le  molybdène  ,  foiic  traîcés  les  premiers, 
&  pat  cette  difpoiition  rapprochée  des  fels  avec 
lefquels  ils  ont  une  grande  analogie ,  viennent 
enfuiic  le  cobalt,  le  bifmudi ,  le  nickel  ,  k 
mangafl^fe,  l'antimoine,  le  zinc  ,  le  mercure, 
l'étain ,  le  plomb  ,  le  fer,  le  cuivre,  l'argent, 
l'or  Se  le  platine.  Les  chapitres  de  l'antimoine , 
du  meccute  &  du  fer,  contiennent  des  détails 
nés- étendus  ,  fur  leurs  préparations  ufuelles 
dans  la  médecine  &  dans  les  arts.  Cette  ttoi- 
fième  feftioii  de  la  minéralogie  eft  tcmiinée  par 
l'hiftoire  des  bitumes,  dans  la  difpofuion  def- 
quels  M.'  de  Fourcroy  a  fuivï  la  méthode 
adoptée  jufqu'â    préfent ,   quoiqu'il  ait  indi 
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qa'3  feroit  peut  -  être   plus  convenable  de  les 
placer  dans  te  lègne  végétal. 

Ce  règne  e(l  cenfcrmé  dans  la  tmilîémc:  partie 
de  l'ouvrage  :  après  avoir  parle  dans  Us  deux 
premiers  chapitres  de  Ii  ftruAure  &  de  la  phy- 
fique  des  végétaux ,  l'auteur  confidére  dans  les 
16  chapicECs  ftiivans  ,  les  iiics  &  les  extraits , 
les  fels  enêiuiek,  en  général,  les  acides  végé- 
taux purs^  (avoir,  l'acide  cimtjue  ,  le  gallique  , 
le  malt(]ue  ^  le  benzoïque  ,  les  acidulés  végé- 
taux ,  le  taitatttux  &  l'oxalique  ,  les  acides 
végétaux  formés  par  le  feu  Se  par  l'acide  nitri- 
que j  iâvoir  ,  l'acide  pyro  -  muqueux  ,  J'acîde 
pyto  -  tattareux  ,  l'acide  oxalique  pur  &  l'acide 
camphorique  i  la  matière ,  fucitSe  ,  les  gommes 
$i  mucilages ,  les  huiles  Bxes  ic  volatiles ,  le 
pïlncipe  cainphé  ,  l'arôme  ,  les  baumes  ,  les 
léHiies  &  les  goinmes-réfines  «  les  fëcules,  les 
farii^es ,  les  parties  colorantes.  On  trouve  dans 
ces  chapitres  rapplicatioti  des  connoilTances 
cliimiques  à  la  pharmacie  ,  l'art  des  parfums  , 
la  reincure,  &c.  Dans  les  fept  chapitres  fuivans, 
•M.  de  Fourcioy  décrit  l'adioii  de  la  chaleur 
fur  les  végétaux  ,  l'aiialyfe  des  plantes  à  feu  nu  > 
les  proptiétés  du  charbon  &  des  fels  fixes  des 
plantes ,  les  phénomènes  &  la  théorie  nouvelle 
de  la  fetmentadon  vtiieùfe  ,  acéteufe  Se  pu- 
tride. 
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ha.  quarriàmc  panie,  qui  avec  la  précédente 
conftirue  le  quatrième  volume ,  cft  deHiiiée  à 
l'hifto'us  chîmique  du  règne  animal  ;  16  cha-' 
pitres  contiennent  tout  ce  qu'on  a  découvert 
jiifqu'd  préfeni  dans  les  fubftances  de  ce  règne. 
Après  avoir  fait  connoîrte  la  marche  générale 
de  cette  partie  de  la  chimie  ,  8c  annoncé  les 
nouvelles  découverrcs  qui  la  rendent  fi  impor- 
tante, on  y  patle  de  ranalyfe  du  faiig  ,  du  lait  ^ 
de  bt  graitle  ,  de  h  bile  Se  des  calculs  biliaires  , 
de  la  lalive,  &c.  de  l'urme  ,  des  fels  pKofpho- 
rïques  qtit  y,  font  contenus  ,  du  pliofphore  y 
dos  acides  phofphoiique  Se  iitltique  ,  des  par- 
ties molles  Se  blanches ,  de  la  cliair  mnfculaîre  , 
des  os ,  des  différcas  produits  animaux  qu'on 
emploie  en  médecine  &  dans  les  ans  ^  enliii 
cette  partie  eft  terminée  pat  l'eiamcn  de  la 
putréfaâion.  Aucun  ouvrage  n'offroit  avant  celui- 
ci  un  enfemblc  des  connoifliinces  acquifes  fut  b 
chimie  animale. 

Le  tome  cinquième  contient ,  i".  un  expofc 
des  mcdiodcs  zoologiques  ,  &  des  tables  de 
ces  méthodes  ,  pour  fervir  d'iniroduclion  i 
l'étude  de  l'hiftoire  naturelle  des  animaux  ; 
2.'^.  un  traité  piécis  de  la  nature  &  de  l'analyfe 
des  eaux  minérales  ^  3*^.  un  difconrs  Tut  les 
principes  Si  l'enfenible  de  la  chimie  moderne  , 
deftiné  i  ptéfenter  dans  un  téfumé  génécal 
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fous  un  nouvel  ocdie ,  les  piiiicipAlcs  vérités 
dues  aux  iravaux  des  physiciens  de  nos  joun, 
te  cjui  focmenc  les  fondemem  de  toute  U 
fciciice  chimique^  ({«.  le  tableau  de  la  nouvelle 
nomenclature  adoptée  dans  tout  l'ouvrage  ,  fuivi. 
d'une  Cynonymie  complétiez  o"^.  une  table  des 
niaiîèces  trés-dcuillce. 

L'ouvrage    couïîdéié    en    général   peut   eue 
regardé   comme  celui  qui  coiicienc   le   plus  de 
faits  chimiques ,  difpofés   dans  un  ordre  propre 
i   en  Militer  l'étude.    Il  a  l'avantage  d'oi&it 
par  la  marche    qu'on  y  a   fuivie  ,   les  chofes 
qui  tefteni  i  faire  autanc   que   celles   qui  font 
Ëtiiesj  adopté  prefque  univËtfellemeiit  par    les 
peifotines  qui  étudient  cène   fcience  ,    Se    par 
les   profelTcurs  qui  l'cnfcignent ,  l'opinion  pu- 
blique paioîc  fixée  d    fbn  ^égard.  C'eft  encore 
le  feul  où  la  dodiiiie   nouvelle    des  chimides 
François   eft  expofée  avec   le   plus   de  détails  , 
&    appliquée  au    plus  grand  nombre    de    faits 
chimiques.  On  doit  à  M.  de  Fourcroy  la  juftice 
de  dire  qu'il  a  lîngulièrement  contribué  par  fes 
leçons  au  Jardin  du  Roi  ,  au  Lycée  3c  dans  fon 
laboratoire    particulier ,  à  répandre  Se    i    faire 
connoître    cette  doilrîne  qui     fera  tôt    ou  ratd 
une   glande    époque  dans  l'hUloite  des  connoîf- 
fances  humaines. 
Quoique  la  plus  grande  partie  des  faits  con- 
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dans  foa  ouvraee ,  ait  néMtTa'irement  été 
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inflruiis  &c  nu  courant  de  Vêtu  de  la  Jciencc  , 
y  trouvéroitc  des  découveitËs  qui  font  parri- 
culiètcs  à  M.  de  Foiirccoy  ,  Se  <\iit\  eft  bon  de 
leur  indiquer,  parce*  que  plufleurs  d'entr'eui 
peut-être  détournés  par  le  titre'd'élémens  ,  ne 
feroient  pas  tentes  de  les  y  chercher.  Nous 
annoiicerons  donc  comme  conicnanc  des  faits 
nouveaux  dus  aux  travaux  de  ce  chimifte  ,  les 
articles  des  iels  neutres,  de  leurs  anraârions,  f 
&  fur -tout  des  aitraiSions  doubles,  du  foufie 
&  des  fulfures  de  baryte  &  de  chaux,  du 
nungancfe  &  de  fou  oxide  natif ,  des  oxides 
métalliques  traités  par  l'ammoniaque,  des  oxides 
d'antimoine  fulfuré ,  des  précipités  du  tneicufe 
&  du  fer ,  du  prufljatc  de  chaux ,  du  gaz  hy- 
drogène fulfiiré ,  du  gaz  azote  ,  des  fiibftances 
alkalines  en  général  ,  dit  gaz  acîde  muriarique 
oiigéné  ,  de  l'acide  fulfuiîque  fumant,  du  nitrate 
de  mercure  ,  du  nitrate  d'argent  ,  des  eaux 
minérales  ,  de  la  bile  ,  des  «ilcuts  biliaires  ,  de 
la  chaic  mufcalaîre  ,  de  la  putréfaâion  ,  &c.  Les 
cliimiiles  verront  par  la  leélyre  de  ces  princi- 
paux anicles ,  que  M.  de  Fourccoy  ne  s'eft  pas 
borné  au  feu!  enfeignement  de  la  fcieiice  qu'il 
profelTc  depuis  dix  ans  ,  mais  qii'ïl  a  contribué 
i  fon    avancement  pat    fes  propres  irivaux    & 


É 
I 

1 


»   1.      C   H    I    M    1   B.  z5& 

pai  Ces  dL'courcrics.  Plufîeurs  articles  dç  ces 
Annales  prouveront' auflï  ^u'ï!  ne  certe  de  s*oc^ 
cuper  de  leclierclies  chimi<jiies  ,  5c  <]u'U  a  le 
bonheur  tle  fcrvlr  la  fcieiice  qu'il  aiine  ,  de  plus 
d'une  manière. 
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A  LA  SECONDE    ÉDITION 

DES  ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

ET  D'HISTOIRE  NATURELLE; 

Par   M.    DE     FooRCftor.- 

Un  vol.  in-S".  de  igj  pag.   cftei   Cachet, 

J_(E  nom  de  M.  de  Fourcroy  s'efl;  trouvé 
placé  à  la  icte  de  ce  petit  oiivcage  par  une 
^rreui  involontaire.  Il  eft  de  M.  Adet  »  que 
M.  de  Fourcroy  avoir  prié  de  s'e»  charger.  Cer 
ouvrage  ne  nous  paroîc  pas  fufceprible  dcite 
analyfê  ,  puifciu'il  prcfeiite  >  chapitre  pat  cha- 
pitre» les  additions  que  M.  de  Fouicroy  a,  faites 
à  fou  ouvrage.  Mais  nous  croyons  que  M.  Ader 
a  fuivi  dans  fa  marche  la  ineiUeute  toute  qu'il 
eut  à.  tenir. 
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ESSAI 

S  V  K  la  dilatabUUé  de  i'Âir  &  des  Cti:(  par 
U.  chaUttr  f  &  la  nêce£ué  de  la.  déterminer 
avec  exaSirude  pour  perfc3ionner  la  méthode 
de  réduéiion  des  volumes  de  ces  fiuides  aux 
volumes  qu'ils  auroccec  à  une  -tempcramre 
donnée  ; 


H 


Par  M.  DE    Mon  VEAU  (  1  ). 

\j  N  ne  tient  plus  compte  aujourd'hui  en  chi- 
mie que  des  expériences  dont  les  céfultacs  font  M 
alTurés  par  la  correfpaiidance  des  dofes  des 
iiigrédiens  arec  les  dofes  des  prodniu.  Ces 
quamités  fe  mefurenc  cominuiiémeni  par  les 
poids ,  mais  par  rapport  aux  fluides  aériformes  » 
oji  fe  contente  le  plus  fouvent  de  les  eftîmet 
par  les  volumes,  &  cette  méthode,  toute  auflî 
exaéle  quand  leur  nature  eft  bien  connue ,  quand 
on    fait  état    des    variations  qu'oc cafioiment    U 
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C  1 }  Ce  rooiceâu  faii  parde   de  l'aiticle   air  du  die-  ' 
tionnaïce  Je  ckimiE  de  l'Encydopcdie  m^ihodi^ue  ,  dont 
le  fecaiiJ  Je  mi  •vol  urne  patoîcta  inccfTimment.  ^Ê 
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pteflïon  aduelle  &  la  tcmpcratucc,  eft  encore 
plus  expiilicivei  cat  les  pcùntcurs  de  ces  flui- 
des ayant  été  uiie  fois  détermitiées  pour  un 
ceiuin  volume,  â  des  po'mcs  6xes  de  cbateut 
&  de  prelHon  ,  U  devient  facile ,  au  moyen  de 
ces  doiuiées ,  de  trouver  Les  poids  patr  les  vo- 
lumes. 

La  température  i  laquelle  la  pljpait  des 
cliimiftes  français  ont  déterminé  le  poids  d'un 
volume  donné  des  diffeiens  gn.z ,  efb  de  dix 
degrés  au-deflîis  de  zéro  du  thermomètre  de 
Réiumar  ;  c'eft  donc  à  ce  terme  que  l'on  doic 
ramener  les  voEumes  augmentés  par  la  chaleur 
ou  diminués  par  le  froid  j  mais  pour  cela  il  tàuc 
connoîire  la  proportion  de  ces  accroilTemens 
&  décroilTemens  cortefpondame  i  un  degré  de 
la  racmc  échelle  thermamétrîque  »  Se  malgré 
l'applicaiion  que  plulîeuts  phyliciem  célèbres  onc 
donnée  à  cet  objet,  les  diiférences  de  leurs  rc- 
{îiltats  latlfent  encore  en  quelque  iToicc  cette  pto- 
portion  indéterminée. 

M.  de  Luc  cherchant  à  corriger  les  difftj- 
lences  que  produit  l'air  plus  ou  moins  ratéiîé 
pat  la  chaleur,  Tur  les  meCures  des  hauteurs 
que  donne  l'clévation  du  mercure  dans  le  baro- 
mëtte,  a  trouvé,  en  comparawt  Tept  obferva- 
tions ,  «  qu'aux  environs  de  la  température  fixe , 
»  la  çorreâion  pour  un  degré  du  thennomêtre 
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I*  éroit  i  il  hauteur  du  lieu  :  :  l  :  2l5>  «  (  itfr- 
cherches  fur  les  modifications  de  l'atmofphirc  , 
§.  607.» 

D'autre  part,  les  expériences  de  M.  le  Gé- 
néral Roi  l'ont  Conduit  à  établit  qu'aux  envi- 
rons du  foixante-fixième  degré  du  thermomè- 
tre de  Karenlieit,  un  degré  de  chaleur  dïlatoît 
l'air  de  2,58090  miilitmes  de  fon  volume. 
(  Tmnf.  Phitof.  1777  ,  pag.  yo4).  Or  comme 
l'on  fait  qq'nn  degré  de  la  divîfion  de  Farenheîi 
cft  à  un  degré  de  la  divifioii  de  Rëaumur  :  : 
4  :,  9  ^  il  s'enfuivroit  qu'aux  environs  de  1 5  de- 
grés de  cette  dertiière  ,  chaque  degré  d'clévarion 
annonceroit  que  l'efj'ace  occupé  par  l'air  eft  aug- 
menté de  5,80702  millièmes,  ou  que  (on  vo- 
lume s'eft  accru  de  ^. 

M.  de  Situjfire  indique  une  autre  proportion  j 
il  croit  que  M.  le  Général  Roi  attribue  il  ta 
chaleur  une  force  expaufive  beaucoup  trop 
cotilîdérable  ^  il  foupçonne  que  la  petiielfe  des 
vailTeaux  dans  lefquels  îl  a  opéré  >  a  pu  modi- 
fier l'efFet,  à  raifon  de  l'Influence  de  leur  fuc- 
fâce  :  il  obferve  qu'il  n'a  pas  diftingué  l'élaftî- 
cité  de  l'eau  convertie  en  vapeurs  dans  fon  ma- 
nomètre ,  Se  la  dilutation  dieimoméirique  de 
l'air;  &  il  conclut  lui-mtmey  d'après  des  ex- 
périences fuivies,  depuis  le  lîxième  degré  de 
Réaumur ,  jusqu'au    vingc^deuxièin£ ,   dans    un 
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Ea1l6n  de  plus  de  quatre  pieds  cubes,  qu'un 
degré  de  variation  dans  le  diermomècre  de 
Réaumiiï ,  fait  varice  le  volume  de  l'air  dç 
4,243^3  millièmes,  ou  de  -^  {EJfa'c  d'hygro- 
métrie y  S.  ïi3). 

Le  rapport    trouvé  pac  M.    Prieftley  fuppofe 
uns  dilatation  bien  plus  conlïdérable  que  tous 
les  pfécédens.  Ce  phyficien  ayant  enfermé  dans 
une  phiole  de    verie  treize  niefuces  d  air  com- 
mun   (  faifanr  eiifemble    2o,(>i6  pouces    cubi7 
^ues  de  Fnnce),  adapta  â  ce   vaiffeau  ,   ren- 
fermé dans  le  mercure,  un  long  tube  qui  en 
bouchoit  l'orifice,  qui  écoït  maintenu  dans  une 
pofition  aurti  horizontale  que  le  permectoir  fa 
réunion  à   l'orifice  de   la  pKiole  plongée  dans   la 
cuvette,  &  qui  étoit  deftmé  à  tecevoir  la  por- 
tion de    nieccuce    qu'il  avoit  eu  foin  de  Initier 
dans   la  phiole    pour    marquer   les  progrès  de  la 
dilatation  j    il   porta    fuccellîvement   ce:  appareil 
dans  des  appattemens  échauffés  A  divers  degrés , 
6c   il  conclu:  de  fes  obfervatîons  que  dix  degrés 
de  chaleur  à  l'échelle  de  Farenheit   (  de  3  à  44 
legtés  ) ,  avoient  donné  à  ce  volume  d'air  une 
txpanfion   de  i,32  pouces  cubes  anglois.  (  Ex- 
pert, &c.  part.  f^tfecC.  3-2.) 

En  léduifant  ces  quantités  à  nos  mefures  , 
on  voit  que  30,916  pouces  cubiques  d'air  com  • 
mun  1  8  0,88.  degrés  au-deifus  de  la   congela- 
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ùon,  roivant  l'cchcUe  de  Réaumur,  prennent 
pir  rélévatiou  de  ccuipéramrc  jufqu'à  5,33  de-^ 
giês  du  racme  ihermonictre  iiii  accfoiireuicnt 
de  volume  de  i^oçuâ  pouces  cubes  français. 
D'où  l'on  tire  qu'un  volume  de  cet  air ,  en  s'é- 
chauSjic  d'un  cWgté,.  acquiert  une  augmuniaiion 
de  0,01172,  oïl  d'un  peu  plus  de  jv. 

Les  circonilances  dans  Icrquelle!:  les  rroU  der- 
niers avoient  conclu  hms  évaluations ,  fem- 
bloiem  fe  rapprocher  davantage  de  celles  am- 
«juellès  les  chiuiides  dévoient  en  faire  l'appU- 
carion,  puifque  c'étoiî  également  la  dilatation 
d'un  volume  d'air  renfermé  dans  des  lÀripicns 
qu'ils  voulaient  mefurei  :  tuais  elles  s'éloignoienr 
liop  les  unes  des  autres  ,  pour  ne  paî  faire  foup- 
^Ônner  quelque  caufe  accidentelle  de  variation 
dans  le  procédé.  Se  la  règle  de  M.  de  Luc 
'préfentoir  le  renne  moyen  cic  pluiteurs  obfer- 
vations  fur  une  plus  grande  mafie  d'airj  ce  fiic 
fans  doute  ce  qui  détermina  AIM.  Lavoifîec  Se 
de  la 'Place  à  la  préférer  pour  la-  réduâion  des 
volumes  de  gaz  dans  les  belles  expériences 
qu'ils  publièrent  en  1 783  fur  la  cKaleur ,  où 
ils  prirent  pour  bafe  de  leurs  calculs  »  cette 
»»  donnée  que,  vers  la  tempéranirc  de  10  de- 
>»  grés  l'air  fe  dilate  de  ^\^  i  chaque  degré 
»  a  acctoiiTemeni  dans  fa  température  ».  AJe'm, 
dt.i^Aea4,  Roy&U  des  Se,  ann,  ijHoi  pag.  3ç)6. 
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CCTte  règle  a  éié  généralement  adoptée 
celle  que  j'ai  fuivlc  j-.iftjuU  ptefcm ,  à  rexemplc 
<le  ces  deux  îiluAres  favans  ;  cepcn^iaiit  foa 
împuiiaiice  dmis  l'ap^ïiéclation  des  tcfulcats  les 
plus  décilîfs  m'a  engagé  â  en  examinci' de  nou- 
veau le  fondement ,  Ce  le  mémoire  de  M.  Trem- 
bky ,  imprimé  à  la  fuite  du  toitie  II  du  jToya^e 
dans  tes  Alpes^  &c.  qili  contint  faiialyfe  de 
la  plupan  des  expériences  faites,  conimê  celles 
de  M.  de  Luc ,  pour  la  détermination  des  hau- 
teurs pat  le  baromètre,  m'a  paru  établir  d'une 
inanifire  iatisfâifaiite  qtie  la  corredion  pont  la 
chaleur  Indiquée  par  le  coefficient  de  M.  de 
Luc  ~,  donnoît  une  dilatation  tort  au-iUHbus 
de  la  réalité,  puifqu'cn  cherchant ,  comme  in- 
connu ,  ce  rapport  d'apcès  les  réfultats  moyens 
des  obfervations  les  plus  exaftes  de  M.  le  che- 
valier Schuckburgh  ,  de  M.  le  Général  Roi,  Sit. 
on  trouve  i^% ,  au tieti  de  ^i5  ^ pour  le  dénomi-^ 
nattur  du  eotff.cient. 

J'obfcrverai  encore  que ,  quoique  M.  Trcm- 
blejf  avertifTe  préàfément  que  l'objet  de  fou 
travail  eft  plutôt  de  prouver  la  néceffité  de  làirc 
de  nouvelles  reclietcKes,  que  de  fuhjlimer  une 
f^gic  déterminée  a  celles  qui  Jonr  en  ufigf: ,'  néan- 
moins fon  eflimation  de  la  dilatation  de  l'ait  / 
cortefpondaiitt;  à  chaque  degré  du  thermomè- 
dç  Réaumur    (qui  tient  le  milieu  entre  celle 

R  il  j 
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de  M.  ae  L«c  Se  celle  de  M.  le  Général  Roi  ), 
K  éié  fuivîe  depuis  pai  M.  de  Sauilure  lui-même, 
comme  celle  tjul  approchott  le  plus  de  U  vé- 
rité. {.  Voyage  dans  ics  Aîpei ,  bc.  corne  II , 
$.   1118.) 

En^n  ,  AIM.  P^andcrmonde  «  DinHolkt  Se 
Mongc ,  voulant  déterminer  encore  avec  plus 
de  précilîon  que  ne  l'avoti  fait  Beigmann ,  les 
quantités  de  gaz  hydrogène  que  dounent  lei 
diUblutions  du  fei  en  différens  états,  ne  crurent 
pas  pouvoir  atteindre  ce  but  avant  de  s'êtce 
donné  nne  bafe  pour  la  mefuie  de  la  dilata- 
^liié  des  fluides  élafViques  à  différentes  tem- 
pératures :  pour  cela,  ils  plongèrent  un  tnatra* 
rempli  d'abord  d'aii  commun  dans  de  l'eau  à 
diftiirens  degrés, obfervani  que  le  point  oit  l'ait 
s'aitétoic  dans  le  col  recourbé  du  macras ,  Se 
qui  dévoie  marquer  la  dikrarion,  fut  au  niveau 
de  la  Turface  du  bain  ;  ils  divtfèrent  U  dilata- 
liou  totale  p.ir  la  différence  des  degrés  de  tem- 
péracuic  des  d^ux  baîns^  &:  ils  trouvèrent  «  que 
M  fous  une  même  preffîon.  Se  pat  degrés  d'an 
>•  ihermomène  divifê  en  88  parties,  depuis  la 
•■  glace  fondante  jufqu'i  l'eau  bouillante,  l'ait 
»»  aimofphérique  fe  dilatait  de  j^-^^  ».  {  Me'm. 
furie  fer  ^  &c. ,  luà  î  Académie  royale  des  Sciences 
en  Alai  1786,  pag.  3<S.) 

\jk  coniîaace  que  mérite  une  expérience  aui£ 
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direÛe,  pat  ces  trois  céliibres  académiciens, 
iiidiqaoic  £uis  doute  la  itgle  qui  devoir  âtrc  pté- 
&téé  dans  l'éiat  actuel  de  nos  coiinoillànces» 
d'autant  mieux  <)ue  ce  rapport  diffère  bien  pea 
de  celui  (jaavoît  ttouvé  M.  Trembley ,  &  qu'il 
ferolt  peut-»3(te  pollible  d«  le  rapprocKct  en- 
core plus  de  celui  de  M.  Trembley,  &  mime 
de  celui  de  M.  le  Général  Roi,  en  conlîdérant 
ces  ditlérences  comme  les  effets  de  la.  plus  ou 
moins  graitde  c]uanilté  d'eau  tenue  en  di{IoIu- 
tion  par  l'ail,  à  raifon  de  la  difTéreuce  des 
lieux  de  l'obrecvaiion  ,  Tuivant  les  vues  qili 
m'ont  été  communiquées  i  ce  fujei  par  M.  Mon- 
ge.  Mais  j'avois  à  confidércr  en  méme-iemps 
qu'il  n'y  avoir  pas  encore  d'expérience  direde 
pour  des  degrés  de  chaleur  un  peu  élevés,  qu'il 
émit  pollible  que  la  marcKe  de  dilatation  ne 
fût  pas  uniforme  à  toutes  les  températures ,  Se 
qu'il  imporroir  de  la  déterminer  au  moins  juf- 
qu'au  degré  de  J'eau  bouillante.  D'autre  paci.iB 
ne  pouvois  me  diflîmuler  qu'il  n'étoit  guère 
vraifcmblabic  que  l'air  &  les  gaz  qui  difièrent 
fi  eflentiellemenc  poirédalfent  néanmoins  la 
propriété  de  fe  dilater  dans  la  même  propor- 
tion par  les  mêmes  degrés  de  chaleur.  J'éroit 
Confirmé  dans  cette  opinion  Se  par  quelques 
eifais  de  M.  rtiefllcy,  quoiqu'il  paroitlê  lui- 
même  ne  Icut   pas  donnée  beaucoup    de   con- 

Kir 
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fiance  (â);  &par  la  compaiaifofi  qae  les  3a- 
ïcurs  du  niéinoiïe  fur  le  fec  »  précédemment 
cité  ,  avoieiu  fait  de  b  diUtabilicé  ôugaz  hydro- 
gène avec  celle  de  l'air  commun ,  &:  qu'ils 
avoienx  trouvée  dans  \i  tappoit  de  rr.~r.  i 
j|^-g7  de  leurs  volumes  pat  degré  do  ïhetmo- 
mètre  de  Réaumur. 

•"Toutes  ces  taifons  me  l^ifoieiii  defîter  de 
porter  quelques  lumières  fur  cet  objet  par  de 
nouvelles   recherches^  mus   elles  exigeoietit  uo 


ifi)  Expér.,  &c.  partit  V ,  feU.  32.  II  r^fultcioit  d« 
CCS  eTiU,  (jue  1»  tx{Molioiis  de  voluiyies  ég^ui ,  ^ctimiftiés 
depuis  o,8H  juTiju'à  5,3«  degrés  du  ibcnnomfcfec  ik  Rja«- 
nui,  rcrotent  comme  i)  fuie  : 


Ait  commun. 

Air  vînl , 

Gsz  acîJc  carbonicjne  , 
Ca?  hydrogène. 
Car.  niirciii , 
Gu  ati<l«  muiiatique. 
Gaz  adde  fulf^ireux, 
Caz  acide  £iiQiicjue, 
Gaz  ammoiiiuca) , 


..3. 
s.ai 

a,o5 
a,  64 
1,35 

»,83 
4.75 


M.  Piiefttty,  en  annou^ant  depuis  <|uelqu«  expf- 
riencK  ftt  le  pouvoir  i]uoni  Ict  Hitfirentct  eCpèt«  d*air 
de  coQiiuitc  la  chalEiu  ,  tiii  avoir  «u  l'occafion  d'obltnttr^ 
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temps  qu'il  ne  m'étoic  pas  potliblc  d'y  confa- 
Crer  ,  Se  j'étois  prêt  i  y  renoncer  ,  lorfqiie 
-M.  Prieur  du  Vemots ,  ofticiet  au  Corps  royal 
du  Gùnie,  m'oltrit  de  prendre  fur  liti  la  plus 
gnnde  partie  du  travAil.  Ces  expériences,  qui 
l'ont  occupé  près  de  deux  mois,  onc  louces  écé 
Eûtes  dans  mou  laboratoire  avec  des  appareils 
combinés,  variés,  corrigés,  pour  obtenir  des 
réfultais  exempts  d'erceur  Se  qui  eulTent  toute 
la  préâflon  <jue  l'on  pouvoir  efpérer.  Ces  ex- 
périences l'onc  conduit  bien  plus  loin  que  nous 
ne  -  l'avions  d'abord  imaginé  ,  puifqu 'elles  lui 
ont  fait  découvrir  dans  la  dilatacion  des  Suides 
aéiiformes  une  piogrellîon  très  -  marquée ,  que 
je  ne  iache  pas  que  l'on  eu:  jufqu'à  préfent 
roLip^'o:inse«  or  <>-i  mcîns  établie  psr  les  faits. 
7e  ne  m'aiiacK'^rai  pas  à  préreiuer  ici  toutes 
fcs  obfcrvations ,  qu'il  fe  propofe  de  completcct 
&  de  réunir  dans  un  mémoire  panîculiet,  d'au- 
tant plus  que  j'aurai  occafion  d'y  revenir  en 
uaitant  des  propriétés  de  la  chaleur  &  des  gaz; 
je  me  bornerai  i  eu  extraire  aftuellement  quel- 
ques *  uns  des  principes  les  plus  importans  pouc 


de  nouveau  tcnc  prod'igicufe  dilacabiliié  du  f.ai  ammo- 
niacal ,  cjut  lui  a^oît  friit  concivoïc  des  dautes  fur  l'eiafti-' 
tudt  de  Ctt  icfulutt.  CvitlinumioB,  Ùc.piirl.lJJ,/tét,Hà> 
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la  [é<lt)âion  <le  ces  tluides  à  un  volume  conlUoc 

dans  uoe  tei)ip«»cure. 

Prenons  d'abord  une  idée  générale  de  la  mé- 
t^liodc  (^uc  M.  du  V«cnoù  a  futvie  dans  ces  opé- 
cationi. 

..  Après  avoii  rempli  un  ballon  d'air  commun 
(qui,  mêlé  avec  partie  égale  de  gaz  nitieux ,  don- 
noit  Oj/Sd'abfoiption),  il  l'a  fetiné  par  un  bouchon 
bien  maftiqué ,  porcant  un  fiphon  recourbé  ; 
ce  vaifTeau  a  été  plongé  dans  l'eau  dont  la  tem- 
pérature éioii  entretenue  à  zéïo  par  de  la  gkre 
fondante,  &  maintenu  par  une  fone  d'armure 
de  fer,  foit  pour  le  fixer  fous  l'eau  ,  foit  pour 
l'empêcher  de  defcendre  au  fond,  ou  même  de 
s'écrafet  Ibus  le  poids  du  mercure  qui  dévoie 
y  entrer.  Ce  bain  avoir  éré  difpofé  d'avance 
fur  un  fourneau ,  &  il  y  Avoit  placé  un  thetm{><^ 
mètre,  dont  la  boule  defcendoit  à-peu-près  au 
niveau  du  centre  du  ballon ,  &  dont  l'échelle 
s'élevoit  au-dc-fTus  de  la  furface  de  l'eau  fans 
toucher  aux  parois  de  la  chaudière. 

Lorsque  le  ballon  eut  pris  la  température  du 
bain  ^  le  iiphon  fur  engagé  fous  un  récipient 
pleui  de  mercure  3  renverfé  dans  une  cuvette  de 
g  pouces  de  diamètre ,  au  milieu  de  latjuelle 
il  éroii  folidement  afTiifetti  dans  la  ligne  pcr~ 
pendiculaixe ,  Sc  on  alluma  le  ieu  fous  li  ctuu-_ 
dicie. 


DE    Chimie.  i6y 

L'eau  âa  bain  a/anc  été  éch^aSet  à.  20  de- 
grés» M. du  Veinois  nota  cxadlement,  au  mo/en 
d'une  double  éch^lJe  collée  lui  le  récipient, 
l'abailTeracnt  du  mercure  occafioiiné  pac  l'ait 
qui  s'y  étotc  introduir  »  Se  iiicfurii  en  même- 
temps  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  au- 
dclfus  du  niveau  de  la  cuvette.  Il  procéda  de 
même  pour    les  abailTemcns  déterminés  par  les 

t  degrés  40,  60  ^  80,  Son  projcr  avoit  été  d'a- 
bord de  fuivie  cène  dilaiaiion  dans  des  degré» 
plus  rapprochés  j  mais  les  variations  accidentelles 
influaient  alors  plus  fenllblemeiir  fur  les  réful* 
tats ,  &  il  préféra  de  s'en  renîr  à  ces  quatre 
grandes  divifions  pour  déterminer  plus  sûrement 
la  progrenion. 

L'eau  de  la  chaudière  ayant  été  tenue  pen- 
dant quelques  inflans  i  la  plus  forte  ébollicion, 
de  manière  que  le  thermomètre  indiqtioic  quel- 
quefois 81  ,  &  même  81  ^  degrés,  fuivanc  la 
pureté  de  l'eau  &r  la  prelHon  aduelle  de  l'at- 
mofpîière ,  ou  refroidiiïoit  pref<^ue  fubttcmeiiC 
le  ballon  fans  le  déplacer,  en  tirant  l'eau  chaudo 
pat  un  fipliori,  &  lemplillànt  la  chaudière  de 
neige  ou  de  glace  pllée.  Le  mercure  pendant 
cette  condcnfation  remonioîc  parle  lîphon  danï 
le  ballon,  où  il  rcmplaçoit  exaiftemem  la  portion 
d'air  qui  en  écoit  fortie  pac  U  dilatation  :  ce 
qui  fetvoir  non-feulement  à  alTurer  L'expéïieiice 
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contre  tout  foupçon  Je  communicarion  avec 
l'aie  du  dehors,  mais  encore  à  vcriticr  s'il  n'y 
avoit  pus  eu  quelque  alicracion  da  fluide  claf- 
rique  capable  de  diminuet  fou  volume»  pour 
détettnincï  eufuice  la  uamre  de  cette  altétation 
par  des  £pteuv<»s  ultérieures,  tai-.t  fur  la  por- 
tion leftée,  ouË  fur  celle  q!:i  aToi:  pafTé  dans 
le  récipient. 

Oji  peiife  b:eii  que  dam  toutes  ces  opécx- 
rions,  M.  du  Verjtwsn'a  pas  négligé  de  s'aiTuter 
prélimiiiaitemeni  de  rétat  de  l'aimolplièrc;  c'eft 
ainfï  que  dans  l'expérience  de  l'air  commun 
dont  je  va'5  ^lire  counoître  les  céfultats,  il  avqic 
obfcrvé  qu'au  moment  où  il  kl'avoit  ïnttodait 
dans  le  ballon,  le  meccure  fe  tenoit  dans  le 
baromètre  à  26  pouces  9,5  lîg. ,  que  le  ther- 
tnomètre  étoit  un  peu  au-delTous  Ae^  —  a  de-; 
gré.  Se  rhygiomètre  de  M.  de  Siuflure ,  i 
83  i  degrés.   ' 

M.  du  Vernois,  en  opérant  fur  un  volume 
clair  de  15,679.9  pouces  cubiques,  &  en  fe 
fervanc  des    formules   ci-deflous  (n)  ,  a  trouvé 


,{dJ'5oH  A,  lacapicic^  du  ba'lon,  y  compr»  celle  Jn 
lïplum  (  Se  moins  la  partie  <Ju  col  occupi  pac  le  bouchou. 
Soient  v,  v",  v",  v"' ,  lei  volumes  d'air foitis du  ballon 
pendant  qu'il  a  éii^  écLuuffé  de  z^rn  àso,  tic  xfro  à  40» 
it  zito  à  6oi  cafia ,  de  této  à  80  it^cis. 


iiiCniMte.  s6(} 

les  accioifTemens  de  volume  de  l'm  annofphc- 
«iquc  comir.e  il  fuit  : 

jiugmeniatiCTt  du  vtlame  Dêgrù  de  cka-\ 

primitif  ou  à  ^erOfj)ris  _    leurcoTref- 

pour  run'ité.  pondans. 

0,0785^ fto 

OjiS^o 4o 

0,^574 ' ^o 

0,9308 80 


Appelons  également  h,  li',  h",  h'",  les  hauteurs  det 
colonnes  de  ineicucc  âu-dclTus  du  niveau  de  U  cuvcne  , 
ouijui  foiiUgcoicot  CCS  volumes  lie  U  pieflion  dt  l'aunof- 
pliète  au  motncnt  où  ilf  ODt  k\k  mefutét. 

Soit  enSn  H,  U  hauteur  liubaioniéFi^c  au  temps ^e  I*es> 
pÉricnce, 

il  «ft  Évident  que  —^ — '—-  nprÉCeate    le    rsp- 

A-ti  —  V  i^  fi — -nj      ■  ' 

pon  de  la  quantité  d'au  Tottie  du  ballon,  édiauTc  à  20 

degrés,  à  la  quanitté  qui  y  fioii  alors  rcme. 

_         .  V  (li— Li'l  ■       1     „  . 

De   iweme  — — - — — -  fera      le    lappon     de   t  ait 

AH  —  »  (11  —  Il  )  ■  " 

forii  (io  bal'.on ,   lorfqu'il  a  iii  échauffe  à  4©  degi^s  >  i 

ce  (jui  y  tcftoit  alors;  6c  l'on  aura  les  ceppotls  pour  les 

deu»  auitcs  tetne*  de  chaleur ,  en  portant  djus  ectie  (01- 

mul*  leî  expreflions  v",  v'",  li"  Stli'". 

Ainfi,  «s  quarte  fractions  eiptiment   les  rapports  des 

au  {^iTi  en  ta  (ions    de   voliimes   d'une   même   quantité    d'ait 

^duuffée  ea  (}uauc  fois  ditfffeates ,  de  z^o  à  zO  ,  dczéra 
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Comme  entre  chacune  de  ces  frailions  &  U 
fuivame  ,  l'augmentation  eft  pioportionnelle- 
tneni  plus  -gRuide   que  les  différences  entre  let 


à  4^  I  Je  xito  à  60 ,  Ac  de  liro  à  80  <t(gi<t,  par  compa.* 
laifon  avec  le  volume  piimîiif  Je  cec  air. 

On  voit  pai-Ià  que  S  c»  quatre  fractions  ont  entre 
■Hei  le  même  rapport  que  les  degrés  de  ckaktif  t]iii  Irur  coi^ 
icrptiodenc,  il  en  r£ltiU«ta  ^ae  U  dilatation  te  fait  égile- 
tnenc  d'u«  ie^ti  Je  chaleur  à  l'aune,  ou  Ju  moini  iju'clte 
fe  fait  ^galemfDt  dans  let  inteivslles  de  degrés  injiijucti 
i(  qu'au  contraire ,  tï  ce  rappoit  change  )  U  dilatation  ke 
peut  plus  ^tic  regardée  comme  unifoime. 

En  appliquant  cène  forniuk  à  l'expérience  fai  fair  com- 
muDt  A  ou  la  capacité  du  vailTeau  écant  de  1^,6799 
poucet  cubiques ,  M.  du  Vernois  a  trouvé  : 


V 

sa  i,3ia5poucM  fuiijuej, 

V 

=  3,5555 

V" 

■=.  ô.O^io 

V*" 

•-•  8,oooo 

Icun 

de  h  Induites  en  nombre  0 

H 

•=»  i,^t6(>  poueet  linéairet. 

H* 

=  i.6b6f, 

H" 

=  1,6666 

H" 

=  1,4166 

Le  bacfur^ite  s'Jeam  tenu  pendant  ces  obfervatioai  à 
37  poucei  0,4^  lignes,  HE=)a7,o37â  pouces. 
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degrÉs  corrcfpondaiis ,  il  cft  démontré  par  l'cx- 
péiicnce  (.p'U  <f  a  acctoiffemont  progielHf,  oa 
que  l'air  e&  d'autsnt  plus  dilatable  pAr  des 
quantités  de  c{i3lÊur  égales  (fuivant  la  mefure 
tbemiométcicjue  )  ,  qu'il  eft  déjl  plus  dilaié. 
'  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  cecheiciier  loures  les 
caufes  d'ccreui  qui  «voient  pu  avoir  quelque 
influence  dans  ces  détetmînacious  :  c'eft  ce  qu'a 
ùk  M.  du  Veinois.  La  ptemicre  eft  l'augmen- 
tation de  volume  que  l'air  peut  confeïver  dans 
ïe  lécipîeiiE,  i  caifon  d'une  cempécatuie  un  peu 
plus  élevée  que  celle  à  laquelle  i)  a  été  mefuré 
priiniiivement  ;  pour  l'écarter,  il  a  cntoucé  pref- 
qu'en  entier  le  récipient  de  glace  fondante;  ce- 
pendant ,  malgié  cette  précaution  ,  le  iliermo- 
niètre  plongé  dans  le  metctiie  de  la  cuveae 
«'étoit  élevé  à  2,  3,  Ôc  même  quelquefois  5 
degrés  au-deflus  de  zéro.  Il  eft  aifé  de  juger 
par  l'expérience  même  qu'il  ne  pouvoir  en  ré- 
fulter  une  erreur  bien  confidérable  ;  mais  M.  du 
Vernois  s'eft  mis  dans  les  expériences  fahté- 
quenies  enriètement  à  l'abri  de  cette  légère  va- 
liation ,  en  recueillant  les  quatre  produits  de 
ia  dilitatioii  dans  autant  de  petitt  récîpïens 
fépacés ,    dont    il    ramenoit    cnfuite  exadleinenr 

.       la  température  à  zéto  ,  avant  que  d'en  mefucet 

I       le  volume. 

I  En  fécond  lieu,  la    hauteur  du  mercure  dans 

■ 
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.la    cuvctic  ,   aa-detUis   du  bec    du   Gphon ,  a 
ajoute  à  la  pieCTioti    ck  l'ait  d^iis  le  ballon,  SC 
ce:K   prelHon    a  encore  ciù  augmentée   par    le 
jitetcuce    expulfé  par  l'aie  du  lécipieiit,  de  forte 
que  tigoureufement  l'on  peut  dite  que  l'cftima- 
lion  de  A  etl  trop  foible  »  Ôc  que  la  répircîtion 
des  produits  daiis  les  quatre  intervalles  de  cha- 
leur a  écé  un  peu  dérangée.  Cette  erreur  n'eft 
pas   fort  coniidéi'able,  pjifque  la  cuvette  ayant 
un  peu  plus  de  S  pouces  de  diamètre  >  la  quan- 
tité de  mercure  fortïe  du  réctpieut  en  a  à  peine 
élevé    le  nivenu    de   deux  lignes  j  maïs  la  cor* 
leftioii  en  eft  facile,  &  même  on  peut  fe  l'épar- 
gner dans  ces  fortes    d'expériences  en  entrete- 
nant conftanimeni   le   même  niveau ,  en  ôtant 
la  portion   de  mercure  qni  e^cè:dù  le  point  de 
remarque    avant   la    fortie  de  la  dernière  bulle 
de  cliaque  produit.  C'eft  aulfi  le  parti  que  M,  du 
Vemois  a  cru  devoir  prendre  dans  la  fuite  («). 


(a)  Celle  coireâ'tOQ  Te  &■(  en  aominaat  ïi'  la  preiSoD 

ie  l'ai  mofp hit (€  fumce  à  celle  da  fneicuie  île  U  cuv£tie  ) 
U  formule  i^ui  icpiérejire  le  nppon  Je  l'atiginentation  <1« 
volume  d'un  gaz  pir  un  certain  nocibie  <ie  ie^réi  it 
chalcui  comparée  au  volume  piiitiinF  it  ce  gaz  ,  de- 
vient   — ^ ;  -   ,  ■,-  C'eft  ainfî  qu'elle  a  êxé  employée 

AH  —  v;H— il)  '  '      ' 


Jan&  les  exp^ricncei  fui  les  diâcrens  gaz. 
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Il  eft  boii  d'obfcïvei  au  furplus  tjuc  ces  circonf- 
cances  ne  pouvoîeni  que  dlininocr  raugraontaùon 
pic>gic0îve  »  qui,  nulgié  cela,  eft  encan  ailés 
fhtppantc. 

Une  iroilîèinc  caufe  d'ciieur  contre  Ijtjuelie 
il  eft  bien  plus  diâicile  de  Te  mctcri;  ta  gacdc , 
Se  dont  il  faut  du  moins  tenir  cumpce  dans  la 
coniparaifon  des  volumes  i'oriis  du  tsiUoiv  à 
difFérciis  intervalles  ce  c!ulei;r  »  cft  ralcétJition 
que  l'air  ou  les  gr.z  puuven:  fubîr  i  caule'de 
leur  alHniié  avec  le:,  iniitiùies  qu'ils  loucKkiiE> 
&:  qui  rievient  eflicacc  j-ar  TelévaEion  de  leinr 
pêtature.  L'expérience  que  je  viens  de  rappor- 
let  fut  l'ajr  commun,  eu  a  fourui  le  premier 
exemple. 

Si  l'air  n'eût  pas  fubi  d'altération  ,  on  devoir 
retrouver  la  q^uantité  primitive  d'air  cnftrmé 
dans  le  ballon  ,  en  ajoutant  à  celle  qui  j'  reftoit 
après  le  refroidi(ii;meiit  ce  qui  en  avoit  été 
recueilli  dans  le  récipient  pendant  la  Jilaiatton. 
Oc  ce  dernier  liAihac ,  dont  la  connoiflmicc 
dépend  du  volume  À2  mercure  rentré  dans  le 
ballaiî ,  s'eQ  irouvé  moindre  que  la  quantité 
ptiminvc  de  o,66<ji  pouces  cube  :  l'air  a  donc 
^té  diminué  de  cette  quantité  pendaiit  l'opéra- 
iSon.  l.LCte  CQiiféqucncc  a  ùté  coniîrineu  par 
l'épreuve  de  leudioni^tre  ,  car  IVir  du  récipjcnt 
vaiilé  à  parties  égales  avec  le  gaz  nicieux  n'a 
Tome  I*  $         \  ' 
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donné  que  0,66  ci'abforptioii  ,  tandis  qu'au  com- 
dicnccincDt  de  l'expcrience  le  même  air  pw- 
doii  par  ce  milinge  0,75.  Cette  altération  pro- 
vient maiiifellement  de  ce  qu'une  potcton  de 
mctcuie  a  été  oxidce  ou  téduîte  en  chaux ,  aux 
dépens  de  l'air  ;  ce  qui  Ce  vërifioic  encore  pac 
les  taches  gtifes  ou  pellicules  doat  la  fuiface 
du  mercure  éroit  couverte  ;  elle  nous  explique 
en  itiéme- temps  pourquoi  le  dernier  produit  de 
la  dilatation  ,  quoique  plus  fort  que  les  précé- 
dées ,  ne  fe  trouve  pas  néanmoins  dans  la  même 
proportion  d'aUgmemation  relative.  De  forte  que 
(i  l'on  ne  £iifoit  point  état  de  ce  déchet  téful- 
tant  de  la  combinai fon  de  l'air,  non-feulement 
on  perdroit  une  partie  de  l'eftet,  nuis  on  pouttoit 

encore  (itte  tenté  de  crt>ire  à  une  marche  irréwu- 

o 

lîère ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  rétrograde  de  la  dilau- 
bilité  de  Tait  par  la  chaleur,  quand  elle  eCi  portée 
à  un  cedatn  point  j  ce  qui  feroit  une  erreur  bien 
plus  conJîdêrable. 

Oïl  ne  doit  pas  héilter  Je  conclure  dé  cétce 
expérience  que  la  méthode  qui  a  été  fmvie  juf- 
qu'à  ptéfent  de  calculer  la  dilatation  de  l'air 
pour  im  degré  de  cha'eur  donné ,  en  divlfanc 
Celte  d'un  certain  nombre  de  degiés  en  autant 
de  pardes  égales  qu'il  y  a  de  ^gtés  intermé- 
diaires ,  n'eft  fondée  que  fur  une  faulTe  fup- 
polirion  i    que    pûut   avoir   une    déterraiiucion 
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exaâe ,  îl  fiiut  obfervei  la  diliunon  pour  cha- 
que  degré  de  ciuleiir    en  particulier ,  &  que 
ce  ue  fera  que  quand  la  loi  en  fera  fiiffifim- 
mem     connue   ,    qu'on    jugera    fijcement    dans 
quelle  latilude  de  degrés  on  peut  néglijier  l'aug- 
mencation   progreilive  fans  erreur    f«nfilile.   En 
divifant,  par  exemple,  en  ao  parties  égales  la 
première   des  quatre  fraisions  ci-devant  rappor- 
tées y    cAx    X   pour    chaque   degré    de   chaleur  ' 
o»oo3ç>4  »  oi*  ^  très-peu  près    -~^    du   volume 
primitif,  ce  qu'il  n'eft  plus  poflible  de  prendre 
pour  règle  d'après  ce  qui  vient   d'être    dît ,    & 
parce    qu'en    eftèt    la  drlalacioii    ne   commence 
guère    d'cte    feiiiible  qiie    vers  le   tcoiftème  on 
•quatrième  degré  ,  comme  fi  la  petite  céftflajice 
du  frottement  du  mercure  fur  les  parois  de  l'ex- 
trémité  du    fiphon   faftifoit    jurques-IA  pour    lui 
faire    équilibre.    Ceci    peut    fetvlr    cependant   à 
rendre  raiifun  de    la    différence   des   évaluations 
domiées  pat  les  favans  qui  ont  fait  des  recher- 
ches fur  cette  manière,  laquelle  paroîi  dépen- 
dre principalement  &  du  degré   d'oii  ils  font 
partis ,  &  du  nombre  de  degrés  qu'ils  ont  compris 
dans    Içurs    divilions  :  f'avouerai  feulement  que 
celle  de  M.  PtiRley  me  fcmble  hors  de  toute 
mefute  ,  vu  la  fcîble  température  à  laquelle  il  a 
obfervc. 

Après  avoir  mis  le  lefteur  en  érat  d'appréciée 

Si/ 
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la  méctiode  fuivie  par  M.  duVemois,  y'mditpo- 

râi  flus  brièvement  les  téCalais  de  fes  obferva- 

liom  fur  h  cUlatabiliié  de  quelques  autres  fluides 

aéiitbtmes. 

L'air  vira!,  ou  gaz  oxigène,  tiré  de  l'oiide 
noir  de  manganèfe  par  l'acide  fulfiirique ,  a  été 
introduit  daiis  le  mcme  ballon  ,  que  l'on  avott 
d'ibotd  rempli  de  mercure  (û);  il  y  a  été  én- 
•  fermé  aprûs  avoir  été  amené  à  la  température  de 
zéro  ,  &  le  baromètre  étant  i  a.6  pouces  10,76 
lignes.  Jl  a  icé  ûicccirivcinent  échautfë,  comme 
il  a  été  dit  pour  l'air  commun  ,  &  les  produits 
de  la  ditaiation  re^us  dans  quatre  peiûs  técipiens 
fépaiès  dans  la  cuve  à  meicure  j  la  fubdïmticn  des 
lécipicns  fe  taifant  dans  l'intervalle  d'une  bulle  i 
l'aune. 

Toute  ccduâion  faîte  ,  foi:  du  volume  pri- 
mitif, à  laifon  de  Tafceiiliou  d'un  peu  de  mer- 
cure d^s  le  lîplion ,  â:  du  changement  que 
cette  colonne  occalïonrioit  dans  la  preOion  de 
ratmofphètc ,  foit  des  volumes  des  produits 
eu  tgard  aux  mcmes  variations  de  predion  ^ 
l'expérience  a  fait  voir  qu'une  mafTc  quelcon- 
que de  cet  air ,  ayant  i  la  lempcrsiurc  zéro  utt, 

{a)  J'indiquerai  ilans  la  futce  comment  on  tranrvafa 
un  gaz  au  mcccutc  ,  de  œanièie  que  quoiqnc  tcçii  dans 
l'c«u ,  il  n'cmporcc  avct  lui  <juc  l'uQ  ^u'tl  tient  ââveUc- 
meut  ta  t^iHolDiion. 
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volume  repréfenœ  par  l'uniEC  j  occupe  fiicccnî- 
vemcnt  les  efpaces  indiqués  pa.c  les  nonibres 
ct-npr^  (  la  prenîoii  éum  fupporée  la  même  }  , 
Givoir  : 

A  20  degrés  de  clialeui  .  .  .  i^o^^z 
A  40 i,'j483 

A  60 -  ,  .   .  .  3,9018 

A  80 5,4767 

Quelque  coiiftdâalile  que  paroilTc  cette  dî- 
laiation  ,  fur-coui  dans  les  degrés  élevés  du 
tliermomètre ,  il  eft  certain  que  ces  nombres 
n'en  expriment  pas  encore  le  maximum  ,  parce 
qu'une  portion  de  cet  air  a  été  nécefTairemeni 
diminuée  pat  l'oxidation  d'un  peu  de  mercure. 
Le  bec  du  liphon  s'étant  trouvé  un  inftant  4 
découvert  pendant  le  reftoidiflemenr  ,  il  n'a 
plus  été  polTible  d'clliraer  cette  quantité  en 
réuniflànt ,  comme  on  l'avoit  fait  précédem- 
ment ,  le  volume  de  l'air  forti  du  ballon  Se 
celui  que  l'on  y  avoir  retrouvé  a|iTès  l'af- 
£eiiIîon  du  mercure  ;  mais  vers  le  76"  degré  de 
ur  ,  les  bulles  êtoient  devenues  fenlî- 
ëment  plus  rares,  &  en  même -temps  on  dif- 
tinguoic  .-i  la  furface  du  mercure  ,  dans  le  ré- 
cipient, une  forte  de  poulTière  qui  fotmoic  une 
tache  rougeâtre  très-apparence  ;  enfin  ,  cet  air 
qa; ,  avant  l'expérience,  donooic  2,62  mefures 
d'abforption  lorfqu'on  le  mèloit  avec  Jeux  pac- 

S  ij; 
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cies  de  gaz  nitreiix ,  ne  tloiuioic  plus  que  ^5 
pns  dans  le  ictipicnt  du  quacricme  produit  9 
celui'  du  ballon  étoit  tiicote  d'une  qualiié  intë- 
tieure  ,  comme  on  dcvoit  s'y  atrendie  àcaufede 
t'atr  coinmiin  qui  s'y  éloit  oiclé  :  il  iië  doiinoît  en 
clîet  que  »,c8  à  Ta  même  épreuve. 

On  lie  verra  probiblement  pas  fans  furprife 
combien  la  diUtaiion  eft  foïble  dans  les  com- 
nûciicemens ,  combien  elle  s'augmente  fut  la 
fin}  cet  féfaltftts.me  [^>ar'>ifreiit  H  împocuiis  i 
caufe  de  la  nature  païuculïère  du  gaz  ^ui  en  eft 
l'objet ,  que  poui  en  rendre  la  comparaîfon  plus 
Ëtcile  avec  les  évaluations  des  plus  cclùbres  pby- 
£ciens,  î«  les  réduirai  à  rcxpreflloii  de  l'aug- 
tiit^tation.  de  volume  que  doimeroii  chaque 
degré  j  en  fuppofaiii  pour  un  moment  avec  ciuc 
qu'où  puxJTe  approcher  de  la  vérité  par  une  d'ivï- 
£on  égale  de  l'expanfion  totale  dans  un  nombre 
quelconque  de  degrés. 

D'après  cette  fuppolîiion,  l'augmentation  de 
volume  de  l'air  vital  par  la  ctialeui  feroir  : 

POUKCHAQUI    Vient. 

t)e  zéro  à  ao  degns  de  . .  0,00226  ou  -         — 

"De  zéro  à  io de . .  0,0062  ou 

De  zéro  ifio de  . .  o,oiâo3ou *     

6fi,J  - 

De  ïéro  i  80  ^  ,,,  dç ..  0,05595  oa ^    ^ 
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^u  fî  l'on  ne  taifcic  cette  répaiùiion  égale 
quç  iur  chacune  des  quatre  giaiules  Jivllîuus  , 
ce  qui  s'ecïiteroit  déjà  bcauoaup  mo'^u;  de  U 
réoUcé  ,  on  aucoit  powi  rAugmeiiucioii  di  vo- 
lume ; 

De  zéro  à:io</r£'rY^de..  0,00226  ou  . 

De  20  à  4o o»oioi5cu     ^    

De  40  i  60 0,03267  ou  ^   ' 

30f9 
De  60  à  80 0,17874 Oa_  ' 

Mais  ces  termes  de  comparaifon  ne  font  ici 
lindiqués  que  pour  faire  mieux  voir  ,  1°.  que 
ce  n'eft,  comme  je  l'ai  dJt,  que  par  des  ob- 
fecvations  fuîvies  dans  des  inierwalles  bien  p'us 
rapprochés  qu'on  pourra  l*e  faire  une  règle  fûre 
pour  la  décccminncioii  des  volumes  des  Buidt^s 
élailiques  i  u  n  degté  de  clviltur  donnée  \  a**.  au« 
la  loi  de  la  dilaration  n'eft  pas  à  beaucoup  pris 
la  même  pour  tous  les  gaz  ,  puiCque  ,  daiii  le  (yC~ 
tcn>e  d'une  égale  tépactitioii  »  le  rapport  de  la 
dilacacioii  de  l'ait  commua  à  la  dilatation  de 
l'ail  vital  (s  uoavetoît  dans  les  vingc  prcniii^rs 
degccs  :  :  4i3,5  ;  253,8. 

Je  dois  remarquer  enfiu  comme  un  phéuo^ 

S  iv 
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mène  donc  U  caufe  lefte  i  dccouviir  ,  que  la 
tlUatatioti  <le  l'aie  vital  j  différrjtt  niis-peu  au 
q«ara:ïncmc  degré  de  «Ile  de  l'ait  commun, 
la  lurpaHc  Jî  exccl1tv«mcni  dans  les  dcgt'és  plus 
élèves  cù  l'on  ju^crsic  au  connaire  que  l'cïTct  de 
la  dilaïaiicn  devoir  tire  bien  plus  diminue  pour 
l'air  vital  ijL-e  pour  l'ait  commun ,  fuivant  le  prin- 
cipe géiitralemenr  aiiniîs  jiifqaà  ce  jour  que  le 
premier  eft  bit-n  plus  difpL)<e  que  le  fécond  à  s'unii 
au  mcïciirs  dans  l'état  non  élaftlque,  à  la  faveur 
d'une  ccrnine  cempéraiure. 

Le  gax  rt^Wtf  ou  cecre  ponion  de  l'air  atmof- 
phèrÎLjue  qui  ne  peut  fervic  à  entretenir  la  vie  des 
anifïîaux,  a  été  fournis  à  la  même  expérience. 
C'étoic  le  réfida  de  l'air  diminué  par  le  mélange 
de  fouiie  &:  de  fer  huiuedê ,  &  enfermé  fur  l'eau 
pendant  piufieucs  jours.  i5,557  pouces  cubiques  fl 
de  ce  gaz  furent  introduits  dans  le  ballon  i  travers 
le  mercui'e,  la  température  étant  à  zéro  &  le  ba- 
romètre à  27  pouces. 

Les  produits  de  la  dilatation  ont  été  reçus 
Comme  il  a  été  dit ,  pour  l'air  vital  dans  qua- 
tre récipietis  féparés  5  ces  vaUTeaux  ayant  été 
ramenés  à  la  température  de  la  glace  fondinte  » 
Se  [ouce  téduûicm  ùitQ  de  la  pteflîon  ,  eu  égard  ■ 
à  l'état  du  batonictte  &:  i  la  liauceuc  des  co-  I 
lonnss  de  mercure  dans  les  téctpicns  ,  on  a 
trouvé  les  quatre   rapports  fuîvans  ,    qui   font 


J 
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ceux  des  votumet ,  occupes  pat  une  mauè  de  ce 
à  ztro,  içpiéfetîtée  par  Tunité  &  écKauftee 
aux  degrés  îndicjii^s. 

A  20  degrés  de  chaleur ...»  I,o34o 
A  40  J,ai86 


A  <5o 
A  80 


,7664 


13 


On  voit  par-rces  nombres  que  la  dilatacion  eft 
tTès-fotble  dai]s  le«  20  premiers  demies  ^  qu'il  y  a 
accroiirement  progreiÏÏf  très-coniîdcrab!ç  dans  le 
fccand  intccvalle  j  moindre  dans  le  tru'ifième  ,  & 
que  l'augnïentatioEi  de  volume  devicnc  cnormc 
dans  le  quacnèmc. 

On  s'atcendoic  bien  que  «.Uns  ceue  e::pé- 
rience  le  quatiicme  ptoduïc  fcroic  beaucoup 
plus  fort  que  dans  les  ptécédenres ,  dans  lef- 
qucIUs  il  avoi:  été  manireftcinent  diminué  par 
l'aitéiation  d'une  pcr[ion  du  fluide  élaftique , 
ce  qui  ne  devoit  pas  avoir  lieu-  ceire  fois  ,  iç 
gaz  que  l'on  tcaitbit  ii'ayaJit  aucune  adion  con- 
nue à  cette  Kmpéranicc ,  ni  lut  le  mercure  , 
ni  fur  l'oxide  nieicutieli  mais  il  eût  été  dif- 
ficile de  ptévoir  une  marche  aiifiî  irnigulièEe; 
ëc  quoique  M.  du  Vernois  ne  puilfo  imaginée 
aucune  caufe  d'erteiit ,  les  quatre  ptoduics  ayant 
été  recueillis  dans  quatre  vailTeaux  féparés ,  & 
la  rentrée  du  mercure  dans  le  ballon  ne  laif- 
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font  aucun  douie  fur  la  fidélité  de  l'ipparcil ,  il 
délire  lui-même  que  ce  phénouiùie  (oit  de  nou- 
veau conflaié. 

Le  gaz  azore  avoî:  été  fournis  avant  l'opé- 
ration à  l'épreuve  du  gaz  nitreux,  &,  mêlé  i 
paciies  égales  ,  U  dcnnoit  o,oz5  d'abroiptioii  , 
qui  indiquoïi  encore  la  préfeiice  de  quelque 
peu  d'air  v11.1l,  dout  il  eft  afTez  difficile  de  le 
priver  ciitièicment.  Après  l'npérzrion ,  le  gaz 
du  quatricme  pcoduic  donna  pcécifémcni  la 
tnèpie  diniiiiuiioii  j  celtiï  qui  écoit  rcflé  d»n$  le 
ballon  ie  moiiua  un  tant  foie  peu  pJus  riche 
d'air  commun  ,  il  dounoit  o,o4  à  l'eudiomitre. 
Deux  ou  trois  bulles  échappées  du  ballon  quand 
le  mercure  eut  commencé  à  y  lenucr,  ne  per- 
iniïcnt  pas  de  faire  une  comparajfon  exaâe  du 
volume  primitif  avec  le  volume  du  lefte  &  des 
produits.  « 

Une  dernière  réflexion  non  moins  impor- 
tante que  préfente  le  rapprocliement  de  cette 
expérience  &  de  celles  qui  précèdent  ,  c'eft 
que  les  mélanges  de  ces  fluides  ékfliques  ne 
paroifTenc  pas  fuivre  dans  leur  expanfion  par 
la  chaleur  ,  la  raifon  mathématique  de  leur 
compofuioii.  En  effet,  on  a  vu  que  l'air  com- 
mun ,  emplojé dans  la  première ,  donnoit  à  l'eu- 
diomètre  0,76  de  diminution  ,  ce  qui  indique 
à  ETcs-pcu-ptès  un  mélange  de   0,2^5  di'aîr  vi- 


DE     Chimie.  a83 

til,  &  0,72a  de  gaz  azote  i  il  éioii  donc  na- 
nirel  de  penCer  que  cet  air  fc  dllueruic  iutvint 
le  rApporc  compofé  de  la  dïUtnbilÎTé  de  cet 
deux  âuides  obfcrvét  foparênunt  ;  niais  il  s'en 
faut  bien  que  le  téfulcat  foie  <on(otmû  à  cette 
analogie  :  l'aie  viuil  ayant  ptJs ,  par  exemple , 
poux  les  vingt  pfcmieis  degrés  une  expaniisn 
de  ~  de  fon  volume  ,  &c  le  gaz  azxjte  de 
jj-^  y  le  calcul  donne  pour  l'expanlion  de  çec 
ait  commun  daii^  le  même  tiombie  de  degrés 
en  partant  du  même  terme  iriîT  j  &  "«us  avons 
trouvé  pat  l'obfetvation  une  expwiiîo»  de  rri  » 
c'eft-à-dJte  ,  plus  que  double. 

Je  n'ai  pas  befoîii  de  faire  temarquet  tout 
l'iiitérÊc  que  ce  fimple  appetçu  ajoute  au  tra- 
vail entreplis  pat  M.  du  Vccnois  ;  qu^ind  ces  ikits 
autour  été  fuffifamnieut  véclBés  *  ils  ne  peuvent 
manquer  de  nous  conduire  à  quelque  vctité  nou- 
vel le.àreizonntM  ire  du  moins  une  vraie  combinaifon 
réciproque  des  deux  gaz  qui  conftituent  l'air  coni- 
piun  ,  parce  qu'il  répugne  à,  la  faine  phyfiquc 
d'admettre  des  cliangerâens  aufTi  notableî  de  pto- 
ptiétés  fans  ciufe. 

Pout  éprouver  la  dilatabilité  du  ga:(  hydro- 
gène ,  oti  l'a  recueilli  de  la  diflolution  du  zinc 
par  l'acide  fuliutique  ;  on  a  eu  l'attention  de 
n'employer  que  le  detnier  produit ,  &  pat  coiî- 
fëquent    te  plus   exempt  du    mélange  de   rair 
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des  V2iir«3iix  ;  on  l'a  pade  à  l'eau  de  chaux , 
&  on  l'a  iiatifvafc  dans  le  ballon  lempli  de 
mercure  ,  la  tempétanirc  étsm  à  zéro ,  le  baro- 
mètre A  27,66  pouces.  Les  quatre  produits  de  la 
dilatation  ont  été  lecus  cette  toii  dans  urj  tncme 
récipient  que  I*on  avoit  entouré  de  v^llèaux 
remplis  de  gUce  j  malgré  cela,  le  merctue  de 
la  cuvette  a  indiqué  au  ihermomètre  les  degrés 
2 ,  3 ,  4 1  ^  i  au'dclTus  de  réio ,  tandis  que  l'eau 
du  bain  étoit  au  nicnie  inibnt  à  20  »  40  >  60 
&  80  degrcs ,  ce  qui  a  pu  occafionner  quelque 
inexaditude  dans  l'évaluation  de  chacun  de  ces 
produits,  mais  qui  ne  peuc  être  d'une  grande  con- 
féquence  ,  b  dilatation  étant  très-foible  dans  ces 
premieri  degrés. 

La  quantité  de  gaz  foumife  à  cène  expé- 
rience étoit  de  15,6729  pouces  cubes  j  en  la 
prenant  pour  l'unité,  les  volumes  correfpon- 
dans  aux  degrés  de  chaleur  font  comme  il 
ftiit  : 

A  5.0  de^és  de  chaleur  .    .    .  1,0839 

A  40 i,aa83 

A  60 1 ,374a 

A  Sd  .   .  '. 1,3913 

En  compaiani  chacun  de  ces  accroifTemens 
avec  le  nombre  de  degrés  du  theruiomètre 
aaquel  il  répond ,  on  voit  que  celui   de  2.0  i 
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4o  eft  plus  grand  <]ue  celui  de  zéro  1  7.0  j 
que  celui  de  40  à.  60  ell  plus  gr:ind  <]ue  ce- 
lun  de  2o  à  4°  >  ^  <l^^  celui  de  60  à  80  «{l 
plus  petit  qu'aucun  des  autres  întccvAlies  de 
ao  degrés  :  de  forte  qu'il  y  a  accroificmenc 
progrellit  dans  les  trois  premières  diviliuns  , 
quoique  de  moins  en  muins  >  &  dimintition 
conïidèrable  dans  la  quatcicme.  Cette  anomalie 
eft  d'autant  plus  frappante  ,  que  la  petite  ine- 
x,i<ftitude  don:  j'ai  fan  mention  précédtminent 
ne  pouvoit  qu'en  dérober  une  partie  ^  mats  la 
foJution  s'eft  préfentée  naturellement  lots  de 
la  compaiaifon  du  volume  de  mercure  rçn- 
tté  dans  le  ballon  pendant  le  tefroidillèmeiK 
avec  le  volume  de  gaz  qui  en  étoit  ford  > 
elle  a  démontré  un  tléchec  de  3,2354  po"~ 
ces  cubiques  fur  le  volume  primitif  de  ce 
gaz.  Elle  a  bien  vérifié  la  conjeÊlure  qu'avoit 
déji  fait  naître  l'éclat  extraordinaire  du  mec- 
cure  qui  avoir  fetvî  à  cette  opécacioii  ,  que 
l'oxide  qui  s'y  éroî:  formé  dans  les  précédentes 
expériences  avoir  été  décompofé  dans  celle-ci  par 
raflinitê  de  l'hydrogène  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il 
n'y  avoir  plus  d'autre  caufe  à  chercher  de  la  po- 
tirefle  du  produit  de  la  dilatation  dans  la  qua- 
triàne  diviliou. 

Le  gaz  du  récipient  &  celui  qui  étoit  lefté 
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dnns  le  balloQ  n'ont  donné  aucun  (ïgne  d'inflam- 
mation à  l'appToche  de  la  bougie  j  à  la  vérité  ils 
ne  fiircnc  épcouvés  que  le  lendemain ,  &  après 
avoir  féjoumé  pendant  cet  intervalle  fur  l'eau  de 
la  Clive  ,  ce  qui  a  pu  augmenter  encore  leur 
dcéraùon. 

M.  Ptieftley  avoir  annoncé  que  le  gaz  hydro- 
gène écoit  plus  dilatable  que  l'air  commun;  ceU 
eft  confirmé  pat  l'expérience  de  M.  duVernois, 
fiiivam  laquelle  ,  ^en  adinetram  h  répartition 
égale  pour  les  20  premiers  degrés,  on  troiiveroit 
pour  chaque  degré o^oo^i g ,  ou  rjVï  >  t3.ndis  que 
le  tnâme  calcul  ne  donne  pour  l'air  commun 
que  nrî. 

On  peut  encore  remarquer  qnfe   la  dllaurion 
fuit  Ici  uiie  marche  bien  différence  de  celle  de  Tair 
vital.  Dans  les  20  premiers  dtgrés  ,    l'ait  vital 
fe  dilate   de  ^'ï^  pour  chaque    degré  î   Je   gaz 
hydrogène  [de  ^'^  ,  quantité   prefque  double. 
De  ao  à  40  degrés ,   le  premier  donne  ^j  j 
le  feéond ,  jy^-,  ;  ce  qui  n'eft  plus  guère  que 
les  deux  tiers.  Après  cela ,   la  dilatation  de  l'air    ■ 
vital   va  toujours  en   augmentant  ;  celle  du  qaz    ■ 
hydrogène  toujours  en  diminuant  j    &   comme 
pour  celui-ci  la  dilatation  dans  Tintervalle  de  ^O 
i  60  degrés  n'a  furpalfé  celle  de  2q  à  4^  QUe  M 
de  0,00007' ,    il  eft  crcs-probable   que  l'adion 
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de  l'oxHe  merciiriel  fur  ce  gaz  a  commence  dins 
cette  dlvifion  (a). 

1.6  ea:^  itureiiX  obtenu  pat  la  dlirolutlon 
du  chÎvm  ,  Se  recueilli  dans  l'appareil  hydro- 
pneumaut^oe  ,  a  écé  tranfvafé  dans  le  ballon  à 
travers  le  mercure  ;  il  y  a  été  enfermé,  la  tepi- 
péramre  étant  i  zéro  &  la  prelfion  i  27  pouces 
3,5  lignes.  Il  étoic  refté  dans  le  ballon  ,  en  lo 
bouchant ,  une  potiion  de  mercure  d'environ  j 
de  ponce  cube  j  ic  comme  il  fut  lailTé  penJaut 
une  nuit  a'tnfi  préparé ,  on  rcmaïqua  le  lende- 
main,  ikfurface  du  globule  de  mcrcuie,  des 
points  Jaunes  qui  Indiquoieni  un  peu  du  cet  oxlde 
mercuriel, appelé  par  les  cliîmîftes  mrbitk-nureux ^ 
Si  qui  avait  été  vraifeniblablemeni  produit  pr 
la  petite  quaniitc  d'acide  que  le  gaz  lûtrcux  em- 
porte toujours  avec  lui. 

Le  volume  de  ce  gaz  pris  pour  l'unité  a  occupé 
les  efpaces  fuivans  : 

A  20  degrés  lie  ckaleur  •    •    .  1  »o55a 

A  4° 1,17153 

k  60  .   .   .   ,   , 1)4437 

A  80 1,602^ 


(a]  On  k  vu  ,  page  xoû  de  ce  volume,  la  tlelciip- 
lion  Â'\xn  appaieil  ,  au  rnoyen  dtKjuel  on  peut  leiidre 
U&l  '  fcnlîble  ea  c^uel<jaes  minutes    U  «iimiauûoii  du  gaz 
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Ainfi  ,  les  expanlions  ont  progreflïvcmcnt 
lugmcncé  de  zéro  jufqu'î  60  degrés  j  celle  de 
la  (^i-atTièmc  divllion  n'cll  p'us  dans  la  mcme 
propoiiion  d'ace r^'itTemeiit  ;  mais  on  ceEîe  d'en 
Être  furpris  i^uaud  on  fait  c]ue  le  ga^  nltreux'] 
eft  diminué  >  en  quelque  forte  à  I3  manièce  de 
l'air  1  par  les  fubftanccs  combuftïbles  ou  calci- 
nablcs.  £n  etTet ,  dès  que  Ja  tempérarure  cm 
atteint  le  foixame  -  feizlÉme  degré  ou  environ  m 
(  qui  eft  làns  doute  le  terme  que  cette  affinité  " 
exige  dans  le  as  partica'Jtr  ] ,  les  brlles  qui 
dévoient  fojniir  le  quatrième  produit,  font  de- 
venues fenfibleiTieiit  plus  larcs  i  il  i'ta  iâlloic  fl 
1,7195  pouces  cubes  que  !£■  gaz  rertouvé,  foit 
dàus  le  ballon  ,  foJt  dans  les  quatre  récipietis 
où  ils  avoieni  été  lecueillis  {t-paréraeni ,  lu*  re- 
ptéfcntat  le  volume  priniicif;  enfin,  ce -gaa 
étoic  manifeilement  altéré,  puifquc,  mêlé  avec 
le  même  air  ,  tl  ne  doimoit  plus  quec^^iâ 
d'abfoiri  ion  ,  au  Heu  de  o,36  qu'il  donnoit  au- 
paravant (a). 


hydrogène  par  U  r^dudion  d'un  fragmem  li'oiWe  6e  plomb 
Ihac ,  q  /il  fiJlS:  d'-.'cliaiilîtr  ^-at  IVpplitâiion  de  Is  fla.ir.int      _ 
d'une  petite  botigie.  ■ 

(a)   On  pourroji    eroiie  (jue  l'alcrration    de   «  paz 
n'éiok  due  <ni'k   J'^ccclTJoni  d'un  peu  ci'.iii  ccinmiin    pat    ■ 
rimpctfeâion    de    l'ippaieil  ,    d'.tutint    j-Ius   «lut,    dsDS    ^ 
des    agét'mneei    femLlable»  ,    M.    Crs-wtoid   a    olCtni 
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Le  giv(^  acide  carifoniqae  dégi^  du  fpaiK 
calcaire  pAC  l'actilâ  fulfucïqtie  &  re^u  lmmûJi.-i- 
lement  dans  le  ballon  rempli  «le  mercure  ,  ^ 
a  été  enfcnné  comme  les  précèdent  ,  i  la  tem- 
pérature tic  zéro  ,  &  porte  fuccctlivement  A  U 
chaleur  de  l'caLi  bouillante  y  les  produits  de 
la  dilatation  ou  les  ponîoiis  de  gaz  expultccs 
Ju  ballon  par  Va  chaleur  ont  hk  reçues  dans 
deï  récïpicns  féparcs ,  5c  leur  volume  dciûr- 
roiiié  d  la  mcmu  piclCon  &  i  U  icmp^toniic 
<le  ztfio. 


^ue  des  v^i/Tcanx  Jam  lcf(]uels  îl  pouvoir  fiùe  l(  Tuùle 
à  fiDii] ,  n'eiifcrmonni  plu-:  L'.tit  tiaélemeni  (juatiJ  ils 
avoient  iti  tenus  daui  l'e^iu  hoiiilbiiie  (  un  unimal 
hac,  Sic.  l'î^'à,  pag.  3o5  &  2ig)<  Mail  la  icatrct 
t]u  mercuie  âe  la  cuvrite  dans  le  ballon  &  te  d<!cKcc 
fut  le  volnmc  primicif  ccananc  ici  tout  Totif^nn  de 
miflange  ,  1^  prouvant  que  l'ipp^ieil  tout  (iinpia  ^8 
M.  àa  Vetnois  confinant  d.mt  un  ballon  ftim^  par 
na  bouchon  de  liË^e  ^atni  dt  mallic  ^ur  ,  &  recou- 
veit  À'ui)':  bande  Je  velTie  ,  cR  bien  plus  lûr  mit  Ici 
cylindits  à  robinet  employas  par  M.  Ctatrfotd  î  aullî , 
Us  ali^ialion*  qu'il  a  leconuucs  aptes  fes  opctalîotis 
D'ont-clJcs  aucune  prffporiîoii  avec  celles  (juc  nous  nous 
ctoyont  fonJjs  à  aiinbijcj:  à  l'affinité  }  l'air  vital  J* 
M.  Ctawford  ^tnit  m^ins  put  Je  ^  qu'auparavar*  ,  Se 
fon  gaz  lïotc  étoit  devenu  prcl'tiiie  tout  air  comitiun  r 
ccite    a'Riit<iue  s'sfpliijue   à   toutes   les  cxpéiicncït  qui 

Tome  I.  T 
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Les  rai'>potts  fuivons  indi<]UËnt  les  efpaces 
occupés  psr  une  (quantité  de  ce  gaz  icpicfcnté 
par  l'tcnité  ,  aux  degrés  correfuondaiK  da  thcr- 
inoraèue  : 

A  ao  degrés   .......  i,iio5 

A  4<> i>3o6(> 

A  60 1,7385 

A  80 ,...,..  2,00^4 

Le  pioduit  de  la  dilatation  dans  le  premier 
iiueivalle  ,  TuipcklTc  jufqu'à  piéfeni  ceint  de  rous 
les  aunes  gaz  dans  la  même  divîlîon ,  &  il 
fecoit  polUble  qu'il  y  eût  quelqu'excès  ,  parce 
qiiff  ce  premier  produii  ii'iyint  pu  ctrc  recueilli 
complettemeni  à  caufe  de  quelques  accidens  ,  on 
le  détermina  par  une  féconde  cipérieiice  faite 
avec  un  ballon  1  col  tecûuibé  ,  Se  dans  laquelle 
le  gaz  employé  fut  reçu  Ait  l'eau  avant  que 
d'ctre  rraiifvafc  au  mercure.  Cependant  l'ac- 
croiflement  eft  encore  .lirez  marqué  dans  deux 
intervalles  de  chaleur  qui  foivent.  11  y  a  au 
comratre  dirnîmiôon  dans  le  quatrième  \  feroit- 
ee  donc  encotc  l'aftiniré  de  ce  gaz  acîde  avec 
Toxide  de  mercure  qui  en  feroit  la  caufe  ?  On 
fe  prêtera  peut  -  ctie  difficilement  i  fuppofer 
que  le  metcitre  coulaiu  pût- contenir  une  alTsz 
jurande  quantité  de  mercure  calciné  ;  mais  on 
fait    combien    il    cft  difficile    d'obtenir    le .  gaat 
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carbonique ,  abfolumeni  exempt  d'un  peu  d'air 
commun  >  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dci- 
jiier  a  encore  quelque  part  à  l'eifei  qui  a 
compeiifé  celui  de  U  dilatation  au  moment  oii 
la.  lempctacuce  écoit  le  plus  élevée. 

On  seft  alTuié  d'ailteurs  que  le  gaz  acide 
carbonique  avcit  été  peu  alréié  dans  cette  opé^ 
ration  ,  puifque  la  portion  rrouvée  dans  le 
dernier  récipienr  &  celle  reftéc  dans  le  billon 
ont  été  ptefque  en  coiaiitc  abforbécs  pat  l'eau 
de  chaux.       / 

Il  a  prtm  intérelTant  de  foumettre  le  ^.;r 
ammoniacal  à  la  mcme  épreuve ,  foit  à  caufe 
de  fa  comporuioii ,  foît  par  rapport  à  L'c\pan- 
lîon  ioi:c  -  .1  -  iaic  cxuraordinalre  qu'il  avt»it  pçé- 
fenrée  à  M.  Prieftley,  même  i  uiietempéraniie 
peu  élevée. 

Ce  gaK  a  d'abord  été  dégagé  de  l'ammoniaque 
en  liqueur,  ou  nlkali  volatil  f auftique  ,  par  U 
chaleur  alTez  forte  d'une  lampe  à  mOclie  cir- 
culaire ,  &  re^u  Imniédiatement  dans  le  ballon 
rempli  de  mercuie.  Ce  ballon  ayjnt  été  fermé 
comme  dans  les  préccdences'  expétiencej  ,  & 
plongé  dans  U  cliaudière  dont  l'eau  étoit  X 
zéro  ,  le  gaz  s'eft  condenfé  au  point  qu'il  eft 
rcnité  dans  le  baHon  une  quantité  de  mercure , 
que  l'on  n'a  pa  déterminer  qu'après  l'opération  , 
mais  que  la  ciymparaifon  des  quantités   en  vo- 
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lûmes  de  merciiie  employées  >  a  indiqué  à  trcs- 
pcu  près  0>8i3  pouce  cube  ;  ce  qui  a  léduic 
ta  toialité  du  gaz  contenu  dans  le  ballon  Se 
dans  le  (iphon  ,  à  im  volume  de  14*829  pouces 
cubes  ,  la  prelHon  érani  feutement  de  i'6  pouces 
5,5  lignes  ,  à  caufc  de  la  colonne  de  mercure 
dans  le  riphon. 

L'eau  du  bain  a  été  échauffée  comme  à  l'ar- 
diiiaUc  ,  ic  les  produits  de  la  dilatation ,  recueilli^ 
dans  quatre  rccipieiis  fjpaiés ,  ont  été  ramenés 
si  la  tempciatuie  de  zéro  ,  pout  en  déterminer 
le  volume  ;  niais  les  circonstances  dont  je  ten- 
drai compte  dans  un  inftant  ne  pevnienant  pas 
de  coiiltdérer  la  malle  du  gaz  ainlî  renfeimc 
connue  une  quantité  abfolue,  on  a  fuppofc  la 
picflioiiz=  i  y  Se  dans  cette  ruppolîiion  le  volume 
primitif  du  ballon  étant  349t074i5  pouces  cubes  ^ 
à  la  température  de  zéro  »  tes  expanfions  onr 
été  trouvées  comme  il  fuît  : 

De  c  à  ao  degrés   .    .    .    •     85,?.o5l 

De  o   à  4^5 ao8^4-^7 

De  o  il  60  .  .    .    .    .    .    .3:ii!,9.Ï7i 

De  o  i  80 465,8oy7 


Pour. donner  maintenant  i.  ces  quantités  dci 
cxprelïîom  plus  comparables  avec  les  réfullats 
des   ptécédetiies   expériences  ,  il   fiiâit    de  les 
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divlfer  par  la  foinme  qui  tepréfentera  toute  auire 
prelKon  \  ainfi  en  fuppofant  parexemple  la  pteflion 
de  28  pouces , 

On  a  13,4669  pouces  cubes  poui  le  volume 
piimidf ,  d  la  tempécaturc  de  zéro. 

Et  les  volumes  de  fluide  aériforme  forris  in 
ballon  ëram  niefurés  à  la  même  pceflion  &  à  la 
intime  tempéiatuce  j  fctouc: 

De  o  i  20  degrés  ....    3,o43o  P««-  "•»•  ' 

De  o  î  4^ 7)44o9 

De  o  à  60 i2,io5fi 

De  o  à  tio-  .    .    ...    .    .  16^646 


Mais  en  procéJatit  5  I»  vérification  de  l'ex- 
péciencc  par  la  correrpoiidaiice  du  volume 
prin\itif  avec  la'  fommc  des  volumes  reçus  , 
plus  la  ponion  qui  étoîc  reliée  dans  le  ballon , 
M.  du  Veniois  ne  lar^la  pas  à  découvrir  la 
taufe  accideixielle  d'un  effet  aufli  prodigieux , 
la  quaiiiké  du  gaz  ceirouvé  foit  dans  le  talion  , 
foit  dans  les  lécipieiis  ,  cxcéduit  de  4*^f.^j 
pouces  cubi^s  le  volume  primitif  j  ce  qui  ne 
permettoic  pas  de  douter  qu'il  me  fe  fut  faillie 
de  nouveau  gaz  d'une  ponion  d'ammoniaque 
eu  liqueur ,  qui  avoir  pafTc  dans  le  b?.lton  en 
même  temps  que  le  gaz,  &  on  aperçm  cffec- 
tivemeiic   quelques    gouttes    de    Huide   aqueux 

Tiii 
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ï  fucfâce  du 


ballon ,  à  [a  luttace  du  merciuft 
cciVoititlIctnciic. 

Foui  écacier  ces  accîtlens  ,  l'expùcîence  lût 
répéicc  avec  le  gaz  dégagé  da  muiùte  ammo- 
nltcil  pnc  la  cIiauK ,  il  ne  fut  lèçu  cUds  Ig 
ballon  qa'aprês  iivoir  riaveifé  un  vaûrcau  intcr- 
mécliattv  ciuourc  de  glace  j  le -gaz  du  bation 
fut  lui-inûne  ramené  à  la  icmpécAture  de  zcto  , 
&  la  potcion  de  tuetcute  qui  y  étoic  lemoncée 
par  la .  comlenfation  (  &  dont  la  fiirface  étoit 
encore  couverte  d'un  peu  de  liqueur  ) ,  fut  tem- 
placée  par  du  gaz  coii(ervé  pour  cela  dans  un 
vaifeau  fcpiié  &  lefroidi  aa  même  degré. 

L'opération  ayant  été  conduite  comme  pour 
les  autres  gaz ,  on  a  tiouvé  par  la  rédufUon 
des  volumes  X  une  mcme  preflion  &  i  la  tem- 
pérature zéro  ,  qu'une  mafle  de  ce  gaz  tcpré- 
feiîtée  pat  l'uiiité,  occupQii  fuccefiivement  les 
efpaccs  indiqués  par  les  nombres  Hiivaiis  : 

A  ao  Jcgn's  de  ebaUur  .   ,    .  i,a7(>i 

A  40  • 1,8487 

A  60 3.5878 

ASo •.  6,8009 

Mais    malgré    touret     les    précautions    prîi 
pour  ivoîc    un  gaz    aulli     excmpE    qu'il     étoic 
polUbU  (ic  liqueur  capable  d'en  repioduîtc  de 
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nouveau ,  tes  volumes  lecueillU  dans  les  ceci- 
piens  ajoutés  i  la  portion  tcftée  dans  le  ballon 
iiirp,i!n»icni  encore  le  volume  primiûf,  telle- 
ment qu'ail  lien  de  15,3207  pouces  cubes  de 
gaz  employé,  ils'en  nouvoii  iJ,fi6;7i.  Quelque 
foible  que  foit  cet  excès  en  couipaniron  de 
cdui  de  la  première  expérience,  U  n«  lailTe 
pas  que  de  jetiet  encore  de  l'incettitudu  fur  la 
vraie  quantité  de  ce  gaz  expofce  ù  la  clialeur ,  & 
par  conféquent  fur  les  rapports  de  fou  accroiire- 
ment. 

On  pourroir  foupçoiuiei:  qu'une  poctîon  de 
ce  gaz  a  été  dccompofée  à  la  fiveax  de  la 
tempéiamre  par  l'oxîde  mercuricl  qui  fe  trou- 
vait accidentellement  dans  le  nietcurc  ,  &  que 
le  gaz  azote  aHranciii  de  cette  combiiuiron  a 
occupé  un  plus  grand  efpace  >  mais  jfoit  que 
le  gaz  ammoniacal  n'aie  pas  rencontié  aïTez  de. 
metcuie  oxîdé  pout  cendre  cet  effet  Tenlible  , 
ou  ,  ce  qui  eA  auHî  probable  ,  que  cette  aiKnîté 
exige  encore  un  bien  plus  haut  dtgté  de  fha- 
leur,  il  paroît  que  cette  caufe  n'a  pas  con- 
couru; pulCqu'aprcs  que  l'on  eut  fait  Abforber 
pat  l'eau  le  gaz  du  ballon ,  la  portion  Tcllanrc 
de  fluide  élaftique  fut  reconnue  à  reudiomètrc 
pour  de  très  -  bon  air  commun  contenant  0,27 
d'air  vital.  .On  avoit  icmarquc  d'ailleurs  que 
les  bulles  avoîenc  entiùremenc   celTé  de  paOer 

Tiv 
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daiis  le  récipient  vers  le  foixante- quatorzième 
degié ,  ce  qui  ne  peut  guère  être  attribué  , 
comme  on  l'a  vu  par  tout  ce  qui  précède,  qu'à 
Vafiiiiité  de  k  petite  porticm  d'air  imiodiûte 
dans  le  ballon  pit  le  ruèlangc  de  celui  des 
VAilIeaux  &  pcur-citc  auHt  locfqu'ii  fat  élcvc 
à  la  futËicc  de  la  cuve  pout  le  boucher  fans 
y  laitCet  de  mercure.  Aîiili  l\  y  a  tout  lieu  de 
peiifci:  que  la  prodtt^ion  du  nouveau  gaz  a 
été  encore  plus  coni^dérable  ,  &  qu'indépCn^ 
dammeiit  du  demi -pouce  Cube  excédent  au  vo- 
lume prîmi[îf,  une  autre  poriion  a  remplacé 
le  volume  d'air  diminué  dans  le  dernier  ÎDiet- 
valle  de  cluleur. 

Cela  prouve  fufHramment  toutes  les  difficuircs 
que  prcfente  cette  expérience  fur  le  gaz  am- 
moniacal i  cepeiidiuir  comme  les  phénomènes 
qui  en  tioublenr  le  réfultat  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  dans  les  deux  deaùÈres  dîvifions , 
on  peut  déjà  conclure  que  c'eft  un  des  fluides 
éUftiques  les  plus  dilatables  par  h  chaleur,  &: 
que  lî  fon  expanfiun  dans  les  vingt  premiers 
degrés  r'eft  pas  tout-à-fait  quadruple  de  celle 
de  l'air  commun  ,  comme'  on  devoir  le  juçer 
d'après  les  ubfervations  de  M.  Prieftley ,  elle 
approche  néanmoins  de  ce  tenus  j  puïfque  loo 
pouces  cubes  d'air  commun  à  zéro  n'occupent 
à  ao  de'jjiés  qu'un  efpace  de    107^89   pouc«5 
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cubes }  tandis  que  dans  les  incines  conditions  , 
loo  pDuces  cubes  tîe  gaz  ammoniacal  occupent 
léellemciu  un  efpace  de  i9.j,^'6  pouces  cubes.  » 

'Tel  eft  le  précis  du  travail  de  M.  du  Ver- 
nois  j  quoiiju'ii  laifTe  encore  matière  \  de 
nouvelles  rechecches  ,  il  n'en  fera  pas  moins 
utile  aux  c1iiiTii(lei>  qui  s'applu^iieiit  A  nietrre 
dans  les  expcrJences  fur  les  gaz  toute  la  pté- 
cilîoii  donc  elles  font  fafcçptïblcs  i  &  jVi  penfô 
qu'ils  me  fauroiciit  gfé  de  leur  préremet  dans 
une  fe-jie  table  tous  les  rapports  qu'il  a  ainû 
décecmi  nés. 

J'avenirai  encore  que  pluheurs  de  ces  rap- 
ports ,  quoiqu'iiidiqués  par  l'expÈricnce ,  font 
néccirairemenl  inexatts  ;  puifque  l'cftcc  a  été 
en  partie  détruit  par  des  combinnifons  i  la 
faveur  de  la  banre  renipéraiure  ;  ce  n'cft  donc 
que  pour  en  facilitei  le  rapprochement  que 
je  les  ai  confervés ,  &  je  les  ai  renfeiiués  entre 
deux  crochets  pour  qu'on  ne  fut  pas  eïpofé 
i  les  confondre  avec  ceux  qui  fuivenl  la  loi 
de  l'ace  roi  ffèment.  L'expanfion  du  gaz  azote 
qui  eft  dans  ta  quatrième  divifion  de  — J^,  ou 
*  ■+"  TTX  ^ois  fon  volume  ,  pourra  Élite  juget 
quelle  eût  été  celle  des  autres  gaz  ,  à  la  même 
chaleur,  s'ils  n'avoient  pas  été  diminués  par  les 

iîinitês.   Aprèï  le  gaz   azote  le  gaz  acide  car- 
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celui  Jont  ia  mMcIic  cft  l^  plus  rrt[uUcic. 
ha,  dccnicre  colonne  fût  voir  U  fonimc  des 
cxpajifions  depuis  zcio  juTqu'À  So  degrés^  U 
ne  &ut  pa.1  perdre  de  vue  que  ces  quantités 
.font  atTcâée-t  des  mttiies  diin'uiucions  vers  les 
dcmkis  dcgr^  :  de  forte  que  le  gaz  azote  etl 
encore  ici  le  feul  dont  la  mefuie  de  dilaniioii 
enue  ces  deux  extrêmes  puiiTe  être  legacdée 
comme  appiochaflt  de  la  réalité  i  nuis  cela 
n'cmpéche  pas  que  l'on  ne  piiillê  tîter  quel- 
ques conféquences  utiles  des  autres  téfultits. 
Par  exemple,  M.  Crawtbrd  re<;arde  comme 
prouvé  par  les  expériences  de  M.  le  Général 
Roi  que  le  volume  de  i'air  commun ,  à  zéro 
d'i  thermomètre  de  Farcnheit ,  cft  à  fon  vo- 
lume à  aia  degrés,  ou  à  la  chaleue  de  l'ébul- 
Ution»:  1  ;  1,4  {on  a/iimalJiear,  &i.  pag.  3.53)^ 
on  trouvera  ici  une  ptoporrion  d'ace roiflement 
plus  que  double  ,  dans  une  latitude  de  variation 
de  chaleur  moindre  de  i4>a  degrés  de  Réaumur , 
&:  nulgcé  l'altéiatiou  démontrée  d'une  partie  de 
l'ait. 
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EXTRAIT  D'UN   OUVRAGE 

DE    M.    M  A  C  Q  U  A  K  T  , 

Ayant  ponr  titre  :  EJpùx  ou  Recueil  jar 
pUifieuTs  feints  Je  Minéralogie  ,  t  vol.  Ïlï-S". 
cke^l  Cuchit  ; 

J?ar  M.  HaSS£NFRATZ. 

IVl .  Macqvart,  Doûeur-Régent  de  Ja 
Faculté  (fe  Médecine  de  Parts ,  Membre  de  la 
Société  de  Médecine  de  la  mcme  ville,  &c.  &c. 
a  éic  en  1783  chargé  [Ut  le  Gouvernement, 
d'allci:  dans  le  Nord  pour  y  faire  les  recher- 
ches qu'il  crolioii  les  plus  [noptcs  à  étendre 
nos  connoiffances  miiiécalogiqiies  dans  cette 
partie  du  globe.  Il  a  recueilli  dans  ce  voyage 
une  rrès-bellc  coUedion  de  minéraux  ,  dont  il 
préfeiite  les  détails  &  l'cnfeuible  dans  un 
ouvrage  qii'tl  vient  de  publier.  Se  qui  a  pour 
tlite  :  tjfais  ou  Recueil  de  Mémoires  fur  pltt~ 
fieuTs  points  de  Minéralogie.  L'auteur  de  cet 
ouvrage  a  non -feulement  fait  la  defcription  d» 
lieux  qu'il  a  parcourus  ;  mais  encore  11  a  «ï- 
traic  de  pludeurs  ouvrages  minéraloginues  Ruf- 
feSj  de  ceux  de  M.  Palias,  de  AI.  Gmeliji , 


o  E    C  H  t  M  I  >: 


3ot' 


de  M.  Patrln  >  tout  m  qui  pouvoir  contribuée 
i  rendre  le  Itcii  plus  complet. 

Les  Klfais  de  M.  Macquart  font  cnm- 
foiàs  (ttf  8  incniotics  ,  »le_  quelques  notices  ,  & 
d'une  defctiption  topograpKlque  <lc,  Mofcow. 
Le  premier  mcmoire  a  pour  objet  une  convcp- 
(îoii  iinguUire  en  calccdoîne  ,  «jui  a  lieu  dans  dit- 
fëreiis  gypfes  ^  le  fécond  ,  la  dcfcriptioii  de  la 
fiuneufe  mine  de  fel  de  Viliczka  Se  des  mines 
de  fel  de  Sibérie.  Les  fix  autres  contiennent 
la  Jefcription  &  l'analyfe  de  plufieuts  miné- 
raux. On  diiUnguc  ,  daiu  ces  aiialyres  qui  ont 
été  faites  cil  commun  avec  M.  Vauijueiin  , 
élève  de  M.  Dt  Fourcroy,  des  obfcivanons 
curieufes. 

De  louces  les  expériences  que  l'on  trouve 
dam  cet  ouvrage ,  celle  qui  întérefTe  le  plus 
les  minéralogiftes  ,  eft  l'analyfe  du  plomb  rouge 
de  Sibérie  que  M.  Macquarc  a  nommé  oxïde 
rouge  de  plomb.  H  Eéj"ulte  d'après  MM.  Mac- 
quan  &  VauquelJn,  que  ïoo  panies  de  cette 
mille  Contiennent  , 

t     Plomb .3tff 
Oxigène 37  ~ 
Fer 24  î 
Alumine a 
: 


ÏOOi 


Et  oiï  p€a  d'argent. 
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M.  Macquan  a  facriJié  à  cenc  analyfe  4  onces 
de  cène  fubltance  rare  &  curieiife ,  quantité 
conlitlérable  en  comparaifoii  de  celles  fur  lef- 
quelles  on  avutt  fatt  àcs  cll'ak  jufqLi'à  préfent , 
&  on  feroii  d'aptes  cela  déjà  poné  i  croire  aux 
léfultats  de  cette  expérience ,  £  d'ïilleiirs  les 
liiinières  de  M.  Vau^uelin  SÎ  le  détail  du  cravûl 
que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  ne  iorçpieiit  pas 
d'y  avoir  confiance. 

Ces  Mcllieiirt  o'it  obfLTvé  que  l'oxide  rouge  de 
plomb  th  Sibérie  ,  diftillé  feiil  ,  à  feu  nud  dans 
une  cornue  de  grés,  ouavec  de  l'acide  fulfiirique, 
produifoit  du  gaz  oxl^ène  comme  l'oxide  noir  de 
mangaiicfe,  fit  de  t'acîde  murlntique  oxigéné  , 
lorfqu'on  le  diflillolt  avec  de  faciile  muriaiique 
ordinaire.  Ils  ont  encore  obfcrvé  que  h  mine 
de  fer  hépatique  ou  l'oxide  brun  de  fer  ,  réfulcanc 
de  la  dêcompolicion  des  pyrites  martiales  ou  ful- 
ftires  de  fer ,  produifoi:  de  l'acide  muiiarique 
.oxigéné  en  le  diltllant  avec  de  l'acide  muriaiique. 
Ces  deux  obfervatîons ,  jointes  i  celle  que  MM. 
les  Comniiiraites  de  l'Académie  Koyale  des 
Sciences  avoîent  déjà  faire  en  analyfani  un  oxide 
verd  de  cuivre  en  grains,  rappnrttj  du  Péiou  par 
M.  Dombcy ,  portcroiciu  à  conclure  qtit;  plulieurs 
oxidesmétaHiquesii'nctrtaindeiTi-éd'oxigénation, 
fontftifccptibles  de  former  du  l'acide  niniiatique 
oxigéiié.  ^ 
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EXTRAIT 

D'  U  N     MÉMOIRE 

De  M.  Gmehit  ,  Professeur  tic  Chimie 
à    Gocttîngiiç  , 

Sur  la    comhinaifon    dit   Manganèje 
avec  le  Cuivre  (  «  )  ; 

Parle  Baron    DEDiETrÏCH. 

IJ  N  fait ,  d'après]  les  obfervatîoos  de  MM. 
Beigiiiann,  Hielm  &  Riiimann  ,  que  Le  maii- 
ganèfe  s'allie  avec  l'or,  l'argent,  le  cuivre  , 
réuin.Ôi;  l'arfcnic ,  qu'il  augmenrc  la  dutliliié 
da  fet  lorfqa'il  eft  combiné  fans  'excès  avec 
lui  :  que  Tar  &c  le  fei  fe  fôndeiK  plus  aifémenc 
lorfqu'ils  four  mêlés  de  manganèfe  ,  taïuib  qu'au 
contraire  le  cuivre  en  devient  moins  fulîbU'. 
Les  mêmes  auteuru  nous  ont  appris  tjue  le  man- 
ganèfe allié  aux  métaux  produit  dans  leur  cou- 
leur  des    chatigciuens    femblables    à    ceux  <jiii 


(,c)  Ct  mimoitt  fe  trouve  dans  Cnll  ,  Aaniles  ii 
CIlimîe  lySft,  ftptitrai;  cdiicr,  [>sg.  a. 
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léfulcent  de  leur   combiiiaifoii  avec    l'acrciùc 
que  par  confèrvem  le    nuiigaiicfc    blar.chic  I 
cuivre,  alliage   qui  s'aUùte ,  à  la  véricc,  par  J 
coHcajft  de  l'air ,  mais  moins   promptement  & 
arec  moins  d'inconvénient  que  le  cuivre  blan-  H 
chi  par  l'icfeiiic.    M.  Gmelin  a  penfë  ,  d'apiés       ' 
cela,  qu'on    pomroit    fuWlituet  dans    le  com- 
merce le  cuivre  blanc  préparé    avec  le    manga- 
néfc  à  celui  qui  fe  fait  avec  l'arfcnic.  Ce  favâni, 
dans   la  vue    de   rendre  fes  expériences  mites 
aux  ans ,  n*a  p,ïï  voulu  fe  fervîr  immcdiacemen: 
du  manganère ,  comme  l'avoir  fait  M.   Hielm  : 
il  a  pris  de  l'oxide  de  manganèfe  d'Ilefeld,  i'a 
réduit  en  poudre  ttùs  -  fine  ,  &  eu  a  fait  trois 
portions  qn'il  a  mêlées  Tune  avec  moitié  »  l'au- 
tre   avec  le  double  ,    3z   la   troifîème    avec   le 
quadruple  de  UmBille    de  cuîvte  j  il   a  mis  ces 
ditïerens  mélanges  chacun  dans  un    creufcc  fé- 
paré,    &:  les   a  expofés  avec  une  quannrc  fiif- 
Rfante   de   poiiflîère    de    charbon    à    un    fêu  de 
fiilîbn  continué  pendant  plus    ds    deux    heures. 
Ces  clTais  j' étant  nouvés  mal  fondus  ,  M.  Gme- 
Itit  frit  le  paru  de  recommencer  la  fonte  avec 
du  borax    du    commerce  ,    quoiqu'il    n'ignorât 
pas  que  ce  ici  vitiîfîeroit    une  partie  du  tnan- 
ganâfe.  Dans  cette  féconde   espéticnce  *  tl  u'jr 
eut  que    tv  mélai]gc  où  la  proportion  du  cui- 
vre éioit  qaadnipléCi  qui  fc  fondit  palTablement  i 
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fcories  éioicnc  d'un  vcic  laïc ,  o:  le  cuivre 
peu  plus  JAUiie  dans  li  cafl'ure  cju'ivant  L'opc' 
ntion  i  le  méra!  des  mélanges  faits  à  portions 
égalas  Se  doubles  avoic  blinchï  dans  les  parties 
les  moim  mal  fondues ,  8e  qui  touchotent  le  fond 
du  creufet. 

Pour    vérifier  s'il   s'étoti   combiné    du    man- 
ganèfe    avec    le    cuivre    dans    ceite    opéiiiion , 
M.  Gmelin  tit  didoudre  dans  de  Tacidc  iiirri- 
que  conceniié  ces  derniers    produiit  ^  la  dtfTo- 
ItLiion    fe  fie  avec  efiëtvefceiice  ,    devînt    d'un 
beau  vert ,    &  il  ne  relia  qu'une  petite  ponion 
de    poudre    notre.    Le    xinc     ne    ptécipitaut    pis 
l'oxide  de  mang»ncfe   des  difToluctons  acides  , 
il  en  mit   dam  la  liqueuc  ,  Il  en  ptéciplta   du 
cuivre  »  de   l'oxide  vert  de  cuivre  i  &  un  peu 
d'oxide  de  fer  ;  U  lellîve  de  pocifle  vetfée  dans 
la  liqueur  filtrie ,  en  précipita    une    poudre  donc 
la  bUuciieur  ne  s'altéra  pas   par  des  lotiom  & 
filttations   réitérées,   miïs  qui   pouffee  lu  feu  » 
devine  noire,  ou  plutôt  d'un  vert  noirâtre  fale. 
Or,  comme   l'oxide  de  zmc    pur   confeive  fl 
couleur  aii   feu  ,    M.   Gmelin  en  conclut   que 
le    changement  anivé   dans  celle  de   la  poudre 
précipitée ,  eft  dû  à  la  portion  d'oxide  de  man- 
ganèfe    qui  fe    trouvoit  mclée    avuc    celui     de 
linc  >    8c   qu'en    conféquence   le  cuivre  s'éroit 
eiîê£livemenc  combiné    avec  le  majiganife  dans 
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la  fufion.  il  ajoute  que  ta  duâilUé  de  ce  méul 
n'en  avoit    pas   écé  altérée. 

Ce  Tavanc  fe  flatte ,  qu'à  l'aide  de  ce  pro- 
cédé   OR    pourra  combiner  avec    le  cuivre  au- 
tant de  manganèfe   qu'il    en    &udia   pour    le  ' 
rendre  blanc. 


Fin  du  premier  Volume. 
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EXT  RAI  T 

DE  DIFFÉRENS  MÉMOIRES 

DE    M.    COULOMB, 
SUR    L'ÉLECTRICITÉ; 

Far  M.  l'Abbé  ïlxv  t. 

JL/A  découverte  de  l'électricité  positive  et 
négative,  due  au  génie  de  Francklin ,  peut  êtro 
regardée  comme  uu  de  ces  pas  importans  (jui 
avancent  rapidement  une  science  vers  sa  per- 
Tome  JI,  A 
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fection.  Le  célèbre  iEplnus  de  l'Académie 
Pétcrsboui'g ,  a  donné  depuis  une  grande  er- 
tension  à  la  théorie  fondée  sur  cette  décou-l 
varte ,  en  la  soumettant  au  calcul ,  et  l'a  pré- 1 
scntée  sous  une  forme  toute  nouvelle ,  dans 
l'application  heureuse  qu'il  en  a  laite  aux  phé- 
nomènes de  l'aimant.  C'est  en  reprenant  la 
science  au  point  où  l'avoîcnt  laissée  les  tra- 
vaux de  ces  savons  illustres,  que  M.  Coulomb 
s'est  ouvert  une  route  particulière  ,  et  qu'il  a 
été  conduit  par  une  suite  de  recherches  aussi 
ingénieuses  que  délicates  à  reconnoître  dans 
l'action  du  tiuide  électrique,  des  loix  qui 
avoient  échappé  jusqu'alors  aux  physiciens  , 
et  dont  il  a  suivi  et  analysé  les  efï'ets  avec  cette 
précision  qui  seule  est  capable  de  garantir  la 
justesse  d'une  théorie. 

L'objet  du  premier  Mémoire  qu'il  a  lu  â 
l'Académie  sur  cette  matière  ,  étoit  de  dé- 
terminer la  loi  selon  laquelle  la  force  du  fluide 
électrique  décroît  à  mesure  que  les  corps  s'é- 
cartent les  uns  des  autres ,  en  vertu  d'une  élec- 
tricité homogène.  Il  a  prouvé  par  des  expé- 
riences directes,  que  cette  loi  suivoic  le  rap- 
port inverse  du  quarré  de  la  distance ,  résultat 
d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  dans  l'a- 
nalogie de  l'attraction  ne wtonîeniie ,  d'où  dé- 
pendent les  plus  grands  .pHénomânes  de  la 
nature. 
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-.a  méthode  qu*a  employée  M.  Coulomb , 
pour  parvenir  à  ce  résultai,  est  à  lui  comme 
la  découverte.  Il  s'est  servi  pour  cet  effet  do 
la  force  <le  torsion ,  sur  larjuelle  il  a  doiinti  un 
Mémoire  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  l'A- 
cadûmie  pour  raniiée  1784.  La  force  dont  il 
s'agit  ici  est  celle  qui  est  capable  de  contenir 
un  fil  délié  de  métal  que  l'on  a  tordu  d'une 
certaine  quantité ,  ou  de  faire  équilibre  à  l'ef- 
fort qu'exerce  ce  £1  pour  se  retourner  sur  lui- 
même  ,  et  revenir  à  son  état  ortliuaire. 

Nous  ne  pourrions  bien  faire  connoître  qu'à 
l'aide  d'une  ligure,  la  machine  ingénieuse  que 
M.  Coulombaimaginée,  pourmesurerlaibrca 
électrique  par  celle  de  torsioii.  Nous  nous  bor- 
ïicrons  à  donner  une  idée  de  son  procédé.  Le 
iil  de  métal  qu'il  emploie  est  suspendu  au  mi- 
lieu d'un  cylindre  creux  de  Terre.  L'extrêmibS 
supérieure  de  ce  fil  est  saisie  par  luie  petito 
pince  ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  tordre 
le  fil  de  métal ,  en  faisant  tourner  une  aiguilla 
ou  un  indicateur ,  dont  la  pointe  se  meut  sur 
la  circonférence  d'un  cercle  gradué.  A  l'ex- 
trémité inférieure  du  fil  de  métal  est  suspendu 
im  petit  levier,  fait  d'un,  fil  de  gomme-laque 
pure,  et  qui  porte  à  l'un  de  ses  bouts  une  balle 
de  moelle  de  sureau ,  et  à  l!autre  bout  un  mor- 
ceau de  papier  huilé,  pour  aenir  dç  coutre- 
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poids.  La  circonférence  du  cylûidre  est  gra-l 
duée  à  la  hauteur  qui  correspond  à  ce  levier. 
Vîs-à.-vi8  Je  point  de  zéro  est  une  autre  balle  de 
moelle  de  sureau  ,  dont  la  position  est  iîs£  sur 
un  support  idio-élec trique. 

M.  Coulomb  fait  d'abord  en  sorte  que  les 
deux  balles  se  touchent ,  le  fil  de  métal  étant 
dans  son  état  naturel  où  la  torsion  est  nulle , 
et  l'indicateur  se  trouvant  au  point  de  zéro  , 
sur  le  petit  cercle  dont  on  a  parlé.  Il  électrise 
ensuite  foiblement  les  deux  balles.  A  l'instant 
elles  exercent  l'une  sur  l'auti'e  une  action  ré- 
pulsive ,  et  la  balle  mobile  s'écarte  de  celle  qui 
est  fixe.  Cet  écart  mesuré  siir  la  graduation  du 
cylindre ,  étoit  de  36  degrés.  Dans  la  première 
expérience  faite  par  M.  Coulomb  en  présence 
de  l'Académie ,  ïe  fil  de  métal  s'étoît  néces- 
sairement tordu  en  même  tems ,  de  manièie 
que  l'angle  de  torsion  étoit  pareillement  de  3(5 
degrés.  M.  Coulomb  alors  a  fait  suljir  une  nou- 
velle torsîou.au  Cl  de  métal ,  en  tournant  l'in- 
dicateur d'une  quantité  de  126  degrés.  En 
même  tema  la  balle  mobile  s'est  rapprochée 
de  la  balle  fixe ,  jusqu'au  point  où  la  force  ré- 
pulsive des  deux  balles  se  trouvoit  capable  de 
faire  équilibre  à  la  force  de  torsion  ;  les  balles 
dans  ce  moment  n'étoient  plus  distantes  que 
de  18  degrés,  lesquels  joints  aux  laû  degrés 
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naccouTus  par  l'indicateur,  donnoient  144  de- 
grés pour  la  valeur  totaJe  de  Taiigie  de  torsion . 

Suivant  l'estimation  de  M.  Coulomb,  les 
forces  de  torsion  dans  l'expérience  dont  il 
s*3gic,  soat  simplement  eu  raison  des  angles 
de  torsion.  Or  ces  angles  sont  ici ,  le  premier 
de  36  degrés  et  l'autre  de  1^4  degrés ,  c'est-à- 
dire  que  celui-ci  est  qiiadi-uple  du  premier. 
Mais  d'une  autre  part  les  distances  étoicnt 
l'une  de  36  degrés  et  l'autre  de  18  degrés  j  par 
où,  l'oa  voit  que  la  première  distance  êtoi't  dou- 
ble de  la  seconde.  Ainsi  la  Ibrce  répulsive  des 
deux  balles  étoic  quadruple  à  une  distance 
une  fois  moindre  ,  ce  qui  est  précisément  la 
raison  inverse  duqnarré  de  la  distance.  L'au- 
teur a  varié  cette  expérience  de  plusieurs  ma- 
nières, et  lerésultats'est  toujours  trouvé  con- 
forme à  la  loi  assignée. 

M.  de  Coulomb  dans  un  nouveau  Mémoire , 
recherche  les  loix  suivant  lesquelles  le  fluide 
électrique  se  dissi])e  le  long  des  supports  idio- 
électriqiies  >  dont  on  soit  que  les  mieux  choisis 
ne  ibat  que  ralentir  plus  que  les  autres  la 
tendance  qu'a  le  fluide  à  les  abandonner.  Deux 
causes  contribuent  à  cette  pert«  :  la  première 
est  l'état  de  l'air  environnaut  ;  car  quoique  ce 
iluide  soit  idio-élec trique  ,  son  mélange,  soit 
avec  l'humidité ,  soit  avec  diilL'i'eus  prineii>cs 
électriques  par  communication ,  le  i-end  sus-. 
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ceptible  d'enlever  aux  supports  une  partie  de 
leur  électricité  :  la  seconde  provient  de  ce  que 
ces  supports  eux-mêmes ,  comme  nous  Tavons 
dit,  retardent  seulement  la  propagation  du 
fluide  électrique  auquel  Us  ne  sont  jamais  ab- 
solument imperméables.  H 

L'auteur  a  fait  relativement  à  cet  objets     ' 
Àens.  sortes  d'expériences.  Il  considère  dans 
les  unes ,  la  perte  d'électricité  qui  se  faîtpar 
le  contact  de  l'air ,  et  dans  les  autres  celle  qui 
provient  des  supports. 

Pour  réussir  dans  les  premières  expéricnce.'r^ 
il  falloit  trouver  des  soutiens  qui  isolasseut 
le  plus  exactement  qu*il  seroît  possible ,  e: 
sorte  que  l'air  contribuât  seul  d'une  manière 
sensible,  à  la  dissipation  du  fluide.  M.  Cou- 
lomb a  observé  qu'un  petit  cylindre  de  cire 
d'Espagne,  ou  de  gomme  Jaque  de  18  à  a» 
lignes  de  longueur,  suffisait  ordinairement 
pour  bien  isoler  un  corps  dont  la  densité  élec- 
trique n'étoit  pas  considérable,  comme  une 
petite  balle  de  moelle  de  sureau ,  de  5  à  6 
^  lignes  de  diamètre. 

Ce  savant  se  sert  encore  ici  de  la  balanc* 
électrique  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un 
exemple  fera  concevoir  son  procédé.  Les  deuic 
balles  étant  électrisées  d'une  manière  homo- 
gène ,  et  la  balle  mobile  aytmt  été  repousséo 
à  une  cejtaûie  distance  de  la  balle  fise,  on 
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fait  subir  au  fil  de  suspension  une  torsion  que 
nous  supposerons  de  60  degrés;  îraaginons 
qu'alors  la  balle  mobile  se  trouve  encore  à  3o 
degrés  de  distance  de  la  balle  fixe.  Là  répul- 
siou  fera  équilibre  à  60  plus  3o  degrés  de  tor- 
sion, c'est-à-dire ,  à  90  degrés;  à  mesure  que 
!e  fluide  électrique  se  dissipera ,  la  force  ré- 
pulsive décroîtra;  les  deux  balles  tendront 
donc  à  se  rapprocher ,  en  sorte  que  si  l'on 
veut  qu'elles  restent  à  la  même  distance  de  3a 
degrés,  il  faudra  diminuer  la  torsion.  Suppo- 
sons qu'au  bout  de  10  minutes  elle  doive  être 
diminuée  de  20  degrés  ,  pour  que  la  distance 
entre  les  balles  soit  encore  de  3o  degrés.  La 
force  perdue  dans  les  10  minutes  sera  de  ao 
degrés  f  ce  qui  fait  2  degrés  pour  1  minute, 
qui  est  ici  le  terme  de  comparaison  que  prend 
M.  Coulomb.  Or  les  forces  au  commencement 
et  à  la  Eu  de  l'expérience  ,  étoient  de  90  de- 
grés et  l'autre  de  yo  degrés.  Puisque  la  force 
perdue  a  été  de  ao  degrés  ,  la  force  moyenne 
entre  ces  deux  forces  est  de  80  degrés  ou  de 
la  moitié  de  leur  somme.  La  force  perdue  en 
nne  minute,  qui  est  de  2  degrés ,  sera  donc  ^ 
de  la  force  moyenne.  Or  M.  Coulomb  a  trouvé 
par  des  expériences  réitérées ,  que  l'état  de 
l'air  restant  le  même ,  le  rapport  de  la  force 
perdue  à  la  force  moyenne,  ctoit  une  quan- 
tité constante.  Ainsi  toutes  les  expériences. 
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faites  dans  les  mêmes  circonstances  que  la 
précédente,  donneront^  pour  l'expression  de 
ce  rapport,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
quantités  des  £ÔTces  extrêmes  et  celle  de  la 
force  perdue. 

M.  Coulomb  passe  aux  expériences  qoî  con- 
cernent la  perte  que  les  conducteurs  font  de 
leur  électricité,  par  l'imennède  de  leurs  sup- 
ports. Mais  il  faut  observer  que  s'U  est  possible 
de  trouver  des  supports  qui  isolent  assez  bien, 
pour  que  toute  la  perte  de  l'électricité  puisse 
€tre  rejettée ,  à  très-peu  de  chose  près ,  sur 
l'air  euvironnant,  il  n'y  a  point  d'une  autre 
part  de  circonstance  où  l'air  soit  assez  pur  , 
pour  qu'il  soît  permis  d'attribuejf  la  même 
perte  toute  entière  anx  soutiens ,  sans  erreur 
sensible  î  d'où  U  suit  que  le  résultat  des  expé- 
riences dont  il  s'agît  ici  ,  est  nécessairement 
compliqué  de  la  perte  due  au  contact  de  l'air 
et  de  celle  qui  se  fait  par  les  soutiens.  Mais 
Comme  la  première  perte  peut  toujours  être 
déterminée  ,  d'après  les  expériences  précé- 
dentes, il  est  facàe  de  la  déduire  de  la  perte 
totale ,  et  d'estimer  l'influence  qu'ont  les  sou- 
tiens dans  cette  même  perie. 

M.  Coulomb  se  sert  ici  d'un  fil  de  soie  ponr 
support,  la  soie  étant  un  isoloir  beaucoup 
moins  piirfait  que  la  cire  d'£spagne  ou  \a, 
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gomme-la^ue.  Ses  expériences  l'ont  conduit  à 
cette  conséquence  remar(|iiable.  C'est  que  !e 
décroissement  de  rélectricité,  d'abonl  beau- 
coup plus  prompt  quand  la  densité  électrique 
est  cousidérabJu' ,  ([u  il  ne  le  seroits'U  se  tron- 
voit  u[)iquement  produit  par  le  contact  de 
l'air,  parviert,  lorsque  ta  densité  électrique 
a  éprouvé  elle-même  une  certaine  diminution^ 
à  être  précisément  la  même  que  dans  le  Cîis  où 
la  perte  est  censée  être  uniquemeiit  due  an 
contact  de  l'air,  comme  dans  les  preiiiièree 
cxjiériences. 

L'auteur  termine  son  mémoire  parun  autre 
résultat  qui  n'est  pas  moins  digne  d  attention. 
Les  supports  des  conducteurs  iv'étant  jamais 
.des  isoloirs  parfaits,  leur  surjace  peut  être 
considérée  comuie  composée  de  molécules 
conJuclrîçes ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
de  petits  intervalles  îsolans  ,  et  c'est  en  vertu 
de  ces  intervalles  que  la  perte  de  l'électricité 
est  ralentie  ,  parce  qu'il  làut  au  fluide  xme 
certaine  force  et  un  certain  teins  pour  les  û-an- 
cUir.  Or  plus  la  densité  électrique  du  conduc- 
teur est  considérable ,  et  plus  le  fluide  se  perd 
facilement  par  le  support  :  mais  d'une  autre 
pan  eji  donnant  plus  du,  longueur  à  ce  sup- 
port,  ou  augmente  le  nond)re  des  petits  in- 
tervalles que  leiluidc  est  obligé  de  franchir. 
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et  comme  les  molécules  conductrices  séparées 
par  ces  înteiraUes  sont  d'autant  moins  char- 
gées de  fluide  ,  qu'elles  se  trouvent  plus  éloi- 
gnées du  conducteur,  11  en  résulte  que  l'iio- 
lemcnt  est  plus  parfait ,  avec  un  soutien  plus 
long.  11  -y  a  donc  un.  terme  oiï  cette  longneur 
est  telle  que  la  perte  de  réiectricité  qui  se 
fait  par  le  support  devient  insensible  ,  du  — 
moins  pendant  un  certain  espace  de  tems.  f 
M.  Coulomb  a  trouvé  que  l'état  de  Taîr  étant 
le  m^me,  si  une  soie  de^  pieds  de  longueur, 
pcy-  exemple ,  isole  parfaitement  un  conduc- 
teur cliargé  d'une  quantité  donnée  d'électri- 
cité ,  il  (audra  une  soie  de  quatre  pieds  de 
longueur  ,  pour  isoler  un  conducteur  dont  la 
cliarge  seroit  double  de  celle  du  premier  ^ 
c'est-à-dire ,  que  les  longueurs  des  soutien* 
requïsespourunisolementparfait,  sont  comme 
les  quarrés  des  densités  électriques  du  con- 
ducteur. 

Ces  recherches  de  M.  deCoulomb  sont  d'au- 
tant plus  importantes ,  que  l'on  ne  peut  sans 
elles ,  soumettre  an  calcul  les  differens  elTets 
de  l'électricité ,  parce  que  les  expériences  des- 
tinées à  évaluer  ces  effets  ne  pouvant  s'exé- 
'cuter  dans  le  même  lems,  ne  deviennent  com- 
parables ,  qu'autant  que  l'onconnoîtla  varia 
tion  du  fluide  pendant  leur  durée. 

Les  phénomènes  qui  sont  l'objet  des  deu 
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derniers  mémoiros  de  M.  Coulomb  sur  l'élec- 
tricité ,  sont  frelatifs  aux  corps  que  l'on  a 
nommés  conducteurs ,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  ils  reçoivent  et  transmettent  le 
jluide  électrique.  On  sait  que  celte  propaga- 
tion s'opère  avec  plus  ou  moins  de  lenteur^ 
suivant  la  nattire  des  conducteurs,  c'est-à- 
dire,  qu'il  y  a  un  point  d'équilibre  plus  ou 
moins  voisin  de  l'iaistant  du  contact ,  passé 
lequel  le  corps  qui  d'abord  étoit  seul  élec- 
b-isé  ne  Ibumit  plus  de  fluide  à  l'antre.  Or 
ce  terme  étant  «ne  ibis  atteint ,  il  s'agit  d'as- 
signer le  rajjport  suivant  lequel  le  iluide  s'est 
partagé  entre  les  deux  corps.  M.  Coulomb 
parvient  ici  à  mi  résultat  que  l'on  n'auroit  pas 
même  soupçonné  ;  c'est  que  la  nahire  des 
corps  n'in£ne  en  rien  sur  le  rapport  dont  il 
s'agit ,  et  que  le  fluide  n*a  aucune  tendance 
pour  se  communiquer  plus  abondamment  à 
une  substance  qu'à  une  autre  ,  en  sorte  que 
tontes  choses  égales  d'ailleurs  ,  la  distribution 
du  fluide  entre  les  deux  corps  est  la  môme , 
quelle  que  soit  la  nature  de  ces  corps. 

Pourdémontrercette  proposition.  M,  Cou- 
lomb, après  avoir  électiisé  une  balle  de  cuivre 
de  huit  Egnes  de  diainèhre  ,  et  estimé  sa  force 
électrique,  d'après  les  données  que  fournit 
la  balance,  a  mis  en  contact  avec  cette  balle  , 
une  autre  balle  de  mCme  diamètre,  mais  qui 
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^toit  faîte  de  moelle  de  sureau;  et  quand  il' 
jugé  que  celle-ci  avoît  pris  toute  la  qnantité 
du  lluide  qu'elle  pouvoît  recevoir  de  la  pre- 
mière, il  l'a  retirée.Cherchant  ensuite  la  quan- 
tité de  fluide  cédée  par  la  balle  de  cuisTe,  îl 
o  reconnu  que  cette  quantité  étoit  exactement 
la  moitié  de  celle  que  la  balle  avoit  d'abord. 
Or  il  est  bien  évident  que  si  les  deux  balles 
eussent  été  faîtes  d'une  même  matière,  l'ex- 
périence aujoit  donné  un  résultat  semblable; 
d'où  il  suit  que  la  communication  du  fluide 
est  du  moins  quant  à  la  quantité  ,  tout-à-faît 
Sndéperdante  de  la  nature  des  corps  conduc- 
teurs. Un  cercle  de  fer  substitué  à  la  balle  de 
cuivre  ,  et  un  cercle  de  papier  de  même  dia- 
jtiètre ,  substitué  à  la  balle  de  sureau ,  ont 
donné  des  effets  analogues. 

Mais  il  y  a  plus  ;  c'est  que  le  fluide  électri- 
qne  qu'un  corps  conducteur  a  acquis  au-des- 
sus de  sa  quantité  naturelle ,  est  répandu  tout 
entier  siu-  la  surface  de  ce  corps ,  sans  péné- 
trer dans  son  intérieur.  Pour  établir  parTex- 
pêiience  cette  nouvelle  proposition.  M.  Cou- 
lomb a  pris  un  cylin  dre  de  bois ,  percé  d  e  plu- 
sieurs tious  dont  chacun  avoit  quatre  lignes 
de  diamètre  et  autant  de  profondeur.  Ayant 
élecCrîsé  ce  cylindre  i  il  a  appliqué  sur  sa  sur- 
face un  petit  cercle  de  papier  doré,  qu'il  te- 
noit  à.  l'aide  d'une  aiguille  idio-électriqué  de 
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gorame-iaque ,  puis  il  a  présenté  ce  cercle  à  un 
électromètre  d'une  sejisibUité  extréine.  Cet 
éleciroinètre  a  iniliqué  aussitôt  dans  le  cercle 
de  papier  doré,  une  électricité  semblable  k 
celle  du  cylindre  qi»  avoit  été  touché  par  ce 
panier.  M.  Coulomb  a  lutrodiiit  ensïiite  le. 
cercle  de  papier  dépouillé  de  son  électricité, 
dans  un  des  trous  du  cylindre ,  en  observant 
de  ne  toucher  que  îe  fond  de  ce  ti'ou ,  et  le 
petit  cercle  ayant  été  présenté  de  nouveau  à 
réiectroraètre,  celui-cin'a  donné  aucim  signe 
d'électricité ,  d'où  il  résulte  que  la  surface  du 
cylindre  ëtoit  le  seul  endroit  de  ce  corps  sur 
lequel  fut  répandu  le  iluîde  qu'il  avoit  reçu 
par  communication.  • 

Ce  résultat  suivant  M.  Coulomb ,  *st  un« 
conséquence  nécessaire  de  la  loi  que  suit  i'ac- 
tton  du  fluide  électrique ,  à  riiison  de  la  dis- 
tance. Car  la  somme  de  toutes  les  répidsions 
qu'exercent  les  molécules  du  fluide  natuitil 
quereniermentlescorpsconducteuis,  est  telle 
dansl'hypotliésedelaraison  inverse  du  quarré 
de  la  distance ,  qu'elle  détruit  l'effort  que  font 
en  vertu  de  leur  répulsion  mutuelle ,  les  mo- 
lécules du  fluide  qui  arrive  à  la  suiface,  pour 
se  porter  vers  l'intérieur  des  corps.  C'est  ce 
que  l'auteur  prouve  à  l'aide  d'un  de  ees  raî- 
«onnemcns  simples ,  auxquels  il  est  quelque- 
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{bîs  utile  d'aToir  recours  dans 'les  sciences^ 
pour  l'iùre  sentir  la  liaison  de  Certains  résul- 
tats en  apparence  singuliers  avec  les  loix  delà 
nattire,  et  qui  confirme  ni  d'autant  nùoux  une 
vérité  découverte  parrexpérience,  qu'ils  mon- 
treiic  comment  oa  eût  pu  la  deviner  d'avance. 

On  a  vu  que  dans  la  communlcadon  du 
fluide  électrique  d'un  corps  k  l'auti-e,  le  côrpa 
électrlsé  cédcit  à  celui  qu'on  avoit  mis  en  con-  ' 
tact  avec  lui  la  moitié  de  son  fluide ,  lorsque 
les  surlaces  étoient  égales  et  semblables.  Mais 
si  les  suriaces  difTèrent  eftn-'elles,  le  partage 
du  iluide  ne  se  fera  plus  égalçinent ,  quoique 
d'après  ce  qui  a  été  ditj||a  relation  de  la  quan- 
tité de  Jluide  que  coRser>'cra  l'un  des  deux 
corps  aTec  celle  que  l'autre  aura  acquise ,  doive 
toujours  dépendre  uniquement  des  surlaces, 
puisque  la  nature  des  corps  est  ici  unecîrcons- 
tanco  indifférente.  Or  quelle  est  la  loi  que  suit 
cette  relation  ,  à  mesure  que  l'on  fait  varier  le 
rapport  des  surfaces  ? 

De  plus  le  fluide  ne  parvient  à  l'uniformité 
sur  chacun  des  deux  corps  ,  que  quand  ils  ont 
été  séparésl'un  de  l'auti-e ,  et  qu'ils  sont  mépic 
assez  éloignés  pour  ne  plus  exercer  l'un  sur 
Tautre  aucune  acdon  sçnsible.  Mais  tandis qua 
^les  deux  corps  sont  encore  en  contact,  ou  à 
une  distance  qui  n'excède  pas  les  limites  de 
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leiir  sphère  d'activité,  la  répulsion  mutuelle 
tics  mol^itles  électi-iques ,  qui  ogit  plus  ou 
moins  I  en  raison  inverse  du  quarré  tle  la  dis-  ' 
tance,  doit  nécessairement  occasionner  une 
distributioij  inégale  du  fluide  sur  la  surface 
des  corps,  et  dans  ce  cas,  quelle  est  la  loi  sui- 
vant laquelle  se  fait  cette  distribution  f  Tels 
sont  les  prolilômes  intéressans  dont  M.  Coa-^ 
lomb  donne  la  solution  dans  son  dernier  mé- 
moire. 

Il  détennjne  d'abord  le  rapport  des  quan- 
tités de  fluide  répandues  sur  la  surface  des 
deux  corps  ,  en  supposant  ce  fluide  parvenu 
à  l'uniformité,  après  qu'on  a  séparé  ces  corps. 
Pour  cela  il  substitue  à  la  balle  mobile  de  la 
balance ,  un  petitcercle  de  papier  doré  attaché 
pareillement  à  l'une  des  extrémités  de  l'ai- 
guille qui  portoit  cette  balle.  Il  place  ensuite 
dans  la  balance  un  globe  électrisé ,  vis-à-vis  du 
petit  cercle  de  papier ,  auquel  il  a  fait  pren- 
dre une  électricité  de  la  même  nature  ,  et  lors- 
que ce  cercle  a  parcouru  un  certain  nombre 
de  degrés  en  vertu  de  la  répulsion  que  le  globe 
exerce  sur  lui ,  il  le  ramène  par  le  moyen  de 
la  force  de  torsion ,  à  une  distance  donnée 
du  globe.  Suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
l'acdon  du  globe  sur  le  petit  cercle  est  alors 
mesurée  par  la  quantité  de  la  torsion  impii- 
mée ,  jointe  à  la  distance  qui  est  entre  les  deux 
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cornsmis  en  expérience.  M.  Coulomb  faïténî^ 
suite  toucher  au  globe  élcctrisé,^h  second 
globe  daiis  l'état  naturtïl ,  et  d'un  diamètre    _, 
diilf'ércnt  ;  et  quand  ce  deruier  n  pris  la  quan-  « 
tité  trélectricité  qu'il  est  susceptiljje  d'eidever 
ÀI'antre>  on  le  retire.  Le  premier  ayantpcrdu 
en,  même  tems  «ne  partie  de  son  fluide  et  de 
sa  force  répuJsîve ,  le  petit  cercle  doré  se  rap- 
proche de  lui.  M.  Coulomb  diminue  alors  la 
torsion  ,  ce  qui'  produit  le  même  eiï'et  que  s'il  . , 
augmentoit  la  force  répulsive  du  globe ,  en 
sorte  qn'il  est  le  maître  de  faire  reculer  de 
nouveau  Je  petit  cercle  doré ,  jusqu'à  ce  que 
ce  cercle  se  trouve  au  même  point  où  il  ctoit 
précédemment.  Or  la  force  électiique  agissant 
en  raison  inverse  du  quarrc  de  la  distance ,  et 
en  raison  directe  de  la  masse  du  iluide  de  cha- 
que corps  ou  de  la  quantité  de  cefluîde,  il  est   I 
clair  que  la  distance  étant  la  même,  la  force 
cstsimplementcomme  la  masse,  et  puisqu'elle 
est  en  même  tems  comme  l'angle  de  txtrsion 
plus  La  distance  entre  les  deiix  corps,  il  sera 
facile  de  comparer  les  quantités  de  ihiide  qu'a- 
voit  le  premier  globe ,  avant  et  après  le  con- 
tact ,  et  d'évaluer  sa  perte  ou  la  partie  de  aon  •] 
fluide  qu'ila  cédée  à  l'autre  coi'ps. 

M.  Coulomb  a  irouyé  ,  d'après  cette  ma- 
nière d'opérer,  que  daiia  les  globes  inégaux. 

Je 
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le  flurîde  se  partageoit  suivant  un'  rapport  moîn- 
drcque  celui  des  surfaces,  en  soite,  |ia.r  exem- 
ple, <|iie  si  la  surface  du  plus  petit  est  eiiTÏ- 
ron  -i-  de  celle  du  plus  gros ,  sa  quantité  de 
fluide  sera  à  peu-près-près  ^  de  celle  qui  reste 
à  l'autre.  .      « 

Plus  un  corps  a  de  ilnlde ,  et  plus ,  s»  sur-i* 
face  restant  la  même ,  ce  fluide  est  condeiisé. 
La  densité  du  fluide  est  donc  en  général  d'au-  ■ 
tant  plus  grande,   que  la  quantité  de  fluide 
est  elle-même  plus  considérable ,  et  que  la 
surface  est  plus  petite.  Donc ,  tandis  que  los  - 
quantités  de  fluide  des  deux  corps  varient  dans; 
un  Tflipport  moindre  que  celai  des  surfaces  ,'i 
les  densités  varient  elles-mêmes  suivant  un- 
certain  rapport ,  qui  dépend ,  à  la  fois ,  et  des 
quantités  de  iluîdf  et  des  surfaces.  Or  ce  rap- 
port est  tel  ,  qu'en  partant  de  l'égalité  qui  a 
lieu  enCre  ces  deux  termes ,  lorsque  les  sur- 
facesi^les-mêmes  sont  égales,  il  varie,  daiUf.* 
les  autI^es  cas,  à  mesure  que  les  surfaces  dip" 
férent  davantage  entj'elles,  en  sorti*  que  le- 
rapport  de  z  à  i  est  la  limite  de  cette  progrefr 
sioii,,  c'est-à-dire,  qnela  densité  éfcccrique 
moyenne  de  la  suriiâce   du    petit  gl»be  ne 
pai-yieut  jamais  à  être  le  double  defcelle  du 
plusigros,  et  qu'on  hè  peut  la  considérer 
comme  telle  que  danâ.Ie  cas  oîil'on  siippo- 
seroift  eilmême-lemps  Ique  l'un  des  deux  glo- 
Torne  II.  B 
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bes  fût  inCniiiient  petit  par  rapport  h  l'aut 

M.  Coulomb  passe  ensuite  à  la  solution  de 
l'autre  problême ,  qui  consiste  à  déterminer  ff 
la  manière  dont  le  iluide  se  trouve  dîstribné 
sur  la  surface  des  globes  »  au  moment  où  ils 
sont  en  contact  l'un  avec  l'autre,  ou  plutôt 
à  comparer  sur  chaque  corps  les  dilTércntes  fl 
densités  du  fluide  qui  s'enveloppe  à  dïiîërentes 
distances  du  point  de  contact,  jusqu'il  lïo  de- 
grés, qui  est  le  point  diamétraiement  opposé. 
Pour  réussir  dans  cette  comparaison ,  M.  Cou- 
lomb applique  un  petit  plan  circulaire  de  pa- 
pier doré  ,  qu'il  tient  à  l'aide  d'un  cylindre 
irès-fi'n  de  gomme-laque ,  sur  l'endroit  de  la 
suriacc  du  coi'ps  dont  11  Teut  déteriuiner  la 
densité ,  cêlle-cl  pouvant  être  regajpdée  comme 
constante,  relativement  à  tous  les  points  du 
plan  circulaire ,  à  cause  de  la  petîixooe  de  ce 
plan.  Il  évalue  ensuite  la  densité  de  la  portion 
de-ituide  enlevé  au  corps  par  ce  plan ,  comme 
pour  le  cas  où  il  s'agit  de  la  densité  ëlcciriquô 
d'un  globe  sur  lequel  le  Jluide  est  miilbnné- 
ment  répandu ,  et  parvient  ainsi  à  estimer  Je 
rapport  des  densités,  considérées  à 5,  lo.,  36 
degi^s,  etc.  du  point  dé  contact  y  jusqu'au 
point  opposé. 

li  résulte  des  expériences  de  ce  savant  , 
qu'en  général  la  densité  électrique  est  nulle, 
inx  pea sensible,  dans  le  voisinage  du  point 
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de  contact  :  on  en  entrevoit  la  raison  ,  en 
considérant  que  la  force  répulsive  étant  très-, 
considérable  dans  ce  premier  espace ,  où  elle[ 
agit  en  raison  inverse  du  quarré  d'une  petite 
distance,  le  fluide  doit  en  être  prcsqu'entiè- 
remeut  chassé.  Mais  depuis  un  certain  terme 
le  Huide  va  en  s'accnmuljint;  c'est-à-dire!,] 
que  sa  densité  augmente  progressivement ,  e^-. 
quoique  la  distance  diminue,  comme  les  mo-. 
lécules  sont  sans  cesse  refoulées  vers  le  point 
qui  est  à  180  degrés  du  contact ,  la  densité 
continue  de  croître  juMju'à  ce  point. 

Lorsque  l'un  des  deux  globes  est  trés-petît 
par  rapport  à  l'autre ,  la  densité  électrique  du 
plus  gros  n'augmente  sensiblement  depuis  le 
point  où  elle  commence  à  être  appréciable  , 
que  dans  un  espace  très-limité ,  et  sur  tout  le 
reste  dn  globe,  elle  est  à-peu-près  uniforme, 
à  cause  du  peu  d'action  qu'a  le  petit  globe, 
sut  celui-ci,  à  raison  de  la  grande  différence 
des  surfaces  et  des  quantités  de  fluide.  Pax 
une  suite  de  la  même  différence,  l'action  du 
gros  globe  fait  croître  la  densité  électrique  du 
petit ,  par  un  progrès  sensible ,  jusqu'à  180 
degrés  du  contact. 

M.  Coulomb  a  recherché  aussi  ia  dênsitâ, 
électrique  qu'avait  le  petit  globeà  son  point 
le  plus  voisin  de  l'antie  globe,  lorsqu'oui'en 
iiéparoic  dans  l'état  éiectt-ique  à  une  distance 


qnî  le  laissoit  encore  en  prise  à  son  action  , 
«t  il  a  trouve  qu'il  y  avoit  telle  distance  ,  ou 
plutt^t  tel  degré  de  proximité  ,  où  la  densité 
électrique  du  point  dont  il  s'agit  étoit  néga- 
tive ,  c'est-à-dire,  que  ce  point  avoit  moins 
que  sa  quantité  naturelle  de  Jluide  j  uu  peu 
plus  loin  la  densité  étoit  nulle ,  ce  qui  îndi- 
qnoît  l'état  naturel  ;  enfin  à  une  plus  grande 
distance  elle  étoit  po&iUve. 

L'expérience,  au  premier  apperçu ,  paroî- 
troit  donner  ici  uneespèce  de  paradoxe.  Car 
lorsque  les  deux  glolies  électrisés  étoient  en. 
contact ,  l'électricité  à  ce  point  étoit  nuUe  , 
quelle  quo  fût  d'ailleurs  la  densité  électrique 
des  dcu?c  glolies  ;  on  les  sépare ,  sans  détruira 
leur  électricité,  jusqu'àune  certaine  distance, 
qui  est  à-peu-prè&  le  x  du  diamètre  du  gros 
globe  î  l'on  trouve  alors  que  le  point  du  petit 
globe  le  plus  voisin  du  gros ,  donne  des  signes 
tr^s-sensibles  (l'une  éleclrici  té  contrai reàcelle 
des  deux  globes  }  11  sembleroit  cependant  que 
l'action  du  gros  globe  sur  le  point  du  petit, 
qtii  A  été  en  contact,  devrojt  être  moindre, 
lorsque  le  petit  globe  n'est  plus  en  contact, 
et  que  par  conséquent  le  fluide  électrique  du 
petit  globe,  lorsque  le  contact  n'a  plus  lieu  , 
devroit  se  reporter  vers  ce  point,  et  celui-ci 
donner  des  signes  d'une  électricité  semblable 
à  celle  des  deux  globes  ;   mais  l'expérience 
donne  absoliiment  le  contj-aire.  C'est  ici  qu'il 
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«t  indispensable  d'avoirs  recoure  au  calcul , 
pour  ne  pas  se  tronxper.  En  eifet ,  le  caicnl 
théorique  nous  apprend  (jue  lorsqu'une  sur- 
face sphérique  agit  sxiivant  la  raison  inverse 
du  quarré  des  distances  sur  un  point  placé  k 
sa  surface,  son  action  n'est  que  la  moitié  do 
celle  qu'elle  exerce  sur  un  point  situé  à  une 
très-petite  distance  de  cette  surface.  Ainsi  l'ao 
tion  du  gros  globe  sur  le  point  du  petit  globe 
qui  en  est  le  plus  Toistn  ,  est  moins  forte  , 
lorsqu'ils  sont  en  contact,  qu'après  leursépa- 
ration  jusqu'àunecertaincdistiince.Onpûnrra 
voir  dans  le  mémoire  dont  nous  rendrons 
compte,  lorsqu'il  paroîtra  dans  le  volume  do 
rAcadémie ,  que  la  théorie  et  le  calcul  don- 
nent pour  la  distance  à  laquelle  l'électricité 
du  point  du  petit  globe  le  pins  voisin  du  gros 
globe  change  Je  nature  ,  les  mêmes  valeurs 
auxquelles  on  par^^ent  à  l'aide  de  l'expifriencç. 
L'auteur  en  déduit  plusieurs  conclusions  as- 
sez curieuses,  entr'autrea  celle-ci,  qn'U  con- 
firme par  une  nouvelle  espérience  encore 
plus  directe;  savoir,  que  l'enveloppe  électii- 
que  des  corps  conducteurs  n'a  que  trôs-pca 
d'^épaisseur. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire» 
q^ie  le  savant  auteur  de  ces  mémoires  ne  se^ 
borne  pas  à  démontrer  le$  pliénomènes  paç 
l'expérience. Uenétablitdirectementlatltéorie 
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à  l'aide  de  plusieurs  formules  analytiques  qu'iP 
ïnanie  avec  autant  de  sagacité  <^ue  d'adressej 
et  l'accord  des  conséquences  auxquelles  il  par- 
vient, avec  les  résultats  que  donne  l'obser-J 
vation ,  est  aussi  satistaisant  qu'on  puisse  le 
désirer ,  dans  une  matière  qui  n'est  suscepti-j 
î)le  que  d'être  traitée  par  des  luéthodes  d'ap- 
proximation ,  et 'OÙ  les  phénomènes  se  trou- 
vent compliqués  de  tant  de  petites  circons- 
tances étrangères  à  l'action  du  iLuide  dont  Ils 
dépendent.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
faire  connoître  cette  belle  théorie  ,  qu'il  faut 
étudier  dans  l'ouvrage  même  de  l'auteur.  On. 
y  trouvera  aussi  une  multitude  de  détails  in- 
téressans ,  sur  la  manière  de  tenir  compte  de 
la  perte  que  font  les  corps  d'ime  partie  de  leur 
fluide  ,  dans  l'intervalle  d'une  première  expé- 
rience à  -une  seconde  qtd  doit  lui  être  compa- 
rée ,  Sur  les  moyens  ingénieux  qu'a  imaginés 
M.  Coulomb  ,  pour  saisir  sur  de  très-|>etit9 
globes,  des  quantités  d'électricité  qui  échap- 
peroient  par  les  procédés  ordinaires,  et  enfin 
sur  toutes  ces  manipulations  heureuses  ,  à 
l'aidedesquellesun  physicien  attentifeteiercé 
dirige  la  marche  d'une  expérience  délicate ,  el 
l'empêche  de  s'écarter  du  but. 
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DESCRIPTION 

ET   ANALYSE    CHIMIQUE 

D'UNE  MINE  DE  PLOMB  VERTE, 

Du  hameau  les  Rosiers,  près  Pontgibaud ^ 
en  Auvergne  \ 

Lue  à  l'Académie  le  ai  Mars  i78(>; 
Par  M.   SE  FoDRCi-OT. 

JLJans  un  voyage  en  Aiirergne  fait  cet  hU 
ver  (  1789  )  M.  de  l'Arbre  (1)  ayant  appris  de 
M.  Angeivîn  ,  directeur  des  mines  de  plomh 
de  Pontglbaud,  qu'il  ayolt  trouvé  une  mine 
de  plomb  verte  près  du  hameau  nommé  les 


(i)Da.iisleTO]rBgefait<]«putsleinoisd«Décernbrei7ft8^ 
jusqu'en  Fi-Tner  1789  ,  M.  de  l'Arbre  avoil  partrculiére- 
ment  pour  objet  de  recueillir  les  productiona  (nini-rnles  1rs 
plus  intéreatmtts  de  l'Auvergne  sa  pntrîe,  pour  en  enri- 
chir lu  collection  de  M.  le  prince  Polonais  Aleaandro 
Liibomirskiii }  dont  il  est  le  premier  nu'decin  f  et  ttont  il 
coimoitlesùleetl'amourpoiuLestcierces.  M.  do  l'Arbre^ 

B  4 


2<f  Annaxes 

Rosiers ,  à  une  lieue  environ  de  Pontgibaud, 
et  à  5  ou  600  pas  de  Roitre  où  l'on  exploite  la 
"galène ,  désira  d'examiner  avec  soin  cette  pro- 
duction minérale  et  pria  M.  Angelvîn  de  lo 
conduire  sur  le  lieu.  , 

Un  filon  de  qnartz  contenant  un  peu  de. 
galène ,  offroit  à  sa  surface  quelques  traces  1 
de  mine  de  plomb  verte  ,  qu'on  observoit  f 
aussi  sur  des  Iragmens  de  quartz  répandus  çà 
etli\.  M.  Angelvîn  ,  d'après  ces  indices,  avoit 
fait  l'aire  au  pied  de  Ce  lilon  une  fouille  dans 
laquelle  il  avoit  trouvé  sous  la  terre  végé- 
tale ,  une  grande  quantité  de  morceaux  de 
quartz  jaune  entassés  confusément ,  et  dont 
la  surface  étoitgamie  de  mine  de  plomb  verte. 
M.  de  l'Arbre  voulut  làire  découvrir  le  prin-j 
cipal  foyer  de  cette  mine;  mais  la  terre  for- 
tement geléo  ne  permit  pas  le  travail  néces- 
&0.\vc  h,  çeXXo  recherche.  Le  froid  a  été  eu 
j3i,iiveçgne  pendant  levoyage  de  M.  de  l'Arbre 
de  i5  à  18  degrés  au-dessous  de  o. 


A  son  retour ,  connu  araotageusenient  de  l'Académie  par 
la  lîccouverlie   du  1er  spi*cii!aixe  du  iiinnt  d'Or,  etc.   du 
peckstein  d'Auvergne,  ttc-  et  par  pla^ieiiis  aiilr*s  failli 
iiUéri^sjaus sui  riiîstoîre  inliuSialogiqiie  de  cette  provinc*, , 
■  pK^eeiilé  à  ceue  cotu|>jtgni4  lamine  <^à  J'aît  l'objet  d«1 
ce  méJDDirt;. 
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"■  '  L'inspection  de  ces  morceaux ,  leur  dispo- 
sition irrégulière,  a  fait  penser  à  cet  obser- 
Tateur ,  qu'ils  sont  le  produit  ou  d'un  ébou- 
lement  d'un  iilon  ,  ou  d'un  entassement  dû 
aux:  hommes  q^ui  en  ont  peut-être  tenté  au- 
trefois l'exploitation  j  il  présume  ,  ainsi  tjae 

IM.  Angelvin  ,  que  cette  mine  de  seconde 
formation  est  l»  résultat  de  l'altération  de  la 
galène  extraite  anciennement  de  la  terre. 

La  surface  de  ces  fragmeus  de  quartz  ,  ac- 
cumulés confusément  sous  la  terre  végétale , 
est  enduite  dans  plusieurs  points  ,  et  quel- 
quefois même  entièrement  recouverte  de  dé- 

'pûcs  ou  de  couches  concentriques ,  ayant  Ja 
forme  de  stalagmites  semblables  à  celles  de 
la  malachite.  L'extérieur  de  ces  couches  offre 

■des  tubercules  d'une  couleur  verte  jaunâtre  , 
ftpplatis  ou  mammelonés,  pUis  ou  jnoins  sail- 
lans,  arrondis  ou  allongés.  On  trouve  dans 

«les  cavités  ou  les  fentes  de  la  gangue  ,  tantôt 

tdes  concrétions  mamnielonées  sphérïques  de 
cette  mine  ,  quelquefois  des  cristaux  prîa- 
mattques.  Chaque  couche  est  formée  de  peti- 
tes stries  comme  celle  de  riiématitc  on  de  la 
malachite  j  on  ne  les  apper^oit  quelquefois 
que  difficilement,  et  cela  dépend  de  la  den- 
sité plus  ou  moins  grande  de  la  raine  ;  sa 
plus  grande  épaisseur  est  d'un  pouce  ;  mais 
le  plus  souvent  elle  ii*a  que  quelques  lignes. 


2^  Annales 

M.  de  l'Aibre  a  poli  un  de  ces  morceaux  de  7 
à  8  lignes  d'épaisseur  sur  la  tranche  des  €X)u- 
ches  ;  sa  dureté  lui  a  pam  semblable  à  celle 
de  la  malachite  solide  ;  cette  surface  polie  of- 
ire  des  couches  courbées  et  oudiUées  de  cou- 
leur rerte  jaunâtre,  altcmativeiiieiit  plus  clai- 
res et  plus  foncées. 

Les  cristaux  réguliers  da  cette  mtne  de 
plomb  verte  sont  des  prismes  hexaèdres  ,  à 
face  curviligne.  Les  plus  gros  ont  depuis  trois 
jusqu'à  quatre  lignes  de  longueur ,  sur  deux 
lignes  de  largeur  ;  ils  sont  ordinairement  beau- 
coup plus  petits. 

La  mine  des  Rosiers  est  fragile  >  sa  cassure 
est  striée  ou  conchoïde  ,  elle  est  opaque  dans 
SCS  couches  mammelouées  et  demi-traiispa^ 
rente  dans  ses  cristaux. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  mine,  siû«- 
Tant  M.  Brisson ,  est  6S465. 

Le  pouce  cube  pèse  4  onces  3  gros  36 
grains  ;  le  pied  culje  pèse  479  livres  4  onces 
46  grains. 

Cette  mine  est  facile  àpulvérîser,  lorsqu'elle 
est  réduite  en  poudre ,  sa  coulenr  verte  n'est 
plus  aussi  martpiée  f  et  se  nuance  d'iuie  légère 
teinte  aurore  ;  chauffée  bi-usquement  sur  un 
charbon  ,  elle  décrépite  ;  daus  une'  cornue 
elle  donne  un  pou  d'eau  et  se  fond  ensuite 
sans  rien  exhaler  à  quelque  feu  qu'on  Tex- 
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pose ,  elle  perd  00,2,  ou  oo,3 ,  dans  cette  opé- 
ration ,  et  elle  reste  sous  la  forme  d'un  verre 
brun  opaque. 

Traitée  stirun  cliarbon  au  clialumcau  cUo 
se  fond  rapidement,  entre  en  ébullition  ou 
plutôt  en  eiï'ervescence,  et  répand  une  vapeur 
blanche  qui  a  une  forte  odeur  d'arsenic  j  à 
mesure  que  cette  effervescence  et  ce  dégage- 
ment de  vapeur  arsenicale  ont  lieu ,  on  ap- 
perçoit  des  globules  de  plomb  sur  le  charbon. 
Lorsque  ces  phénomènes  sont  passés ,  il  reste 
«ne  matière  iluide  bnine  en  fonte  tranquille 
qui  ne  donne  plus  de  métal ,  quelque  forte- 
^  ment  qu'on  la  chaufie  et  quelque  long-teius 
^^f,  qu'on  la  tienne  en  fusion.  £n  cessant  l'action 
I  du  clialumeau  cette  matière  fondue  se  crïs- 
I  tallîse  en  se  iigeant,  et  prend  une  surface  do- 
^^  décaèdre ,  comme  le  phosphate  de  plomb  na- 
^Ttii';  si  elle  se  concrète  trop  rapidement ,  elle 
reste  en  masse  et  sans  forme  déterminée.  Ce 
résidu  vitreux  fait  environ  les  ;  du  total  de  la 
masse  chauiï'ée. 

L'air  n'altère  en  ancune  façon  cette  mine; 
l'eau  en  très-grande  quantité  et  même  bouil- 
lante ne  lui  enlève  rien. 

L'acide  siilfurique  concentre^  et  bouillant 
attaque  cette  mine  en  poudre  ,  el  forme  «ne 
masse  blanche  tout-^-faît  indissoluble  dans 
i'eau,  La  liqneur  qui  siirnageoit  ce  st;l  bluJic 
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ayant  été  évaporée  jusqu'à  siccité ,  et  le  pro- 
duit chauiTë  sur  le  charbon  au  chalumeau  , 
il  s'en  est  dégagé  une  fumée  blanche  arseni- 
cale ,  et  ce  résidu  s'est  fondu  en  un  glolmle 
vitreux  verddtre  transparent  qui  s'est  liu- 
niecté  à  l'air  en  prenant  les  caractères  d'un 
acide. 

Les  acides  nitrique  et  nîtreux,  Iblhles  ou 
concentrés,  chauc's  ou  iroids,  n'ont  aucxme 
action  sur  cette  mine. 

L'acide  muriatique  très-fumant  étendu  de 
partie  égale  d'ean  distil  lée ,  chaulîé  sur  cette 
mine  en  poudre,  la  dissout  en  entier  et  sans 
cffeiTCscence.  Dans  quelques  essais  par  cet 
acide ,  il  est  resté  un  peu  de  matière  indis- 
soluble ;  mais  noua  avons  reconnu  que  cette 
matière  qui  étoit  de  la  terre  silîcée  en  frag- 
mens  appartenoit  à  la  gangue ,  et  que  si  on, 
prenoit  la  mine  bien  pure  et  dans  les  pre- 
mières couches  seulement  sans  approcher  du 
quartz ,  sur  lequel  elle  est  adhérente ,  tout  se 
dissolvoit.  Cette  dissolution  dépose  en  refroi- 
dissant des  cristaux  blancs  en  prismes  qua- 
drangulaires  très-réguliers,  l'eau-mère  éva- 
porée lentement  donne  avec  quelques-uns  de 
ces  cristaux,  une  substance  grise  tenace ,  qui, 
chauffée  au  chalumeau  sur-nn  charbon  ,  se 
iond  facilement,  répand  une  vapeur  arseni- 
cale et  laisse  un  verre  verddtre  bien  transpa- 
rent. Une  portion  de  cette  dissolution  muria- 
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tique  évaporée  en  consistance  épaisse ,  après 
la  séparation  des  cristaux  blancs  dont  nous 
avons  parlé ,  et  lessivée  avec  l'alcohol ,  devient 
plus  blanche.  L'alcohol  donne  par  eonévapo- 
ration  une  masse  ductile  brune  <]ui  dijisoute 
dans  l'eau,  et  précipité  par  le  priissiate  do 
chaux  ,  donne  du  prussiate  de  fer  ou  bleu  de 
Prusse  très-pur.  La  njatière  non  dissoute  par 
l'alcohol ,  traitée  au  chalumeau ,  se  fond  en 
un  verre  trés-blanc  et  très-transpareat,  et  sans 
la  nuance  verte  que  nous  y  avons  décrite  pré- 
cédeuiment.  ' 

Cespreraières expériences  prouvent,  i".qne 
cette  mine  est  composée  de  plomb ,  d'arse-  ' 
nie,  d'acide  phosphorique  et  de  l'er;  a",  que 
le  plomb  y  est  oxidé  connue  left-r,  mais  beau-; 
coup  plus  abondant  j  3".  que  rarseiiic  y  est 
à  l'état  d'acide ,  car  ia  iiision  et  l'eiïerves- 
cence  qui  précèdent  la  vapeur  ai'senicale  au 
chalumeau  ,  ne  laissent  aucun  douce  h  cet 
égard,  pour  les  chimistes  exercés  à  l'usage 
de  cet  instrument.  EnelTet,  lorsque  l'arsenic 
est  à  l'étac  métallique  dans  une  mine  ,  elle , 
^hale  avec  une  flamme  bleue  et  avant  sa  fu-, 
sion ,  une  vapeur  arsenicale  ;  s'il  y  est  à  l'état 
d-'oxide  ,  la  vapeur  se  dégage  un  peu  plus 
tard  sans  flamme,  et  sans  effervescence ,;eitt 
il  n'y  a  que  l'acide  arsenic  qui  dans  les  mines 
reste  quelque  tcms  fixe ,  perd  d'aijord  par  la , 
cputactde  l^%mmeet  du  chaclwn  uuu  par- . 
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tie  de  son  oxigène  qui  s'échappe  avec  effer- 
Tescencc  ,  et  devenu  plus  volatil  s'exhale  en- 
fin en  vapeur  blanche.  Des  essais  de  niïnes^ 
assea  nombreuse  m'ont  mis  à  portée  d'indi-) 
quer  ces  trois  phénomènes  dift'érens»  comme-' 
des  caractères  certains  de  l'état  de  l'arsenic 
dons  les  combinaisons  métalliques  naturelles.  ■ 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  déterminer  les  i 
proportions  de  ces  différentes  matières  dé- 
montrées par  ces  premiers  essaiâ  dans  cette  ^ 
mine  de  plomb. 

Pour  remplir  cet  objet,  nous  en  avons  fait 
une  deuxième  analyse  par  L'acide  munutique 
avec  une  exactitude  et  une  attention  d'autant 
plus  grande ,  ijuc  cette  analyse ,  destinée  à 
l'appréclatiojt  des  quantités,  devoit  en  même- 
tems  coniirmcr  ou  inilrmer  les  résullatâ  pré- 
cédcns. 

loo  grains  de  cette  mine  bien  pure  et  sans 

{•angue,  réduite  en  poudre  très-fine  dans  un 

mortier  de  verre,  ont  été  traités  par  4  gT«s 

d'acide  mnriatiquc  fumant ,  uni  à  4-f?*^^  d'eaa 

distillée.  L'acide  versé  sur  la  mine  dans  une 

cornue  de  verre  a  été  écliauflé  à  90  degrés  du 

thermomètre  de  Réanmur  ,  la  poudre  a  dis- 

j>am  peu-à-pcu ,  et  s'est  dissoute  sans  efier- 

vêscence  dans  l'acide;  après  quelques  minutes 

ri'ébnllitîon  ,   elle   étoit  totalement  dissoute 

sans  aucun  résidu;  la  dissolution  avoit  une 
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couleur  jauno  claire.  En  refroidissant  lente- 
ment, elle  a  déposé  des  cristaux  en  prismes 
quadran  gui  aires  très-réguiiers  î  après  son  en- 
tier refroidissement,  on  l'a  évaporée  à  un  ieu 
doux  jus({u'au  quart  de  son  voiuine,  elle  a 
donné  une  seconde  portioa  de  cristaux.  En 
continuai^  cette  évaporaiîon  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  cristallisût  plus  de  set ,  et  qu'une  goutte 
de  la  dissolution  ne  précipitât  plus  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  on  a  séché  les  cristaux, 
ils  pesoient  loo  grains  ;  dissous  dans  l'eau 
distillée ,  ils. ont  fourni ,  par  ramiuoniar|ue , 
5o  grains  d'oxide  de  plomb  qui  se  sont  rétluîts 
à  4^  de  plomb  eu  les  cliaull'ant  foiblcmenC. 
avec  du  charbon  ;  on  voit  donc  que  le  sel  dont 
U  est  question  ëtoït  du  nniriate  de  plomb  très- 
pur  formé  par  la  dissolution  de  la  mine  dana 
l'acide  muriatique. 

I-a  liqueur  décantée  de  dessus  ces  cristaux 
adonné ,  parTévaporatlunàsiccité,  un  résidu 
jaunâtre dupoids  de  49  grains ,  auquel  l'alco- 
hol  a  enlevé  6  grains  j  celui-ci  a^ant  été  vo- 
latilisé par  la  chaleur ,  on  a  dissous  les  6  gi-aiua 
de  matière  qu'il  a.  laissée  dans  l'eau  distillée, 
et  on  a  précipité  par  la  potasse  4  grains  d'oxidc 
de  fer  d'un  jaune  rougeâtre  j  ces  (5  grains 
étoïentdoncduuiuriatedeferibrméparl'ox.idc 
de  ce  métal  contenu  dans  la  muie  et  uni  à  l'a- 
cide muriatir^ue. 
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Les  43 


de 


iprès  I' 


matière  restant 
tion  de  l'alcohol  avoient  une  saveur  acide  et 
acre.  Cette  matière  ne  contenoit  plus  d'acide 
mnriatique  ;  elle  rougissoit  fortement  le  papier 
bleu ,  et  faisoit  une  vive  elTeiTescence  a^ec 
les  dissolutions  de  carbonate  atk-alîji.  Traitée 
par  l'amiaoniaque ,  elle  s'y  est  unie  complè- 
tement ,  et  l'évapora  tion  bien  ménagée  a  fourjvx 
deux  sels,  dont  l'un  crîstaUîsoit  en  rliombes 
et  l'autre  en  plaq^uoscjuarrées.  Ces  deux  sels, 
chauffés  sur  un  charbon  au  chalumeau ,  ont 
exhalé  une  vapeur  blanche ,  ayant  l'odeur  et 
les  propriétés  de  l'oxide  d'arsenic  sublimé  ; 
après  la  cessation  de  cette  vapeur  la  matière 
restante  sur  les  charbons  étoit  en  fonte  tran- 
quille, et  a  laissé  unglobule  de  verre  transpa- 
rent, déliquescent  et  acide  pesant  i^  grains; 
îl  y  avoït  donc  eu  29  grains  d'acîde  arsenic 
décomposé  et  volatilisé  par  l'action  du  cha- 
lumeau. 

D'après  ces  procédéset  l'analyse  faite  parl'a- 
cide  muriatique,  il  est  prouvé  que  100  grains  de 
minede  plorabverted' Auvergne,  contiennent  i' 
Oxide  de  plomb,  5o grains. 

Oxîde  de  fer  ,  4 

Acide  phûsphorique,  14 

Acide  arsenic,  39 

Eau  y  3 
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Une  me  reste  plus  qn'à  clétermlner  dans 
quel  ordjre  ces  inatièros  étoîeiit  unies  ensem- 
ble, A  quelle  baseetdans  quelle  propoftioii 
chaque  acide  étoit  combiné. 

Des  expénences  iIg  comparaison  et  d'ana- 
logie m'ont  conduit  à  ce  résultat;  j'ai  trouvé 
que  too grains  d'acide  arseuic demandent  124 
grains  d'oxide  de  plomb  blanc  pour  ^-trc  sa- 
turés j  d'où  il  suit  que  les  29  graîus  de  cet 
acide  que  nous  avons  reconnu  dans  100  j^ralns 
de  la  mine  y  saturoient  36  grains  d'oxide  de 
plomb. 

D'une  antre  part,  j'ai  reconnu  que  100 
grainsd'flcide  phosphorique  dcmandoient  116 
grains  d'oxide  de  plomb  pour  leur  saturation  j 
lifgrainsdecetacideexistantdansioograinsi, 
ddîvent  donc  contenir  16  grains  ;  d'oxide  de 
plomb.  Mais  ces  16  grains  j  ajoutés  aux  36 
grains  unis  à  l'acide  m-senic,  Ibnt  52  grains  î, 
tandis  (]ue  nous  n'avons  réellement  trouvé  que 
5o  grains  d'oxide  de  plomb;  d'où.  Il  suit  que 
l'acide  phosphorique  ne  contenoit  que  1^ 
grains  d'oxide  de  plomb,  etqu'une  petite  par- 
tie de  cet  acide  dtoit  employée  à  saturer  les 
4  grains  d'oxide  de  fer  indiqués  ci-dessusj  et 
en  efTet,  }e  me  suis  convaincu  que  l'uxide  de 
fer  a  une  attraction  plus  ibrte  pour  l'acide 
phosphorique  que  pottT  l'acide  arsenic. 

Tome  II.  C 
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Il  nîsutte  de  cetbe  analyse,  que  loopardes 
de  la  uiiiie  de  plomb  verte  d'Auvergne  con- 
tiemient  : 


Arseuiate  de  plomb  » 
Phosphate  de  plomb , 
Pliosphate  de  fer , 
£au, 

TOTAX, 


o,65 

OtVJ 

00,5 
00^3 
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DESCRIPTION 

DES    GITES    DE   MINERAI,] 
£t  des  Bouches  à  feu  de  la  France  ^ 

Par  M.  le  Baron  de  DiETxrca,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences ,  tome  I  ^/  Il  , 
in-4®.  A  Paris,  chez  Didot  le  jeune  ,  çuaii 
des  Augustins  ,  Didotjils  aîné ,  rue  i)au-\ 
pfiine  f  et  Cucltet ,  rue  et  hôtel  Serpente î\ 
à  Strasbourg ,  chez  TreuueL 

l_jBs  deux  premières  paitîes  de  cet  ouvrage! 
qui  ont  paru  en  1 78(1,  contiennent  la  descrip-j 
tion  des  gîtes  Je  minerai ,  des  forges  et  des 
«aimes  des  Pyrénées,  des  obaenatîona  sur  le. 
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fer  maz^  et  sur  les  mines  de  Sards  en  Poitou. 
Le  second  volume  \ieiitd'éire  publié  jU  traite 
des  gîtes  de  minerai,  forges,  salines,  verre* 
ries,  tréiileriesi  fabriques  de  fer-blanc  ,  por- 
celaine ,  faïence ,  etc.  de  la  haute  et  bass» 
Alsace. 

M.  le  baron  de  Dietrich  est  cliargô  par  l'ad- 
ministration de  visiter  et  de  déctii-e  les  gîtes 
et  les  travaux,  des  mines  du  royaume  ;  de  lui 
faire  connoître  la  somme  des  consommaKoaa 
en  raatÎLTes  premières,  snr- tout  en  charbons  i 
et  Teiisemble  des  fabrications  de  tontes  les 
manufactures  dont  les  produits  sont  dûs  au 
feu  i  les  droits  auxquels  ces  produits  sont  as- 
sujettis }  les  améliorations  dont  les  fabrica- 
tions sont  susceptibles,  et  le  nombre  d'hom- 
mes auxquels  elJes  procurent  la  subsistatice  : 
il  est  aussi  chargé  d'apprécier  les  forêts  relati- 
tivement  aux  établîssemens  qui  les  consom* 
ment,  aGn^que  l'administration  puisse  arrêter 
l'augmentation  de  ces  établisseraens,  ou  ea 
autoriser  de  nouveaux,  snivantque  les  besoins 
des  habitans  et  l'intérêt  local  l'exigent.  L'ou- 
vrage dont  nous  donnons  ici  l'extrait  contient 
tousces  détails-  M.  de  Dietrich  a  recueilli  de 
plus  dans  ses  tournées  tous  les  arrêts  en  vertu 
des(|uels  les  mines  ont  été  concédées  ou  les 
ëtablissemens  formés}  il  y  a  joint  les  titres  qui 
ont  accordé  à  leurs  propriétaires  des  pnvilé- 
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ges  on  des  faveurs  j  il  rend  comiîte  des  contes- 
tations relatives  aux  objets  dont  il  traite  et  qui 
Lntéres&ent  le  droit  pnblîc  du  royaume  et  de 
cliaque  province.  L'auteur  fait  aussi  connoître 
les  demandes  (jue  les  manufacturiers  adressent 
à  l'administration  ;  il  considère  l'intérêt  des 
fhbriqnes  de  chaque  proTÏnce  séparément  et  ■ 
collecriveniont  avec  les  autres  p^o^^,nces  du 
royaume  ;  ii  détermine  la  direction  et  les  dis-  _ 
tances  respectives  des  lieux ,  d'après  les  échel-  ■ 
les  des  cartes  de  l'académie,  et  il  a  soin  de 
nommer  toujours  les  paroisses  où  sont  situées 
les  mines  et  les  usines.  Cette  exactitude  évi- 
tera ans  minéralogistes  les  déf^oftts  et  les  ^àti- 
.  gnes  i|ae  leiu-  a  occasionnés  M.  Hellot,  qui, 
dans  l'état  des  mines  du  royaume  qui  précède 
sa  trwl  action  de  SchluHer  ,  n'a  donné  qwe  des 
indications  confuses ,  tirées  de  divers  auteurs 
peu  fidèles,  en  rapprochant  souvent  des  lieux 
très-éloi^^és, etdésignant  rarement  rennïlace- 
ment  des  objets  dont  il  parle.  Cet  ouiTage  est 
donc  également  intéressant  pour  l'adminis- 
trateur, le  savant^  le  conunerc^ont  et  le  fa- 
bricant. „ 

X'aii  tenr  donne ,  dans  la  préface  du  premier 
volume,  une  idée  dos  forges  et  fonderies  roya- 
les du  Creusot  au  Montcenis  en  Bourgogne, 
établissement  aussi  important  par  la  masse  de 
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ses  produits,  qtic  par  l'exemple  qaSl  flOns 
donne  de  fondre  les  mines  de  fer,  et  d'affiner 
]a  fonte  au  feu  dehoiuJle,  et  par  l'Emploi  qu'il 
)iOus  apprend  à  faire  des  macliînes  à  feu  ncnii 
donner  le  vent  et  mouvoir  les- engins  des  rai^ 
chines.  "•'' 

M.  le  baron  de  Dietrîch  a  cominenctî  sa 
tournée  des  Pyrénées  par  le  Comté  de  Fois. 
L'origine  et  le  lavage  des  pallioles  d'or  de 
l'Oriège  ont  d'abord  fixé  son  attention.;  il  a 
oljservé  qne  ces  pallioles  sont  toujours  isolées 
et  détachées ,  et  q^u'il  est  très-xase  d'en  voir 
qui  soient  adhérentes  aux  petits  galets  da 
quartz  et  de  niîrtesde  ferinicacéos  métalliques 
auprès  desquelles  on  les  trouve.  U  a  reconnu 
que  ce&  palliolps,  ainsi  que  celles  d'un  assez 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  viennent  se 
)6tter  dans  l'Oriège,  proviejment  toutes  des 
terreins  formés  d'amas  de  cailloux  rouliSs  , 
qu'elles  sont  immédiatement  sous  le  terreau  , 
et  qiie  cet  or  ne  provient  pas  de  ëIdds  et  de 
montagnes  à  liions  supérieures  k  ces  terreins-j- 
il  prouve  qu'il  en  est  de  même  dfuis  Icsautros 
pays  oà  On  laVe  de  l'or.  L'auteur  entre  ensultA 
dans  quelques  détaiUsnr  los  endroits  les  plus 
propres  à  faire  In  cueillette ,  sur  les  dégâts 
qu'occasionnent  les  orpailli-urs ,  et  wir  leur 
travail ,  et  U  leur  indique  des  procûdés  mointi 
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imparfaits  que  ceux  qu'ils  emploient .  L'Or 
roule  aussi  de  la  mine  de  plomb,  ce  que  l'au- 
^^ravoitdéjàremarquédaiisles  misseaux  de  ■ 
'Derbyfilûre  ;  il  conjecture  par  analogie  de  ce 
qui^a  été  observé  en  d'autres  pays ,  qu'on  trou- 
vera des  mines  de  charbon  de  terre  dans  le  voi- 
sinage des  ruisseaux  aurifères  du  Comté  de 
Fois  ;  il  en  a  même  vu  de  forts  indices.  Ces 
observations  sxir  TOriège  sont  terminées  par 
l'indication  d'un  moyen  propre  à  faire  recon- 
noîtré  aux  orpailleurs  si  les  terrelns  et  gravier* 
qu'ils  ont  à  laver  leur  founiii'ont  assez  d'oy 
pbùr  leur  procurer  la  subsistance. 

M.  de  DietricK  a  suivi  avec  la  pins  grande 
attention  le  procédé  par  lequel  le  fer  se  tire 
immédiatementdese&minesdans  le  Comté  de 
Toix;  il  a  rectifié  quelques  erreurs  de  M.  Tron- 
son  du  Coudrai,  qui  le  premier  avoit  publié 
ïes  détails  de  ce  genre  de  fabrication  j  il  a 
trouvé  qu'il  sefaifioltannuellement  dans  cette 
petite  province,  par  ce  moyen  ^  5,55o|O0oliv^ 
de  fer  forgé  et  aciéreux,  dont  chaque  livro 
n'exigeoît  que  3  r  liv.  de  charbon  ,  ou  4  tO"t 
au  plus  ;  tandis  qu'il  en  coûte  (S  à  7  dons  les 
grossesjbrges  où  l'on  c6mmeiiCG  par  réduira 
ja  mine  en  guense.  Il  a  lait  transporter  dans 
le  Comté  de  Fois  dcsmines  de  feren  grains  du 
Berri ,  pour  essayer  si  elles  étoicnt  susceptible^ 
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d'être  traitwes  par  le  même  procédé  j  U  rend 
compte  ti-ès  en  détail  des  expérience»  aux- 
quelles U  les  a  soumises  ;  le  résultat  qu'il  en 
lire  est  que  les  mines  de  ier  en  grains  ne  sont 
pas  susceptibles  d'être  traitées  avec  écpnomio 
par  cette  méttode ,  et  qu'elles  n'y  rendent  pas 
le  fer  qu'elles  contiennent,  on  en  obtient  à 
peine  la  moitié,  le  reste  se  brille. 

L'auteur  ^toit  bien  assuré  que  les  mines  de 
ferspatlûque  pouvoiontétre  réduites  de  cette_ 
manière  avec  arantage ,  puisqu'il  en  avoit  été^ 
témoin  dans  les  forges  de  Baigorry  en  basse 
Navane  j  mais  coiauie  il  avoit  à  cœur  de  faire 
adopter  ce  procédé  par  les  jnaïtres  de  forges 
da  DauphJné  ^  province  où  cette  espèce  de 
raine  est  très-abondante ,  il  proposa  à  M.  le 
Contrôleur  général  de  faire  envoyer  dans  lo 
Comté  de  ¥ois  des  raines  de  fer  spatliique  du 
Dauphiné.  L'auteur  s'adressa  pour  les  choiâp 
à  M.  Sclireiber ,  directeur  des  mines  de  Mon- 
siEOB  à  Allemond  ,  ce  (pu  fut  eil'cctuéavecle 
plus  grand  soin.  Malheureusemeiit  les  paysans 
substituèrent  aux  barils  tout  enil»allés  de  ces 
mines  ,  des  rebuts  cuivreux  et  pyrîteiix  ,  de 
manière  cjue  le  fer  qu'on  en  retira  fiit  absolu- 
ment rouverain  ;  mais  ils  produisirent  cepen- 
dant toute  la  quantité  do  fer  qu'ils  coiitencHent, 
et  il  fallut  même  moins  de  charbon  pour  les. 
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reluire  qu'on  n'en  emploie  pour  fondre  les 
raines  du  Comté  de  Foix.  L'auteur  termine 
son  mémoire  sur  cet  objet  par  une  (tescriprîon 
des  outils  qu'emploient  les  l'orgcrons  du  pays 
<le  l-'oix»,  et  un  yucubulaire  dtis  termes  dont  ils 
se  servent. 

n  passe  ensuite  à  la  description  des  minea 
et  des  forges  de  cette  province;  le  mines  de 
fer  de  Gudanes  et  celles  de  Vîcdessos  sont  les 
principales  de  celles  ijui  ysoul  ex  pi  citées;  l'au- 
teur les  décrit  avec  soin  ,  et  traite  de  leur  ad- 
ministration et  des  moyens  d'en  rendre  l'ex- 
ploitation plus  facile  etmoinsdoïigereusc  pour 
l»s  ouvriers.  On  tire  de  ces  minesde  l'hématite 
solide  noire  et  brune  ;  de  la  mine  de  fer  noi- 
râtre en  roche  solide  ,  quelqueibis  schisteuse; 
de  la  mine  de  fer  spathique  noire  ;  de  la  mine 
de  fer  métallitjuc  grise  ù  grains  d'acier  attîra- 
ble  à  l'aimant  ;  de  la  mine  de  fer  métallique 
micacée  ;  de  la  mine  de  fer  hépathique  ;  enfin , 
de  la  raine  brune  spongieuse. 

M.  de  Dictrich  observe  qnel'on  trouve  dans 
Je  Comté  de  Fuix ,  et  dans  plusieurs  autres  par- 
ties des  Pyrénées  ^  ces  grandes  niasses  de  mi- 
nes de  iér  que  les  plus  illustres  naturalistes 
ont  crû  appai-tenir  plus  particulièrement  aux 
pays  du  nord. 

Jl  décrit  aussi  l'exploitation  d'une  fontaiue 
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Salante  qui  se  trouve  à  Caminarade,  et  dont 
J^i  source  présente  cette  sïngularî  té  remarqua- 
ble, que  dans  les  saisons  pluvieuses  les  eaux 
ont  leurplns  fort  degré  de  salure ,  et  que  dans 
les  tems  chauds  et  secs  elles  s'adoucissent  en 
même-tems  qu'elles  d  iuiïnuen  t  ;  ce  qui  prouve 
que  les  terres  imprt^gnées  de  rauriate  de  sonde 
se  trouvent  à  peu  de  profondeur.  Enfin ,  il  pro- 
pose dii'férens  moyens  d'augmenter  le  pro- 
duit de  cette  source,  et  de  diminuer  la  consom- 
mation du  bois  pour  en  évaporer  l'eau.  H  ter- 
mine ce  qui  recarde  cette  province  par  des 
xéllexîons  relatives  au  commerce  des  fers. 

II  a  trouvé  dans  le  Comté  de  Foiï  douze 
rivières  et  i-uisseaux  aurifères,  trois  mines  te- 
Bant  argent,  quatre  miueâ  de  cuivre,  deux 
mines  de  plomb,  vingt-sept  mines  de  fer,  cinq 
filons  de  sulfure  de  fer,  trois  mines  d'alun, 
beaucoup  d'oxide  Je  manganèse  »  et  plusîenra 
bols  et  ochre*  rouges  et  jaunes. 

En  parcourant  le  diocèse  de  Couserans  qni 
touche  au  Comté  de  Foix ,  M.  le  baron  de 
Dietrich  décrit  huit  forges  dont  la  fabrication 
annuelle  ne  passe  pas  dix  mille  quintaux  de 
fer,  on  y  travaille  de  la  rtiine  de  Vicdessos  par 
le  môme  procédé  que  dans  le  Comté  de  Foîx  j 
il  a  reconnu  dans  ce  diocèse  quatrcmincsd'ar- 
gent,  dijc-liuit  mines  de  cuivre  ,  seize  raines 
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de  plomb ,  neuf  mines  de  fer,  trois  mines  d'ar- 
senic, plusieurs  £lons  de  sulfure  de  fer,  six 
mines  de  iiinc,  deux  ruisseaux  aurifères»  et 
plusieurs  carrières  de  beau  marbre.  Les  mines 
de  la  vall(Je  d'Aulus  sont  les  plus  riches  et  les 
plu»  abondantes  de  ce  diocèse  :  l'auteur  y  a 
vu  plusieurs  variétés  de  galène  des  mines  de 
plomb  spatbif^ue  grises  et  blanches ,  massives 
et  cristallisées^  des  oxides  de  plomb  natif  jau- 
nes et  noires ,  et  des  spaths  de  zinc  cristallisés; 
aucune  de  ces  mines  n'est  exploitée ,  quoique 
plusieius  d'entr'elles  pourroient  devenir  im- 
portantes. L'auteur  entre  dans  des  détails  siu- 
ïes  causes  du  peu  d'activité  qu'on  met-  dans 
ïeurs  exploitations ,  indique  les  lieux  où  il 
Conviendroitle  mieux  d'établir  des  fonderies  j 
il  croit  qu'en  faisflBtdes  tentatives  snries filons 
de  snlfured'arsenic,  on  paniendroit  à  trouver 
du  cobalt. 

Le  Comminges  ne  renferme  qne  la  seule 
forge  d'Aibas,  dont  la  fabrication  s'élève  au 
plus  à  900  qumtaux  par  an.  M.  de  Dletrich  a 
vu  jetter  les  premiers  ibudeinens  de  la  manu- 
facture de  saJ're  et  azur  établie  par  M.  le  cotute 
de  Beust  jirès  Baguères  de  Luchon.  11  dé- 
crit dans  ce  diocèse  et  dans  les  quatre  val-: 
lées ,  seize  mines  de  cuivre,  dix-liuil  mines  de 
plomb ,  panni  lesquelles  dix  tiennent  de  l'ar- 
^ejnt  j  neuf  iiiin^s  de  fer  ,  se^t  iilons  de  aul- 
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e  sulfure  d'ars^nîc ,  irois  mi- 
nes de  zinc ,  deux  de  col>aIt ,  une  de  charbon  , 
et  plufiieurs  carrières  de  marbre- 
La  description  des  mines  du  Bigorre  com> 
mence  Ja  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  ;  on 
•y  trouve  des  détails  intéressans  sur  les  schorla 
verts  et  violets  des  environs  de  Barrèges ,  sut 
des  grenats  reniénués  dans  une  roche  calcaire, 
sur  l'asbeste  de  ce  canton  ,  sur  les  carrières  de 
marbre  de  SerrancoUn  et  de  la  vallée  de  Cam- 
pau  ,  et  sur  une  mine  de  nict>el.  Plusieurs  dea 
£lon$  des  vallons  de  Gavemie  et  de  Hcas  pa- 
roisseiit  mériter  d'être  poursuivis  ;  quelques-* 
tus  situes  aux  environs  de  Pierre-Flie,  sont 
exploités.  On  commençoit  à  construire  dans 
ce  lieu  une  fonderie  pour  réduire  les  mines 
de  plomb  et  de  cuivre.  L'îiuEcur  compte  dans 
le  Bigorre  neul"  mines  de  cuivre ,  quarante- 
cinq  mines  de  plomb ,  dont  treize  tenant  ar- 
gent f  cinq  &îues  de  1er  ^  six  mines  de  zinc  $ 
huit  filons  de  suUure  de  fer,  et  la  mine  doi 
nickel  dont  nous  venons  de  parler. 

t<es  forges  d'Asson  et  de  Béors  en  "Béam 
produisent  £3oo  quintaux  de  fer;  les  mines  de 
ier  de  Loubie  qui  les  alimen  tent  sont  eu  masses 
et  très-abondantes  :  elles  appartiennent  pres- 
que tontes  à  la  classe  des  hématites  brunes  et 
noires  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  variétés  des 
oxldes  de  manganèse. 
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L'pbjet  le  plus  important  de  cette  province 
qxie  l'auteur  ait  décrit ,  estia  saline  de  Salies. 
Il  donne  des  détails  întére&sans  sur  son  admi- 
nistration ,  et  sur  la  manière  dont  on  y  fabri- 
que le  sel ,  et  il  propose  aussi  des  moyens  de 
diiuiauer  l'emploi  des  combustibles.  IJ  a  re- 
couim  dans  le  voi&inage  des  mines  de  charbon 
etdcs  tourbes  qu'il  faudroit  substituer  au  bois 
dans  cette  iUbrication.  L'auteur,  qui  a  vu  les 
mines  de  pétrole  ,  de  Geaujac  et  de  Bast^nea 
dans  le  voisinage  des  sources  salantes ,  observe 
qu'en  général  les  minéraux  inflammables  sa 
rencontrent  souvent  auprès  de  ces  sources. 

M.  Dietrich  n'a  trouvé  d'autres  mines  de 
Cuivre  en  exploitation  dans  le  Béam  ^  que 
celles  de  Cauasier,  dans  la  vallée  d'Aspe.  Le 
Béam  renrerme  vingt-cinq  mines  de  oe  niétul , 
»eiae  mines  de  plomb,  dontsept  tiennent  ar- 
gent,dix  mines  de  fer,  etplusieursdesuUure 
de  fer ,  cinq  tujnes  de  sul£urc  d'oisenic  ,.  trois 
mines  de  zinc,  une  mine  de  bismutb,  deux 
mines  de  pétrole ,  plusieurs  carrières  de  mar- 
bre >  une  mine  de  charbon  et  deux  fontaines 
sAJantes.  i 

Dans  la  basse  Navarre  ,  c'est  l'iexploîtatio» 
ancienne  et  vaste  des  mines  de  cui\Te  et  ar- 
gent de  Baigorry  qui  occupe  le  plus  l'auteur. 
Il  7  décrit  aussi  la  Raline  d'Aincillu  et  les  for- 
ges de  Laran,  d'Échaux,  et  celles  dis  Lande* 
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de  Ducrjuîs;  ces  ibrges  donnent  par  an  3900 
quiiitaiix  de  fer ,  et  en  addiûonuant  tous  tes 
produits  des  forges  des  Pyrénées,  M.  tle  Die- 
iricli  trouve  qu'ils  s'élèvent  à  75800  quin- 
taux. Les  proportions  et  la  forme  des  feux  de 
forge  basque  dittèrent  de  celui  du  reste  des 
Pyrénées.  Toutes  les  mines  de  fer  des  Landes 
sontdes corps  marins,  de  très-belles astroVtes, 
on  des  co(|nillages.  II  compte  dans  la  Soûle» 
la  basse  Navarre ,  le  pays  de  Labour  et  les  Lan- 
des f  vingt-six  mines  de  ciùvre  ,  dont  six  te- 
nant argent,  deux,  mines  de  plomlï ,  dis-neuf 
de  fer  et  quatre  de  sulfure  de  fer,  deux  de 
zinc ,  une  d'alun ,  une  de  charbon  ,  et  deux 
fontaines  salantes. 

Des  Pyrénées,  l'auteur  traverse  les  grandes 
Landes ,  décrit  leurs  forges  oii  il  a  trouvé  des 
hauts  fourneaux  ;  dans  l'une  de  ces  forges ,  il 
a  vu  pratiquer  un  procédé  qui  rient  du  Niver-» 
nois  ,  celui  du  fer  mazé  :  il  décrit  cette  es- 
p^e  de  falmcatioii  qui  ne  l'avoît  point  encore 
été  j  il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les 
verreries  et  les  raffineries  à  sucre  de  Sordeaux, 
et  leur  consommation  en  charbons.  Cette  se- 
conde partie  de  son  ouvrage  est  terminée  par 
la  description  des  mines"  des  Sards ,  près  des 
Sables  d'Olonne  ert^Pojtou,  aussi  remarqua- 
bles par  leur  situation  que  par  la  richesse  en 
«]^eat  de  la  galène  &  petits  grains  qu'on  en 


4« 


A    N    N    A    L.   B   s 


retire  ;  cependant  elles  ne  sont  point  suscep- 
tibles d'être  esploiuies  avec  avantage. 

he  second  volume  de  cet  ouvrage  traite  de 
l'Alsace.  M.  Iclmron  de  Dietrich  donne  dans 
son  discours  préliminaire  une  desciiptîon  gé- 
nérale des  Vosges ,  il  établit  eu  quoi  elles  dif- 
fèrent des  Alpes  et  des  Pyrénées  j  il  désire 
leurs  plus  liautes  sommités.  La  pierre  de  sable 
rouge  constitue  la  plus  grande  partie  de  cea 
montagnes,  les  granit,  lelds-path,  quartz  et 
mica  ne  s'y  rencontrent  que  dans  de  cei"- 
tains  cantons;  on  voit  quelquefois  dans  les 
montagnes  schisteuses  situées  vers  leur  centre 
desmassesde  marbre  qui  couliennentdes corps 
marins.  £u  jettaut  un  coup-d'œil  rapide  sur 
les  aiteliers qui  vivîfientces  montagnes, il  fait 
connottre  eu  peu  de  mots  le  procédé  par  leqUel 
on  y  sécha  et  broie  la  racine  de  garance  ;  il 
parcourt  les  tréfileries  considérables,  les  au- 
tres usines  et  les  mines  du  Comté  de  Ferette, 
des  environs  d'Alikirch  et  de  Belfort ,  il  indi- 
que quelques  procédés  propres  à  améliorer  la 
fabrication  du  Itl  de  fer  ;  il  faitconnoître  dans 
le  plus  grand  détail  les  mines  de  cuivre ,  plomb 
etargentdeGiromagny,qu'ilcoiisidérecomme 
pouvant  devenir  très- importantes.  «  Les  gîtes 
»  de  minerai  y  sont  multipliés  et  s'y  soutien- 
»  nent  eu  longueur  comme  en  profondeur  j 
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>nèur  direction  est  constante  et  bien  régMe  j 
»  Us  sont  d'une  puissance  moyenne,  de  ma- 
*>  nière  que  les  substances  métalUcjues  'y  sont 
3>  rapprochées;  on  y  a  trouve  des  mines d'ar- 
»  gent  de  tu  plus  riche  espèce  ,  les  meilleures 
»  mines  de  cuivre ,  des  gaU-iies  richcsen  plomb 
»  et  tenant  suffisamment  d'argeni  pour  mé- 
»  riter l'opération  de  la  coupelle,  quelque pctt 
»>  de  mine  de  plomb  blanche  et  verte ,  des  ml- 
ï>  nés  d'antimoine  et  d'arsenic  ».  etc. 
■  Des  mines  de  Giroraagny ,  l'auteur  passe 
dans  la  vallée  de  Mazevaux,  où  se  trouve  la 
manufacture  de  fer-blanc  de  "Wegscheid  qu'il 
décrit  ;  il  entre  ensuite  dans  le  val  de  S.  Ama» 
rin:  les  hauts  fourneaux  qui  s'y  trouvent  n'em- 
ploient que  des  hématites  bmnes  et  noires  qui 
seroieut  susceptibles  d'être  traitées  à  la  ma- 
nière du  Comté  de  Poix.  M.  de  Dietrlch  dé- 
crit tous  les  filons  dont  on  tire  ces  minesj 
cette  vallée  est  abondante  en  mines  de  cuivi-e 
et  d'argent  toutes  abandonnées ,  sur  lesquelles 
l'auteur  a  néanmoins  rassemblé  tous  les  ren- 
seignemens  qu'il  a  pu  se  procurer.  La  verrerie 
de  Vildenstein ,  qui  est  placée  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  cette  vallée,  tire  la  terre  pour 
ses  fours  et  ses  creusets  de  Piàffenlieim  et  de 
Ferette  en  haute  Alsace. 

[Après  avoir  visité  les  vallons  de  Thaun  ,  de 
Sultzmatt  et  de  Munster,  il  décrit  les  mines 
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decharbonduComt^deRibeaupierre^etenfin 
les  fameuses  mines  du  vallon  de  la  Petïte-liè- 
vre,  où  se  voient  les  célèbres  travauxde  Sainte- 
Marie-aux- Mines,  dont  i'iùstoire  ti-ès-délail- 
iée  tenuine  la  trutslème  partie  de  l'ouvrage. 

a  Peu  de  travaux  ont  fourni  une  variété  de 
3>  minéraux  plus  grande  ,  plus  précieuse  et 
»  plus  intéressante pmir  les  amateurs  qucceux 
3>  des  mines  de  Saintc-Maiie.  On  en  a  extrait 
»  en  difVerenstemide  l'argent  vierge  en  ])ointe, 
»  en  feuilles ,  en  cheveux  et  superliciel  j  de  la 
»  mine  d'argent  vitreuse,  rouge  et  grise,  cris- 
9>  tatliséc  ou  massive.  Les  minerais  d'argent 
SI  qui  se  trouvent  habituellcmem  à  Saînte- 
»  Marie  ,  ticiment  depuis  deux  onces  ]us<|u'à 
*>  quatre  maics  d'argent.  M.  Monnet  y  a  dé- 
»  couvert  un  niulin  produisant  soixante-dix 
»  livres  d'ai-gent  au  quintal.  Cette  matière  ter- 
»  reuâe,  semblable  à  l'argile,  étoit  jetée  sur 
»  les  haldes  conunc  inutile ,  lorsque  ce  mt- 
»  néralogiste  la  fit  connoître  ;   l'argent  de 
>'  Saiute  -  Marie  est  porté  par  l'affinage  au 
»  titre  d'onze  deniers  vingt-trois  grains.  On. 
M  a  de  tout  tems    arraché  des  fosses  de  ce 
»  district  de  la  mine  de  cuivre  jaune  et  azu- 
ï>  rée,  du  bleu  et  du  vert  de  luontagne.  Qnel- 
»>  quefois  Ces  mines  tiennent  jusqu'à   cin- 
>i  (juante  livres  de  cuivre  par  quintal   :  ce 
»  métal  y  est  d'excellenle  qualité.  Le  plomb 

»  s'est 
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»  s'est  trouvé  à  Sainte-Marie,  en  cliftux blaii- 
»  che  et  verte ,  et  ininéralisé  en  galène  de 
»  toutes  formes.  Le  cobalt  qu'on  retire  "de 
M  ces  mines ,  est  de  la  meilleure  espèce  ;  il 
»  est  pour  l'ordinaire  spéculaire.  £iiiîii ,  on 
»  en  retire  aussi  de  la  blende  et  beaucoup  d'ar- 
»  seiiîc  natif,  ou  cobalt  testacée.  La  rocher 
M  dansleqnel  tous  ces  ruinerais  se  trouvent, 
»  est  communément  grenu,  compact,  gris  et 
»  rougeâU'e,  et  ibruié  d'un  assemblage  de 
»  grains  de  quartz  et  de  feld-spatli  de  la  gros- 
»  seur  d'une  tête  d'épingle,  tntîuienient  nuis, 
?>  qui  présentent  au  premier  coup-d'ceîl  une 
3'  masse  unilbrme  j  quelquefois  ce  rocher  est 
»  parsemé  de  mica  » . 

Il  faut  suivre  dans  l'ouvrage  même  les  dé- 
tails des  quatre  vallons ,  qui  renferment  les 
différentes  exploitations  qui  dépendent  de* 
raines  de  Sainte-Marie  ,  pour  prendre  une 
idée  de  l'immensité  des  travaux  qui  ^  ont  été 
faits  ,  et  des  ressources  qu'Us  présentent  en- 
core. L'auteur  trouve  souvent  occasion  de 
remarquer  combien  il  est  important  de  suhs- 
tituer  dans  les  ibsses  la  maçomierie  au  boi- 
sage. La  seule  raijie  de  plomb  de  Snrlate ,  dé- 
frayolt  en  1785  sept  attelïers  établis  en  re- 
cherche sur  d'antres  fdons  ,  donnoit  un  bé- 
nélice  de  plusieurs  milliers  deUvres  ,  et  pro- 
curoit  la  subsistance  à  cent  soixante-dix  per- 
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sonnes.  Cet  ai-iicU  est  teï-imiié  par  les  dé- 
tails des  procédés  en  usage  à  Sainte- Marie 
pour  la  préparation  et  la  réduction  du  mine- 
rai, ainsi  que  pour  l'afEnage.  Enfin,  l'au- 
teur  y  a  ajouté  mi  état  des  produits  des  mines 
de  Sainte-Marie  pendant  l'année  1784  ,  et  les 
neuf  premiers  mois  de  1/85 ,  ainsi  que  des 
matières  consommées  pour  lea  réduire.  Cet 
état  indique  le  contenu  en  plomb  et  en  argent 
des  sclilick  qui  proviemient  de  chacune  dea— 
quatre  vallées.  fl 

La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  ,  oflre 
des  notices  sur  l'ancienne  manufacture  à's 
cier  d'Alsace  qui  existoit  à  Dambach  ;  on  li 
la  description  des  usines,  houillères  et  fabri- 
ques du  val  de  Ville,  de  celui  d'Orbeis  et  di 
comté  du  Ban  de  la  Roche ,  dont  les  mon- 
tagnes entièrement  granitiques  ,  reniermenC 
un  grand  nombre  de  filons  de  miue  de  ler^ 
exploitée  depuis  long-tems  :  les  parois  de  ceafl 
iilons  sont  ordinairement  formées  d'cme  sorte 
d'éméril ,  que  les  mineurs  du  pays  nomment^ 
minette.  M.  le  baron  de  Dietrich  a  eu  sou-B 
vent  occasion  de  remarquer  à  l'approche  deg 
itlons  l'altération  des  rochers.  On  y  ti-oiivfi  ~ 
des  mines  de  fer  Bcliisteuse;  d'autres  très- 
com|)actes ,  dont  le  grain  est  métallique  ejl 
attirable  ,  des  liématites  brunes  et  des  uùiieâ 
l>lft:çches  qui  ressemblent  àla  mollasse  de  cette! 
couleur  j  de  toutes  les  mines  de  fer  eu  roche 
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proTÏnce  »  celles  du  Ban  de  la  Hocke 
sont  les  mieux  exploitées  ,  on  y  voit  inSme 
des  travaux  fort  t-tcndus.  Les  i'crs  qui  ea  pro- 
vieiment  sont  les  meilleurs  de  l'Alsace. 

J-a  vallée  de  ScliÏTiiieck  renleniie  aussi  des 
hématites  rotigos.  M.  le  baron  de  Dietricli  a 
découvert  au  sommet  d'une  des  montagnes 
du  val  de  Schirmeclc  des  groupes  de  cristaux 
de  quartz  qui  ont  jvstju'à  dis  huit  pouces  de 
longueur,  et  il  atrouvtî  à  leur  base  des  cris- 
taux de  ietJ-spatli  ruugeAtre. 

Il  fait  connoître  l'ioipoi-tantc  manufacture 
d'armes  blanches  du  Klinj^ontlial  j  il  parle  des 
batteries  de  cuivre  des  environs  de  Strasbourg, 
des  manufactures  de  porcelaines  d'Hngiienau, 
des  nombreuses  minesde  fer  en  grains , des  mi- 
nes de  plombet  des  forges,  salines,  vitriolîères, 
fabri(jues  de  pétrole  et  verreries,  situées  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  basse  Alaace  ;  il 
termine  ce  volume  pardes  observations  sur  la 
cueillette  de  l'or  que  charrie  le  Rhin. 

L'exploitation  de  la  mine  d'asphalte  de 
Lampersioch  offre  des  détails  curieux  ,  et 
M.  de  Dietricli  croit  (^n'il  seroit  possible  d'éta- 
hlir  des  travaux  semblables  à  la  mine  d'as- 
phalte ,  qui  se  trouve  près  de  Hertzbach  eu, 
haute  Alsace.  .   . 

C'est  à  la  saline  de  Suliz ,  en  basse  Alsace, 
qu'un  iji^  '^^  "^^^  pour  la  premii^re  ibis  ea 
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usage  les  fascines  et  iagots  des  hangards  de 
graduation  j  on  les  substitua  à  la  paille  dout 
on  s'étoit  servi  jusque  -  là.  Cet  exemple 
bientôt  imité  en  Allemagne. 

Les  milles  de  plomb  vertes  d'Erlenbac 
trouvent  en  masses  dans  une  raoniagne  sa- 
bleuse ;  la  fabriqiie  de  vitriol  de  Huckrods 
est  intéressante.  Il  est  surprenajit  que  les 
verres  de  montre  qui  se  fabrii|ueiit  à  la  verJB 
rené  de  Wingen  puissent  se  donner  au  prix 
oik  On  les  vend.  Enfin  ,  l'auteur  a  reconnu 
que  l'or  du  Khin  vient,  comme  dans  les  Py- 
rénées ,  des  terreius  ailjacens  aux  rives  de  ces 
fleuves ,  et  non  des  Alpes.  -M 

Dans  la  hante  Alsace,  il  compte  quarante-" 
trois  mines  d'argent ,  tiente-une  mines  de 
cuivre,  trente-deux  mines  de  plomb,  deu 
mines  de  zinc,  deux  mines  d'arsemc ,  de 
mines  de  cobalt,  trente-neuf  de  fer,  neuf  d' 
charbon  et  une  de  pétrole. 

Dans  la  basse  Alsace  ,  il  décrit  six  min 
de  cuivre,  cinq  d'argent ,  soixante -six  de 
fer,  et  deux  de  sulfure  de  fer  et  d'arsenic 
cinq  de  plomb ,  sept  de  charbon  ,  une  d'as- 
phalte,  une  de  manganèse,  une  d'antimoine 
et  plusieurs  carrières  de  marbre. 

L'auteur  calcule  que  les  hauts  fourneaux 
qui  se  troiivent  dans  cette  province  ,  pro- 
duisent par  an  92,000  quintauK  de  fonte 
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qu-'ony  aifine  prèsde  <>3,ooo  quiutauxdefer. 
£n  ajoutant  au  produit  en  argent  de  cette  fa- 
brication ,  celui  des  marchandises  qui  sortent 
des  différentes  usines  q^u'il  décrit  dans  cette 
province,  il  trouve  qu'ellesl'ormentunesomme 
de  2,109,00a  liv.  et  consomment  49,4*^°  cor- 
des de  bois  de  douze  pieds  de  couclie,  quatre 
pieds  de  Iiauteur,  et  trois  et  demi  pieds  do 
taiUe  ,  ialsant  cent  quatre-vingt  pieds  cubes., 
et  qu'elles  emploient  pfès  de  trois  mille  sept 
cents  ouvriers. 

La  cinquième  et  sixième  partie  de  son  On- 
vrage  paroîtront  incessamment;  elles  traitent 
des  objets  du  même  genre  que  renferme  la 
Lorraine. 
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SUITE  DES  EXPÉRIENCES 

SUR  L'ACIDE  SULFUREUX; 

{VojezMéin.  dePJcaJ.  1782.) 

Lue  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  le 
Février  1789. 

Par  3e*tuoi:i.st. 

«J  'ai  fait  voir  dans  mon  mémoire  sur  l'acide 
fiulfiireux,   (^J\Iem.  de  i'^céui.  1782,)  ou 
lorsuu'on  Gxposoit  à  une  Iiaule  températura] 
les  combinaisons  de  l'acide  sulfureux  ,  o 
l^acide  sulfureux  lui-même,  il  s'en  dégageoi 
du  soufre  ,  et  qu'en  mi)me-tems  l'acide  sul- 
fureux étoït  changé  en  acide  sulfurîque.  L'on 
gaît  d'ailleurs  tjue  lorsqu'on  met  l'acide  SuJ- 
fiiireux  en  contact  avec  I*air  vital,  celfiï-ci 
s'absorhe  lentement ,  et  que  le  même  change 
inciit  s'op(^ro.  Ainsi  ,  l'acide  snliiireuK  peu 
prendre  les  propriélés  de  Piicide  sidiiiriuue 
on  par  «ne  diminution  de  la  base  acidifiable 
ou  par  une  augmentation  de  l'oxig^ne. 

Quoiqu'on  ait  une  idée  exacte  sur  la  dif- 
féience  qui  existe  entre  l'acide  sidfurenx  e 
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tacidesuîfuriqiie,  il  nous  manque  cependant 

desconiiois8ancese8sentîellessurlespropriét<*s 
de  l'acdde  sulfureux  et  sur  ses  combinaisons. 

Il  est  difficile  d'olitenîr  dans  un  état  de 
pureté  le  sulfite  de  potasse  en  se  servant  du 
procédé  indiqué  par  SlJial  ,  parce  qu'il  se 
forme  plus  ou  moins  d'acide  sidfurique  dont 
la  combinaison  se  trouve  mêlée  avec  le  sul- 
fite; c'est  ce  qni  m'a  engagé  à  préparer  de 
l'acide  snlfureux  pour  en  former  ensmte  dif- 
férentes combinaisons. 

Je  me  suis  servi  de  l'appareil  de  Woulfe 
corrigé  par  M.  Velter.  J'ai  distillé  l'acide  snl- 
liirique  sur  différentes  substances  végétales  et 
animales;  et  de  toutes,  c'est  le  sucre  qui  m'a 
paru  le  pins  propre  à  former  beaucoup  d'a- 
cide sulfureux.  Les  substances  aniniates  au 
contraire  en  ibrment  très-peu  ;  il  se  dégage  en 
même-téma  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique 
et  de  gaz  bydrogène  carboné  ,  avec  cetïe  dîi- 
fërence,  q\ie  le  gaz  Iiydrogène  qui  se  dégage 
lors(ju'on  fait  l'opération  avec  une  substance 
animale,  a  une  odeur  très -désagréable  et 
qui  approche  beaucoup  de  celle  d'une  subs- 
tance aniitiale  en  putréfaction  ;  ce  qui  pour- 
roitbîen  être  dû,  suivant  l'opinion  de  M.  de 
Fourcroy  ,  à  l'azote  qui  peut  se  trouver  dans 
ce  gaz, 

Uâcîde  sulfuiique  qui  n'a  pas  été  déita" 
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turé ,  est  «tenu  dans  le  premier  flacon  ^«1  est 
Tukle ,  et  l'acide  suiftueux  se  condense  dans 
les  deux  flacons  qui  stiiveut ,  et  qu'on  a  pres- 
que remplis  d'eau  distillée. 

Quoiqu'il  passe  beaucoup  de  ^az  acide  car- 
bonique à  travers  1*  liqueur,  je  n'ai  pu  ce- 
pendant y  en  retrouver  Iors(|u'eIle  est  satu- 
rée.d'acide  sulfureux.  Il  est  probable  que  l'a- 
cîJesuIiureux  ayant  plus  d'affinité  avec  l'eau , 
ne: permet  pas  ài'acide  carbonique  de  se  com- 
biner avec  elle  ;  c*est  ainsi  que  l'acide  sulfu- 
riqae  çliasse  de  l'eau  J'air  qui  s'y  trouve  en 
dissolution. 

li'uqide  sulfureiut  le  plus  concentra'  que 
j'aicjpu  obtenir  en  entourant  de  glace  le  Ua- 
cpft  Q,ù  U  se  coiidetiâoit,  avoit  une  j)e£auteur 
^péçijljque  qui  étcilt  k  celle  de  i'ean  distillée 
goiouie  io4o  à  looo. 

J'avois  donné  dans  mon  premier  mémoire 
une  fausse  idée  de.s  combinaisons  alkalines  de 
cetacide  en  disant  qu'elles  étoient  déliques- 
centes. Lorsqu'on-n  titiservé  de  justes  propor^ 
itioasj,  le  sullite  de  potasse  forme  de  (letits 
jCi^taux  qui  sont  beaucoup  plus  solnbles  que 
-e«p;^du  sulfate  de  p<>ta5a?.  Le  sulHtc  ^e  soude 
et  Iç  Sulfite  d'ammoniaque  ,  sont  au&si  des  sels 
-trèSrSoluUles  ,  mais  ils  ne  m'ont  pas  para  déli- 
quescens. 
Si  l'on  verse  peij.-à-peu  de  l'acide  siillu- 
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renx  snr  de  l'eau  de  chaux ,  et  (ju'on  saisisse 
Je  point  juste  de  saturation  ,  la  li([ueHr  se 
trou  l)le ,  et  il  se  i'orme  un  prëcïpité  assez  almn- 
daiit ,  (jui  est  du  sulfite  de  chaux  ;  car ,  si 
après  l'avoir  séparé ,  on  verse  dessus  un  peu 
d'acide  suilurique ,  il  s'en  dégage  des  vapfiirs 
sulfureuses  ;  mais  comme  le  point  de  satura- 
tion est  difficile  à  saisir ,  l'ou  peut  se  procu- 
rer plus  lacilement  ce  précipité ,  en  mottant 
nil  petit  escès  d'acide  suHWeux,  et  en  ajou- 
tant un  peu  d'aïuinonianue  riui  absorbe  l'a- 
cide sulFureiix  surabond:int.  Si  Ton  mettoit 
beaucoup  trop  d'ammoniaque,  il  arriveroit 
également  que  le  précipité  ne  seformeroit  pas. 
L'acide  sulfiu-eux  dissout  la  terre  calcaire , 
la  baryte  et  l'alumine;  mais  il  iautun  excès 
d'acide.  Si  après  avoir  iiJtré  les  dîâsolutious 
de  Ja  cïiaus ,  de  la  baryte  et  de  l'alumine  , 
on  tes  fait  évoporer ,  bientAt  on  les  voit  se 
trouver  ,  et  il  se  forme  des  précipités  qui 
sont  des  suUites.  Le  sulfite  d'alumine  efceluï 
de  baryte  pai'oissent  Insolubles  ,  ou  du  moins 
avoir  très-peu  de  solubilité  dans  l'eau.  Quoi- 
que le  sulfite  de  chaux  soit  beaucoup  moins 
soluble  que  le  sulfate  de  cliaux,  il  a  ccpea*- 
dant  un  peu  de  solubilité  ;  il  cristallise  en 
alguitles  trèa-Cnes ,  et  l'acide  oxalique  peut 
précipiter  la  chaux  de  sa  dissolution.  Le  sul- 
ïite  de  magnésiescdissoutlacilcmcnt  et  forme 
des  cristaux. 
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Quelques  précautions  que  j'aie  prises,  Ta- 
cide  suli'ureax  ui*a  toujours  doimé ,  avec  une 
dissolution  de  baryte ,  (juelques  indices  d'a- 
cide suUuriqoe  ;  mais  lorsque  je  veux  l'en  dé- 
pouiller, j'y  verse  par  petite  portion  do  la  dis- 
solution de  baryte  par  le  même  acide ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  précipité  ;  par  ce 
moyen  ,  j'ai  l'avantage  de  ne  pas  porter  dans 
l'acide  sulfureux  un  acide  étranger,  comme 
cela  arriveroit  si  je  me  servols  d'une  autre  dis- 
solution de  bar>'Ce. 

Si  dans  un  mélange  d*acide  sulfîtrique  et 
d'acide  sulfureux,  ou  plonge  ^m  paquet  do 
£1  de  fer,  snr-lc-champ  il  se  précipite  du  sou- 
fre et  il  se  dégage  une  odeur  de  gaz  hydro- 
g<>ne  sulfuré. 

Si  on  met  de  l'acide  sulfureux  avec  du  fer 
dans  tin  flacon  bien  bouché  et  vtiide  d'air  > 
le  fer  noircit  aussitôt  qu'il  entre  en  con-  , 
tact  avec  l'acide  sulfureux  ,  et  dans  ptu  de 
tcms  la  liqueur  perd  son  odeur  j  sa  saveur  est 
trés-pen  stiptiqiic.  Cette  dissbtution  est  saAa 
couleur  j  lorsqu'on  y  verse  dé  l'acide  sullu- 
riqiie  ,  il  se  précipite  du  sotifre ,  et  l'acide 
sulfureux  se  développe  avec  toute  son  éner- 
gie :  cette  dissolution  de  sulfite  de  fer  étant 
exposée  à  l'air ,  prend  une  cotJêur  j  atme  très^  . 
foncée. 

Si  l'acide  sidluieiuc  qu'on  met  sur  le  fer  est 
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très-concentré  ,  îl  se  cristallise  nn  Rcl  blanc 
\ru%  parois  du  flacon.  L'acide  sulfurique  dé- 
gage de  ce  sel  avec  efTervescence  une  forte 
odeur  cVacîde  sulfureux. 

Ayant  mis  des  petites  lames  de  zinc  dans 

l'acide  sulfureux  ,  il  s'est  dégagé  du  gaz  hy- 

:  clrogène  ,   et  il  s'est  formé  de  petits  cristaux 

'dont  l'acide  sulfuric|ue  a.  dégagé  l'acide  sul- 

'fureux. 

Avec  le  fer  ,  une  partie  de  l'acide  siilfu- 
I  renx  paroît  décomposée ,  puisque  si  l'on  verse 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  dissolution  du 
suliîte  de  fer,  ou  iticme  si  l'on  mêle  ces  deux 
pcîdes ,   il   se   précipite   du  soutre.   Le  fer 
[prend  donc  l'oslgène  d'une  portion  de  l'a- 
'cîde  suli'nreux  pour  se  dissoudre  ensuite  dans 
[l'autre  portion  ,  et  former  un  sullIte  avec  le- 
quel le  soufre  dégagé  a  assea  d'afiinité  pour 
l'fe  tenir  en  dissolution.  U  paroît  cependant 
f qu'une  partie  du  soufre  se  précipite  et  se  com- 
jine  avec  le  fer  qui  devient  noir  et  cassant. 
I<c  zinc  au  contraire  ,  qui  n'a  pas  autant 
Fd'afKnîté  avec  le  soufre,  décompose  l'eau  et 
dégage  du  gaz  hydrogène  pour  se  dissoudre 
daus  l'acid^  sulfureux. 
X'étain  se  dissout  aussi  daua  l'acide  stJ- 
ireux  ,  il  devient  noir  et  cassant  j  il  m'a 
paru  présenter  des  phénomènes  analogues  à 
;eiut  du  ferj  mais  comme  la  dissolution  se 
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trouble  promptcraent ,  je  n'ai  pu  rexaminer 
d'une  manière  exacte. 

Le  mercure ,  le  ])]omb  et  le  cuivre  n'ont  paa 
été  attaqués  par  l'acide  sulfureux. 

Le  prussiate  de  chaux  ne  précipite  pas  la 
dissolution  de  sxilfite  de  fer  ;  mais  lorsqu'on 
ajoute  de  l'acide  aiilfurique  à  ce  mélange  , 
il  se  précipite  du  soufre  et  du  prtissiate  de  îer. 

Si  l'on  verse  de  l'acide  sulfurique  sur  une 
dissolution  d'argent ,  il  ne  fait  que  la  trou- 
bler légèrement,  et  il  ne  forme  point  de  pré- 
cipité; au  contraire  ,  une  goutte  d'acide  suT- 
fiireux,  forme  aussitôt  un  précipité  blanc. 

La  dissolution  de  nitrate  de  mercure  est  pré- 
cipitée en  gris  par  l'acide  sulfureux  ;  le  gris 
deTJent  plus  foncé  par  le  lavage. 

J*ai  déjà  remarqua  ailleurs  qne  l'acide  sul- 
îiireux  se  chaugeOit  aussitôt  en  acide  sul- 
iùrique  lorsqu'on  le  mêloit  arec  suffisante 
quantité  d'acide  muriatique  oÊgéné ,  auquel 
il  enlève  l'osigène  ;  et  si  l'on  veut  détruire 
dans  l'instant  l'odeur  que  retient  une  toile 
qu'on  vient  de  blanchir  ,  l'on  a  qu'à  la  plon- 
gcr  dans  l'eau  où  l'on  ait  mis  un  peu  d'acide 
V     sulfureux. 

L'osJde  de  manganèse  a  aussi  !a  propriété 
de  changer  l'acide  sulfureux  eu  acide  sulfu- 
rique ;  et  les  autres  oxidcs  qui  cèdent  facile- 
ment une  partie  de  leur  oxigène ,  produi- 
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[roîenC  ^Ta!scnlblableulent  le  même  efTet.  It 
ffaut  reumrqutr  que  lorsque  le  iiiaiigaiièse  ou 
'l'acide  uiuriatlque  oxîgéné  agissent  sur  l'a- 
cide sulfureux  y.  il  y  a  un  dcgageineiit  sensible 
de  çlialeur. 

En  parlant  des  ailinitds  de  l'acide  stUiti- 
reax,  Bergman  dit  que  l'acide  végétal  a  plus 
d'afiiiiité  que  lui  avec  les  alkalis  et  les  ter- 
es  ;  mais  j'ai  éprouvé  que  l'acide  acéteuxne 
le  dégageoit  point  du  sulfite  de  potasse  et 
du  suliîte  de  cHaus  ,  il  a  au  contraire  plus 
d'afïmité  av%c  l'oxide  de  mercure ,  celui  de 
plomb  et  celui  d'ai-gent ,  que  l'acide  pîtri- 
|ue.  Il  faut  donc  qu'on  détermine  par  de  nou^ 
Velles  expériences  les  afïinités  de  cet  acide. 

Comment  une  petite  proportion  d'oxigène 
peut -elle  rendre  l'acide  snlluxeui  volatil, 

pendant  qu'une  proportion  considérable  de  ce 
principe  si  disposé  à  Ctre  lui-même  volatil  , 
donne  l>eaucoup  plnsde  fixité  à  l'acide  iulfui'i- 
que,  etiuicommnniqueen  mfme-tenisunétat 
pins  permanent  et  des  affinités  plus  activesf 
Cette  propriété  me  paroît  dépendre  uni-  ' 
quement  de  ce  que  l'attraction  entre  le  sou- 
fre et  l'osigcine  n'étant  pas  satisfaite ,  il  reste 
une  surabondance  de  calorique  qui  forme 
avec  les  deux  autres  principes  une  combinai- 
son qu'on  peut  comparer  à  nu  sel  triple  j 
de  là  les  principes  constitau^is  sont  tenus  à 
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distances  ;  l'effet  de  leur  attraction  mntiieUe 
est  plus  ibible  ,  et  ils  forment  une  combinai- 
son qui  est  dans  l'état  gazeux  j  mais  nne  aug- 
mentation de  température,  -iiiie  addition  de 
calorique  non  combiné  qui  s'accumiile  entre 
les  molécules  de  cette  substance  gazeuse ,  pro- 
duit une  compression  et  un  rapprochement  de 
ses  principes,  ainsi  que  je  l'ai  l'ait  voir  dans 
mon  mémoire  sur  la  combinaison  des  oxides 
métalliques.  La  chaleur  doit  donc  obliger  les 
parties  du  soufre  et  celles  de  l'oxig^iie ,  à  ob<5ir 
à  leurs  affinités,  età  former nneconibinalson 
plus  intime  dans  les  proportion^ui  leur  con- 
viennent, de  sorte  qu'une  partie  du  souiire  est 
séparée. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  l'explication 
que  je  donne ,  n'est-il  pas  prouvé  par  les  faits 
que  j'ai  rapportés  dans  le  mémoire  que  je 
viens  de  citer,  que  la  compression  peut  obli- 
ger quelquefois  le  caloritjue  qui  se  trouve 
dans  une  combinaison  à  se  séparer  pour  qu'il 
se  ibrme  des  combinaisons  plus  intimes  ,  qui 
ne  retiennent  que  la  partie  du  calonune  (jui 
Jenr  convient;  et  n'est-il  pas  prouvé  qu'une 
Iiaute  température  agit  comme  la  compres- 
sion f 

L'oïigène  n'est  donc  pas  combiné  si  inti- 
mement avec  le  soufre  dans  l'acide  sulfureux 
que  dans  l'acide  sulfuiique  ,  et  l'on  peut  fa- 
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cilemenc,  par  cette  (bible  adhérence ,  renUje 
raùou  des  propriétés  qui  le  caractérisent. 

L'acide  sulfureux  détruit  (Quelques  cou- 
leurs j  cependant ,  cette  propriété  est  beau- 
coup plus  liuiitée  qu'on  ue  le  peiise  ;  il  dé- 
truit la  couleur  du  syrop  violât  (t)  ;  mais  il 
rougit  comme  les  autres  acides  rinJusion  du 
tournesol ,  qui  a  cependant  une  couleur  très- 
fugitive  ;  il  n'agit  égalerait  que  comme  les 
autres  acides  sur  l'infusion  de  fernarabouc  , 
de  campéclie  ,  de  bois  jaune.  Il  n'y  a  donc 
que  les  parties  colorantes  qui  Ont  le  plus  d'af^ 
fiiiité  avecl'oxigène,  qui  soient  sujettes  à  pciw 
dreleurcouleurens'emparantdesonoiigène; 
alors  il  agitcomme  l'acidemuriatiqueoxigénéj 
mais  son  action  est  beaucoup  plus  puissante 
dans  l'état  de  gaz  que  dans  l'état  de  liqueur, 
soit  que  l'aiïinité  de  l'eau  s'oppose  à  sa  dé- 
composition ,  soit  plutôt  que  ses  principes  plus 
rapprochés  soient  déjà  retenus  par  une  ailinité 
plus  forte. 

Mais  l'acide  sulfureux  peut  avoir  assez 
d'action  sur  J'oxigène  combiné  avec  quei- 


(jz)  D.111.^  celle  «xpiîriencc,  la  liqueur  est  recrée  trouMn 
pendant  quelque  lew,  et  il  i'eU^^mé  peu-ti-peu  un 
[jrécipit^  jaunAlre,  qui  atins  duute  ^it  du  Houfie  :  ainU 
il  éloit  CD  trop  petite<]uanlitépourc^ue  j'oie  pu  IMproiiver. 
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ques  substances  pour  l'ôter  à  ces  substances"? 
p(«daiit  que  l'acide  raui-ratique  oxigéné  dans 
k-qutl  l'oxîgène  dtut  beaucoup  moins,  peut 
an  contraire  leur  en  cëder  ;  c'est  aiuâi  que 
l'acide  sulfureux  rétablit  la  couleur  du  prus- 
siate  de  i'cr  ([Ue  l'acide  muriatïque  oxïgéiié 
avoit  détruite  ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  daus 
mon  mémoire  sur  l'acide  prussïque. 

La  soie  ,  et  en  général  les  substaiices  ani- 
Tnales ,  sont  jaunies  par  l'acide  attntjue  ;  et 
M.  Gmelîn  a  décrit ,  il  y  a  quelques  années  , 
plusieurs  expériences  sur  ce  moyeu  de  don- 
ner une  couleur  jaune  à  la  soie.  L'acide  mu- 
riatïque oxi^ué  produit  le  même  eBet  j  c'est 
l'osîg^ne  qui  se  combine  avec  la  soie,  et  il 
est  probable  que  c'est  de  cette  manière  que  le» 
étoiîes  de  soie  blanche  jaunissent  par  le  ]aps 
de  tems  ;  l'acide  sulfureux  détruit  le  jaune  qu'a 
produit  l'acide  muriaiique  oxigéné ,  et  rétablit 
la  blancheur.  J'ai  de  cette  manière  jauni  et 
blancbiplusieursibisaltemativenieutunmême 
écheTeau  de  soie. 

Ainsi,  l'acide  suliîireux  etl'acîde  muriatïque 
oxigëné ,  agissent  quelquefois  sur  les  coulem-s 
d'unem  ême  manière  jquelqueiois  l'acide  sulfu- 
reux est  impuissaatpendant^ieracidemuriati- 
queoxigénélesdétruit;queIquefoisracideBul- 
fureuï  ré  tablitunecouleurquiaété  effacée  par 
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'acide  muriati(|ue  oxîgéin^;  et  enfin,  l'acide 

rouriatiqueoxigéuéprtMluititnecotileurquiesL 
détruite  par  l'acide  suliiireux,  et  la  chjjnie 
trouve  dans  les  affinités  connues  la  raison  dû 
ces  pliénomènes  vari(^*s. 

Ce  n'e«t  (tas  seulement  dans  l'acide -snliu- 
reux  qu'on  peut  observer  (jue  l'attraction  est 
modiiide  par  la  distance  des  principes,  ou  par 
l'état  gazeux  ;    on  l'observe  de  môme  dan» 
l'acide  iniuîati(|ue  oxjgcné  et  dans  le  saz  ni- 
treux  ,  et  l'on  peut  établir  entre  les  ditïërcn» 
états  de  l'acide  muriatique  ^  de  l'acide  nitri- 
que et  de  l'acide  snlfiirique  des  rapports  re- 
marquables. Je  rappellerai  à  cette  occasion 
un  passage  de  mon  mémoire  ,  sur  quelque* 
combinaisons  de  l'acide  muriarique  oxlgéné^ 
qui  est  imprimé  dans  le  dernier  voltinie  dee 
Mémoires  de  Turin  ,  et  sur  lequel  on  a  cher- 
ché nouvellement  À  jctter  du  ridicule  en  la 
tronquant.  «  Je  réserve  pour  tm  autre  mé- 
»  moire.  .'.  .  des  considérations  particulières 
»  sur  l'acide  inuriatique  ,  -  que  je  regarderai 
»  coininè  un  radical  qui  prend  par  le  maym 
»  d'une  certaine  quantité  d'oxigène  des  pro^ 
»  piîétés  analogues  au  gaz  nitreii-X  et  à  l'a- 
»  cide  suli'ureux,  et  qui  enfin  étant  suroxi- 
»  gêné  ,  est  en  rapport  avec  l'acide  suliu- 
»  tique  et  l'acide  nitrique  i^p^g-  3g6  )  ».  Je 
vais  développer  ces  idées. 
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L'acicle  muriatique  ,  en  se  combinant  aveu 
un  peu  d'oxigône  ,  devient  gazeux  ;  il  ne  se 
combine  qu'en  petite  ([«autité  pvec  l'eau  ,  il 
ne  s'unit  qu'avec  peïjie  aux  alkalis  j  la  lu-  H 
mière,  les  métaux,  l'action,  d'un  alkali  caus-  ^ 
tique,  l'ammoniaque,  eu  dégagent  l'oxigène 
et  le  rétablissent  dans  son  état  de  sijapUcitë  j 
mais  son  état  gazeux  est-îl  détruit ,  eutre-t-U 
eu  combinaison  intime  avec  un  alkali ,  il  se 
forme  d'autres  proportions,  une  partie  de  la 
base  est  rejettéepourse  combiner  àpart comme 
on  a  vu  que  le  soufre  l'étoit ,  et  comme  Ton 
verra  que  dans  l'acide  nitreux  la  même  chose 
a  lieu  ,  et  alors  naît  lui  acide  nouveau  et 
puissant;  c'est  cet  acide  qui  forme,  avec  l'al- 
jkali,  le  uiuiiate  o&igéné  de  potasse ,  qui  ne 
détruit  plus  les  couleurs  végétales  ,  et  qui 
7»'oside  plus  les  métaux  ;  alors  aucun  autre 
acidd  ne  peut  le  séparer  de  sa  base  ^  à  moins 
qu'il  ne  soit  détruit. 

La  base  de  l'acide  nitrique  ,  combinée  arec 
un.  peu  d'oxigène ,  forme  le  gaz  nitrem  qui 
cède  l'oxigène  au  fer  avec  lequel  il  est  en  con- 
tact ,  au  p^Tophore  qui  s'y  enflamme,  au  mer- 
Cïire  par  le  moyen  de  rétincelle  électrique  ou 
par  un  long  contact  avec  une  dissolution  alka- 
line  j  mais  dans  ces  deux  deruiers  cas ,  il  se 
reforme  de  l'acide  nitrique  ^  et  il  n'y  a  que 
l'excès  d'azote  qui  est  séparé ,  comme  lors- 


I 
I 


»   E      t  H  1  SI  r  S." 

(jn'îl  se  fonne  du  muriatc  de  ^Mitasse  oxigé- 
nè  f  une  partie  de  l'iicide  muriatique  estseiia- 
rée  pour  se  combiner  arec  une  portion  de  la 
potasse. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  faits  détaillés  ou 
indiqués  dans  ce  mémoire  ,  qui  citablijtscnt 
une  analogie  pariaite  entre  les  pixipriétés  du 
£Oufre  combiné  avec  dUleremes  proportions 
d'oxigèite  ,  et  les  bases  de  l'acide  muriatîtjuo 
fiuroxigcné  et  de  l'acitle  nitrique  }  mais  il 
faut  remarquer  que  je  ne  considère  ces  snba- 
tances  que  dans  trois  ^tats,  et  qu'il  y  a  en- 
core des  élats  inlermédiaires  qui  sont  moins 
bien  comius  ;  ainsi ,  lorsqu'on  décompose  le 
inuriate  oxigéné  de  potasse ,  et  qu'on  en  sé- 
pare une  grande  partie  de  Toxigène ,  il  se  dé- 
■gage  un  acide  }aune,  moînsgaz.eux  quel'acide 
murîatiqueosigéini,  moins  disposé  à  céJersoi» 
oiïigèné  aux  parties  colorantes,  et  beaucoup 
plus  propre  à  se  combiner  avec  les  alkalis. 

De  même  ,  dans  (juelques  circonstances  , 
il  se  dégage  une  vapeur  nitreuse  à  laquelle 
M.  Priestley  a  donné  le  nom  de  gaz  niti'eux 
déphloglâtiqué  ,  et  qui  paroît  due  à  d'autres 
proportions. 

Quoique  ces  considérations  me  paroisscnt 
obliger  à  restreindre  l'opinion  de  M.  Lavoi- 
sier  sur  la  nature  des  acides,  toutefois  elles 
ne  portent  aucune  atteinte  à  la  belle  théorie 
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l'oxiftt^nu  cxt'rco  à  l'égiuxl  d'un  grand  nom- 
bre tlo  substances  ;  An  contraire ,  elles  ser- 
viroiciit  tk  la  confirmer  si  elle  n'étoit  pas  ap- 
ptiWa  sur  nn  asacz  grattd  nombre  de  faits  ; 
imisquo  l'uoide  muriatuiue ,  en  se  combinant 
•Te»"  l'oxigtHic,  (icvient  un  acide  nouveau 
«t  V'ptxiurc,  dans  les  dilTërens  états  parles 
na»\t  il  p&uet  des  ni odiitt-a tiens  parallèles  à 
mUm  qtt«  l'on  observe  dans  les  combinaisons 
dit  IVilliton  ftvee  U  base  de  l'acide  sulfurî- 
•»»«  4c  l'ftCÀde  nîtrii|ue  ,  de  l'acide  phos- 

l.\««MhMi  quv  itras  les  acides  contiennent 
de  l'oxiçèiie  ,  et  lui  doivent  leur  acidité  , 
«ftt  liaudce  sur  une  forte  anolt^  }  mais  ,M 
1».  l'oxigf^ne  peut  fitre  en  très-'rande  quan- 
tité dans  une  substance  sans  rju'elie  soit  acide  $ 
l'eau  en  est  un  exemple  frappant.  2».  Il  -y  a 
encore  plusieurs  acides  dans  IcwjxieU  aucuno 
expérience  n'a  indiqué   l'oxifiène  ;  à  l'acïda 
muriatiquc,  j'ajouterai  l'acide  fluorique,  i'a- 
ctde  horaciqne  ^   l'acide   litliiqtie.  S°.  H  me 
paroît  prouvé  que  l'acide  prussique  ne  con 
tient  pas  d'oxigène  ;  d'ailleurs  quelle  est  1 
propriéié  qui  caractérise  principalement  lei 
acides  ?  n'est-ce  pas  celle  de  former  des  com- 
binaisons avec  un  certain  ordre  de  substan- 
ces ?  Or ,  ponrquoî  cette  propriété  ne  pour- 
roit-elle  pas  appartenir  à  des  substances  qui, 
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Ront  composées  de  principes  dilTTérens  ?  Ne 
connoîssons-nou*  pas  au  contraire  en  cliimie 
un  grand  nombre  de  phénomènes  analogues. 

li  me  paraît  donc  qu'on  peut  se  borner  à 
regarder  l'acide  muriaticiue  comme  une  subs- 
tance dont  tous  les  principes  nous  sont  in- 
connus i  je  dirai  inême  que  la  faculté  qu'a 
cet  acide  de  se  combiner  avec  l'oxigène  et 
de  présenter  ensuite  cette  série  ,  qu'on  ob- 
serve également  dans  le  soufre,  le  phosphore 
et  l'azote,  selon  les  proportions  de  l'oxigène  > 
me  portent  à  croire  qu^il  n'en  existe  pas  plus 
dans  l'une  de  ces  substances  que  dans  les 
autres. 

Mais,  dira-t-on,  pouvez-vous  adopter  à 
présent  ce  mot  oxîgène  qui  indique  une  pro- 
priété qne  vous  ne  regardez  pas  comme  géné- 
rale ?  Eh  î  pourquoi  non  ?  N'est- il  pas  bien. 
établi  que  plusieurs  substances  deviennent 
acides  en  se  combinant  avec  ce  principe  ?  Et 
n'est-il  pas  encore  bien  établi  pour  ceux  qui 
mettent  de  l'importance  à  l'acception  gram- 
maticale d'un  mot  tiré  d'une  langue  morte , 
qu'on  retire  ce  principe  de  quelques  acides? 
Cela  me  paroît  suffire,  et  je  renonce  à  la  clii- 
mère  nouvelle  dea  étymologies  exactes.  Tout 
an  plus  une  définition  peut-«lle  donner  une 
idée  exacte  des  propriétés  d'une  substance, 
et  je  me  contente  d'un  nom  qui  peut  me  iei 
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rappeler  de  quelque  manière  j  d'ailleurs ,  de- 
puis q\ic  la  critique  s'exerce  sur  cet  objet, 
l'on  n'a  point  présenté  de  nom  qui  neparoi^Sft 
beaucoup  moins  conveneble  pour  cette  subs- 
tance k  laqnelle  il  en  falloit  cependant  un  pour 
désigner  sou  état  de  combinaison  ;  car  alors  ce 
n'est  plus  un  air ,  un  iluide  élastique,  et  pro- 
pre à  la  respiration. 


Si  l'acide  muriatitiue  se  comporte  avec  l'oxi- 
gène  comme  d'autres  substances  qui  ne  «ont 
pas  acides,  mais  qui  le  deviennent ,  s'il  foruic 
vue  exception  dans  le  tableau  des  bases  acidi- 
£ables  ,  et  de  leurs  combinaisons,  l'on  ne  pou-B 
voit  plus  s'assujétir  aux  principes  qu'on  avoit 
suivis  pour  les  autres  substances,  et  il  falloit 
plier  la  nomenclature  à  cette  exception. 

Plusieurs  substances  dans  l'état  liquide ,  ou 
môme  dans  l'état  solide  retiennent  dans  leur 
combinaison  des  principes  qui  ue  sont  point 
dans  l'état  de  rapprocliement  où  les  anicne- 
roient  leurs  véritables  alEnités,  site  calorique 
n'y  apportoii  obstacle;  ainsi,  daiis  les  sulfi- 
tes l'oxigène  t'a  point  avec  \é  soufre  l'union 
don t  il  j  ouït  dans  les  sulfates  j  éga  lement  l 'oxî- 
gène  qui  entre  dans  la  composition  des  acides 
Tégétauxne  forme  point  avec  l'hydrogène  et 
le  cai'bone  la  combinaison  la  plus  intime , 
mais  à  une  temp^aturç  élevée  >  l'acid?  çst  dé 
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trtiit ,  et  il  se  produit  de  l*ea«  et  de  l'ACÎde  car- 
bonique {a)  î  comme  lorsque  l'on  comprime  la 
combinaison  de  l'oxide  d'or  et  de  l'oxide  d'ar- 
gent avec  l'ammoniarpie  ,  cette  comIjinaisoR 
est  changée,  l'ammouiaiiue  est  détruite,  etil 
se  furaie  de  l'eau. 

Ainsi,  cette  loi  <ju'un  principe  est  d'autant 
.plus  retenu  dans  une  combinaison,  d'autant 
pins  fixé  par  son  affinité  avec  une  substance 
qu'il  y  est  en  une  plus  petite  quantité,  n'a 
lieu  que  pour  les  substances  solides  et  même 
pour  un  petit  nombre  de  ces  substances.  Jo 
vais  rendre  cette  différence  sensible  par  un 
exemple. 

L'oxide  de  manganèse  laisse  échapper  une 
partie  de  son  oxjgène  à  im  degré  de  cboleut 
assez  médiocre  \  il  faut  que  la  chaleur  aille  en 
augmentant  pour'qne  le  dégagement  de  l'oxi- 
gène  continue  j  mais  Ton  vient  à  un  terme  où 
tous  les  degrés  de  cbaleur  connus  ne  peuvent 
plus  en  dégager,  de  sorte  que  l*bn  ne  peut 
dépouiller  ce  métal  que  d'une  poijie  pltis  ou 
moins  grande  d'oxigène ,  à  moins  qu'on  n'ait 
recours  à  une  substance  qui  s'en  empare  par 
une  afïinité  supérieure ,  telle  que  le  cliarbon» 

(d)  Voyes  les  nomveïux  £lémem  de  Cliimie  de  M.  La« 
voùier. 
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De  même  l'acide  muriatiqoc  ne  peut  enleyer 
à  Toxiile  de  manganèse  qu'une  portion  de  son 
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Si  doûc  l'oxigènc  se  trouTe  combiné  en 
grande  quantité  avec  le  manganèse  ,  il  -y  en  a 
une  partie  qui  n'y  tïeut  que  i'oîblcmeiit  ;  mais 
s'il  n'est  combîn*^  qu'en  petite  quantitt'  avec 
le  soufre ,  ii  y  adht^ro  beaucoup  moins  que  s'il 
se  trouve  en  quantité  suJIisante  pour  former 
de  l'acifle  sulfurique. 

C'est  à  M .  Kirvvan  que  je  dois  le  germe  de& 
idées  f]uc  j'ai  présentées  dans  ce  mémoire  :  il 
est  le  premiei'  qui  ait  fait  entrer  la  considé- 
ration dé'  la  chaleur  spécîiiqae  dans  les  aili~ 
tés,  et  ce  n'est  dans  cette  occasion  qu'une 
autre  manière  d'envisager  l'objet.  Si  ces  idées 
jettent  du  j*mr  sur  un  grand  nombre  de  phé- 
noraéncfij  c'est  à  lui  qu'il  fant  en  rapporter 
le  mërite. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Moyens  de  fabriquer  de  la 

honne  poterie  à  Montpellier,  et  sur 

un  Vernis  qt^  on  peut  employer  pour 

les  enduire  } 

Par  M.  CfiAPTAi.. 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Montpellier  le  lo  Juillet  1788. 

Ljomme  dans  les  travaux  de  ma  fabrique  de 
produits  chimiques  j 'ai  été  dans  le  cas  de  faire 
des  expériences  en  grand  nombre  sur  les  di- 
verses qualiu5s  de  terre  qu'on  trouve  dans  cette 
province  pour  former  des  poteries  de  bonno 
qualité  I  j 'ai  cru  qu'il  pourrott  paroître  inté* 
ressant  d'en  présenter  les  principaux  résul- 
tats; ces  rechercbes  ont  pour  objet  une  partie 
de  l'histoire  naturelle  de  notre  province,  et 
elles  intéressent  une  branche  d'industrie  dont 
la  société  peut  tirer  quelques  avantages. 

Les  poteries  dont  on  se  sert  à  Montpellier 
sont  fabriquées  à  S.  Quentin,  diocèse  d'CJzei» 
ou  à  S.  Jean-de-Fos,  diocèse  de  Lodève. 
Montpellier  ne  nous  fournit  que  des  tuiles  j 
des  briques  et  quelque  peu  de  iaïencc ,  ce  qui 
a  sur-tout  écarté  de  cette  ville  les  établisse- 
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mens  où  l'on  fahriquoit  de  la  poterie  grossière 
approprif^c  aux  usages  domestiqucâ  :  c'est  La 
difficulté  tie  se  procurer  de  l'argile  et  du  sable 
qui  réunissent  les  i[ualités  qu'on  demande.  En 
ellêt,  l'argile  de  nos  environs  n'est  qu'une 
espèce  de  marne  qui  se  ibud  au  feu  et  coule 
en  un  verre  verdâtie;  Je  sable  pur  y  est  U'èe- 
rare  :  celui  qu'on  euiploie  à  iaire  du  mortier 
contient  une  quantité  notable  de  terre  cal- 
caire. 

Mais  comme  ma  fabrique  étoit  établie  à 
Montpellier,  et  que  j'avois  besoin  d'une  bonne 
poterie ,  j'ai  été  forcé  de  m'occuper  de  cet  ob- 
jet,  et  j'ai  fait  travailler  pendant  plus  de  deux 
ans  un  très-habile  potier  pour  essayer  sous 
mes  yeux  toutes  les  terres  que  j'ai  pu  me  pro- 
curer. Je  me  bornerai  à  faire  conuoftre  ceJles 
qTij  peuvent  être  employées  arec  succès  pour 
former  les  vaisseaux  usités  dans  les  opérations 
de  nos  laboratoii'es  et  dans  les  usages  domes- 
tiques. 

Jn.  Partie.  On  peut  réduire  à  quatre  espè» 
ces  tous  les  vaisseaux  de  terre  dont  on  a  be- 
soin dans  les  travaux  chimiques  :  les  four- 
neaux , les  creusets,  les  vaisseaux  évaporatoî- 
res  et  les  cornues. 

1°.  Presque  tous  les  fourneaux  dont  on  s'est 
servi  dans  les  laboratoires  de  ce  pays-ci  sont 
apportés  de  Paris  ;  mais  la  diiHcultd  et  le  pria:; 
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du  transport  n  e  permetientqa'àpeu  de  person- 
nes d'avoir  recours  à  ce  moyen  pour  s'en  pro- 
curer ,  et  on  s'est  généralement  contenté  d'é- 
tablir en  maçonnerie  les  fourneaux  dont  on 
a  besoin.  Les  fourneaux  fixes  n'ont  point  l'a- 
vantage des  portatifs ,  et  leur  construction  est 
touf  om's  vicieuse,  quelque  soin  qu'on  apporte 
à  conduire  l'ouvrier  qui  les  construit.  D'ail- 
leurs ,  dans  un  laboratoire  public ,  par  exem- 
plo ,  où  l'on  est  forcé  à  cliaque  instant  de  va- 
rier et  de  multiplier  les  appareils ,  chaque  pré- 
paration de  leçon  présente  des  fonnes  et  une 
scène  toutes  différentes ,  et  il  est  impossible 
de  se  servir  de  fourneaux  fises;  i'ai  étc  force 
par  ces  con  sidérationa  à  essayer  diverses  com- 
posittonâ  pour  construire  les  foxmieaux  dont 
j'avois  besoin ,  et  les  mélanges  de  terre  qui 
m'ont  le  mieux  réussisont  au  «ombre  de  trois.. 

I.  Un  mélange  de  parties  à  peu  près  égales 
de  terre  glaise  et  <le  terre  cuite  ou  pozzolane 
artificielle  y  bien  pétries  avec  la  fiente  fraîche 
de  cheval^  forme  unecompositionaveclaquelle 
on  peut  construire  des  fourneaux  qui  résistent 
au  feu  ;  mais  cette  poterie  est  grossière  et  peu 
susceptible  de  recevoir  de  belles  formes  ;  je 
m'en  sers  pour  former  les  cerceaux  sur  les- 
quels je  fais  porter  mes  cornues  dans  la  dis- 
tillation des  eaux-fortes.  Cette  composition 
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peutêtreemployecavecavantagepoorencluire 
les  fourneaux  et  autres  foyers  construits  avec 
la  brique  de  Montpellier  (juî  couic  au  i'cu  le  M 
plus  modéré,  ■ 

II.  La  terre  rouge  oclireuse  ,  si  abondante 
dans  mes  envijfons ,  mêlée  avec  un  peu  de  terre 
glaise  qui  lui  donne  du  corps  et  de  la  consis- 
tance ,  forme  une  composition  dont  on  peut 
tirer  lui  parti  avantageux  ;  on  peut  l'employer 
à  faire  des  forges ,  des  fourneaux  évaporatoi- 
res ,  et  généralement  tous  les  vases  qui  deman- 
dent plus  de  solidité  que  d'élëgance.  M 

ni.  Mais  la  composition  qui  m*a  le  mieux 
réussi  pour  fonner  des  fourneaux,  c'est  un 
mélange  de  parties  égales  d'argile  noirâtre  de 
S.  Qaenlî/ti  de  sable  grîs  du  m^-me  pays,  et 
de  terre  blanche  de  Murviel }  ces  trois  subs- 
tances bien  corroyées ,  bien  pétries,  forment 
une  pâte  susceptible  d'être  aisément  J'açonnée 
sur  le  tour  :  les  vases  peuvent  être  cuits  sans! 
danger,  et  cette  poterie  est  blanchâtre,  lé- 
gère ,  sonore  commele  bronze,  et  invitrliia- 
blepar  le  feu  le  plus  violentdc  mes  laboratoi- 
res. Pour  rendre  cette  composition  encore- 
ïneilleure  ,  on  peut  y  joindre  un  peu  de  fiente 
de  cheval;  cette  fiente  a  deux  avantages,  le 
premier ,  c'est  de  fournir  -an  gluten  animal  qui 
se  dessèche  par  le  feu  j  le  second ,  c'est  de  pré--'' 
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SentCT  des  morceaux  de  paille  qui  forment  des 
liens  et  comme  des  poiats  d'appui  daus  lu  po- 
terie- 

s».  Il  est  plus  difficile  de  construire  de  bous 
Creusets  que  les  fourneaux  dont  nous  venous 
de  parler.  Un  creuset  doit  non-seulement  ré- 
sister à  im  feu  YÎolent,  mais  il  doit  être  inat- 
taquable par  tous  les  agens  destructeurs  qu'on 
fait  fondre  dans  son  intérieur,  et  dont  la  vio- 
lencedu  feu  augmente  6111  gulièrementraction. 
Noua  ne  connoissons  guère  que  les  creusets 
de  Hesse  et  ceux  de  HoUande  qui  réunissent 
ces  qualités  désirables  :  ceux  que  j'ai  fait  fa- 
briquer à  Montj^ïellier ,  et  dont  je  fais  usage 
dans  mon  laboratoire  j  ont  à  peu  près  les  qua- 
lités requises  ;  je  dois  en  faire  connoître  deux: 
espèces. 

La  première  est  faite  avec  deux  parties  salde 
très-fin  de  S.  Quencin,  ou  celui  de^S.  Jean- 
de-Fo&i  une  partie  argile  noirâtre  de  iS.  Quert- 
tin  y  et  une  partie  sable  argileux  dé  Miirviel. 
Ces  creusets  très-poreux  supportent  un  degré 
de  feu  très-violent,  on  peut  les  employer  aui 
essais  des  mines  et  à  la  fonte  de  tous  les  mé- 
taux :  j'y  ai  fondu  la  platine  et  vitrifié  l'étaiii . 

La  seconde  espèce  de  creuset  que  j'ai  fait 
construire  est  formée  par  le  mélange  de  l'ar*' 
gile  crue  avec  l'argile  cuite  de  Sainvas}  ces 
creusets  ne  sont  point  attaqutis  pw  les  subs- 
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tancesïes  plus  destructives.  Uette  compo&itioi 
foui-iiit  des  creusets  de  verrerie  qm  servent' 
deux  à  trois  mois  sans  casser  ni  être  attaqués 
par  les  ibndans.  La  terre  de  S.  f^icioret  celle  de 
CorniUoa  peuvent  servir  aux  mêmes  usages.  J 

En  général  pour  qu'une  argile  soit  propre 
à  former  descreusets  j  il  faut  qu'elle  soit  pure  jj 
lorsqu'elle  est  colorëe ,  elle  en  est  phisfusihle  J 
parce  que  le  métal  qui  la  colore  en  facilite  h 
fusion.  Lorsqu'elle  est  mêlée  avec  de  la  chau:3 
comme  dans  les  marnes  ,  ou  dans  la  décom- 
position des  silex  ,  elle  est  très-fusible  j  si  au 
contraire  la  terre  qni  forme  le  mélange  est  la 
siliceuse,  alors  les  alkalis  et  les  verres  métal- 1 
liqnes  attaquent  et  dissolvent  la  silice. 

3".  La  composition  employée  à  former  dea 
creusets  ou  desibumcaux,  ne  peut  pas  servir 
-pour  former  des  évaporatotres;  ces  vases-cî 
peuvent  n'être  pas  en  état  de  soutenir  un  feu 
TÎoleiit  ctn'en  valoir  pas  moiiis  ]>our  cela.  LeftJ 
qualités  qu'on  doit  rechci'cher  dans  un  vase™ 
évaporatoire,  sont,  i".  qu'il  n'ccl.ite  pas  par 
la  [ïremière  impression  du  feu  ;  2<*.  que  le  tissu 
n'en  soit  pas  assez  poreux  pour  être  imprégné 
par  le  liquide  qu'on  évapore  ;  3".  que  les  subs- 
tances qui  le  composent  ne  puissent  pas  être 
dissoutes  parles  liquides  qu'on  est  dans  le  cas 
d'évaporer.  La  seule  poterie  qui  remplira  ces 
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conditions  sera  très-analogue  à  la  pâte  de  por- 
celaine :  nous  avons  à  nos  portes  les  matériaux 
conyenablcs  pour  la  former.  Le  pctiinzé  de 
nos  granits ,  mëïé  à  parties  égales  avec  le  kao- 
lin de  S-  Jean  de  Gardonenqzte  ^  forme  une 
poterie-porcelaine  d'un  grain  fin,  îjnpéniîtra- 
ble  à  l'eau,  inattaquable  par  les  sels  et  les  aci- 
des j  mais  ces  poteries  supportent  bien  dllïi- 
oleinent  la  première  impression  du  l'eu  :  il 
faut  les  plus  grands  mënagemens  dans  la  con- 
duite de  l'opération ,  et  je  donnerai  toujours 
la  préférence  aus  capsules  de  verre  vert  <|u'ou 
a  fattention  de  bit^n  lutter. 

La  poterie  la  plxis  grossi(*re ,  convenable- 
œcnt  vernissée,  forme  des  évaporatoires  ex- 
cellens  pour  les  travaux  en  graitd.  Ceux  quo 
j'emploie  sont  de  cette  nature,  mais  il  faut  que 
l'ouvrier  les  rende  par-tout  d'une  épaisseur 
égale,  qu'il  n'y  laisse  ni  bords  ni  arêtes  ,  etïf 
estencore  nécessaire  de  les  liïtter  pour  lesreai* 
tire  plus  forts  et  plus  dxirables. 

'-  4'*-  Les  vaîsséaiixcbimiquesdontnousavons 
encore  à  parler  sont  les  cornues  ;  ces  sortes  do 
vases  de  terre  deviennent  nécessaires  pour 
^ueltjvies  opérations  où  la  Insihîbté  A\x  verre 
ne  permet  pas  de  s'en  servir.  Ils  deviennent 
encore  pri^cieux  dans  les  atteliers  en  grand  où. 
la  cherté  du  verre  renchérit  prodigieusement 
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]c  produit  de  l'opération  ;  il  est  clone  impor- 
tant de  connoître  les  substances  tju'on  peut 
employer  pour  former  de  bonnes  cornues. 

Les  cornues  dont  on  se  sert  dans  les  labora-™ 
toïres  viennent  de  Hesse  ou  de  Paris  ;  les  pre- 
mières sont  trop  poreuses  pour  les  employer 
dans  les  opérations  délicates  ,   les  secondes 
«ont  un  biscuit  de  porcelaine  dont  la  clierté 
interdit  l'usage  dans  les  fabriques.  Je  me  suis 
occup<i  des  moyens  de  les  remplacer  par  d'au-  ] 
très  moins  coûteuses  et  toutes  aussi  avantageu- 
ses. L'argile  de  Saluvas,  bien  triée,  mêlée  avec 
environ  un  tiers  de  même  argile  fortement 
calcinée ,  m'a  donné  ujie  excellente  composi-j 
tien  f  mais  il  faut  trier  soigneusement  ces  ter- 
res» les  bien  diviser,  et  les  bien  laisser  jpotfmf 
dans  l'eau. 

On  est  dans  l'usagedanscetteprovinced' em- 
ployer des  cornues  de  verre  pour  la  distillation 
des  acides  minéraus.  AParîsetailleurson  em- 
ploie des  cornues  de  gr<^s.  J'ai  fait  fabriquer 
de  semblables  cornues  pour  l'usage  de  mon 
attelier,  et  j'y  ai  distillé  pendant  plusieurs 
mois  des  eaux-fortes,  de  l'esprit-de-sei,  de  \'é- 
therjdel'alkali  volatil,  etc.  jenem'appcrcevois 
d'aucune  pcriesensiblejmaislorsque  j'ai  voidu 
étabUr  des  distillations  comparatÏTCs  entre 
cornues  de  grès  et  celles  de  verre»  je  me 
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Convaincu  que  les  pioduits  obtenus  datiK  te 
grès  qui  me  parolssoîl  le  moiiis  poreux  étok-nt 
moindres  en  quantité  et  en  qualitéj  et  après 
avoir  disposé  plusieurs  lois  de  suite  le  cflt^ 
d'une  même  galère  en  comvies  de  verre  , 
tandis  que  l'aiiU'e  éloit  en.  cornues  de  grès; 
après  avoir  distriliué  de  chaque  côté  la  niênio 
doss  de  mélange,  j'ai  constamment  apperçu 
■une  différence  notable  dans  le  produit  j  et 
pour  me  horner  aux  résultats  que  m'a  présen- 
tés la  distillation  des  eaux -fortes  ,  je  dirai  quo 
celles  faites  dons  le  gi'ès  avoient  constamment 
trois  ou  quatre  degrés  de  moins  à  l'aréomètre  , 
et  qu'il  y  avoit  uno  perte  d'i  on  d'-i  sur  le  pro- 
duit. Ces  effets  ne  paroîtront  pas  surprenaus 
si  on  Be  rappelle  que  la  combustion  a  lieu  dans 
les  boules  de  porcelaine  dont  les  pores  sont 
dilatés  par  la  chaleur ,  et  que  les  vases  de  grès 
laissent  écliapper  tous  les  gaz  avec  la  plus* 
grande  facilité. 

II'.  Partie.  S'il  est  avantageux  pour  la  chi- 
mie d'avoir  sous  la  main  les  matériaux  con- 
venables pour  forme  r  les  divers  vaisseaux  dont 
■  on  a  besoin,  il  ne  l'est  pas  moins  pour  l'éco- 
nomie domestique  de  pouvoir  se  procurer  à 
bas  prix  la  poterie  appropriée  aux  divers  usa  - 
ges.  Il  est  peut-être  peu  de  villes  dans  le 
royaume  où  la  poterie  coûte  plus  qu'à  Mont- 
pellier. Notre  sol  ,  purement  calcaire  à  dix  à 
Tome  II.  F 
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quinze  Ueuesi la  ronde,  nos  argiles  mam 
SCS  et  fusibles,  n'ont  pas  permis  jusqu'ici  d'y 
Établir  de  bons  attelicTsde  poterie;  et  le  tran 
port  joint  au  volutuc  et  à  la  fragilité  en  ren 
le  prix  excessif.  Je  ne  présenterai  qae  le  pré- 
cis de  mes  expériences  ;*«Iles  ont  été  assez 
nombreuses  pour  que  les  résultats  soient  po- 
sitiis. 

i«.  L'argile  de  S,  Qrtentîn  et  le  saWe  d 
S.  Jean-de-Fos  f  mêlés  avec  un  |  de  terre  do- 
Mwyiel ,  m'ont  fourni  nno  poterie  excellcntal 
pour  former  des  pots  de  cuisine. 

a°.  La  teire  grasse  de  Gageac  et  le  sabla 
blanc  de  Murviel ,  môiés  ensemble,  m'ont 
donné  une  poterie  de  qualité  inférieure,  mais: 
qui  résiste  au  feu  de  nos  foyers,  et  dans  la 
quelle  l'eau  bout  facilement. 

3".  La  ten-e  grasse  de  Montpellter ,  mêléo 
2l  parties  égales  avec  la  terre  rouge  et  sablon- 
neuse du  Pérou  f  m'a  fourni  une  poterie  so- 
nore d'un  gris  blanchâtre  à  l'extérieur,  et  ronge 
dans  rintérie-ur  ;  elle  supporte  l'action  immé- 
diate d'un  feu  vil',  et  a  de  la  force  et  de  la  lé- 
gèreté. 

4"-  Les  terres  axgillenses  de  S.  Quentin,  de 
Salavas  ,  de  CortUUon ,  m^dées  avec  le  quarts 
blanc  pilé  ,  donnent  des  briques  dont  la  vertu 
réfractaire  est  telle  que  le  i'eu  le  plus  violenc 
d'.uiie  verrerie  au  charbon  sputenu  pendant 
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jjliisieurs  mois  sans  interniption,  ne  déter- 
mine pas  seulement  la  moiiidre  apparence  de 
vitriKcation. 

5°.  La  terre  ochreuse  t^arg'de  ou  celle  de 

Jont-cande  ^  mêlée  avec  l'une  ou  l'autre  des 

argiUes,  n".  4  ,  forment  des  hriqiies  de  la  plus 

grande  solidité  :  on  peut  employer  celles-ci 

à  la  construction  de  nos  fourneaux, 

Après  avoir  indiqué  les  diverses  substances 
dont  on  peut  se  servir  àMontpellîer  pour  for- 
mer tontes  sortes  de  poteries ,  je  vais  m'oc- 
cuper  d'un  objet  non  moins  important  et  d'un 
intérêt  plus  général ,  du  vernis  des  poteries. 

Personne  n'ignore  que  les  principales  subs- 
tances dont  on  se  sert  pour  enduire  la  stn-face 
des  poteries  sont  la  galène  appelée  alquijoux , 
etla  mine  de  cuivie  sulfureuse.  Tout  le  monde 
sait  combien  les  vernis  métiilliques  sont  dan- 
gereux ,  puisque  les  acides,  les  huiles  et  les 
■  graissesont  sur  eiLs.  une  vertu  dissolvante  très- 
décidée  ;  on  désire  depuis  long-tems  de  pou- 
voir leursubs  il  tuer  des  matières  qui  présentent 
les  mêmes  avantages  sans  avoir  les  m^mes  in- 
convéniens ,  et  on  a  successivement  proposé 
diverses  méthodes  pour  remplacer  \q%  procé- 
dés utiles  jusqu'à  nous. 

Un  de  ces  procédés  consiste  à  jetterdu  sel 
maria  dans  le  foyer  des  fourneaux  ;  le  sel  se 

F  a 


^b 


W  W   J.   I.   E  s 

volatilise ,  se  porte  sur  la  surface  de  la  poterie^ 
et  tu  détermine  la  fusion  ,  ce  qui  forme  iin 
enduit  TÎtreTix  sur  toute  la  surface. 

Un  autre  procédé  dont  j'ai  vules  effets  dans 
la  verrerie  du  Bousquet,  est  d'exposer  les  va- 
ses très-chaiids  à  la  fumée  du  charbon  ;  le  bi- 
tume &e  fixe  sur  la  surface,  et  y  produit  un 
émail  noir  et  très-beau.  Dans  les  fourneaux 
alimentés  avec  le  charlxjn  ,  on  peut  produire 
cet  eifet  eu  bouchant  les  cheminées  au  mo- 
ment que  la  poterie  est  au  rouge-blanc,  et  jet- 
tant  quelques  pelées  de  poussière  de  charbon 
dans  le  foyer. 

Pour  mettre  en  pratique  ces  procédés,  il 
faut  un  foyer  assez  ardent  pour  déterminer  la 
vitrification ,  et  nos  fours  de  poterie  ne  peu- 
yent  point  produire  cet  effet.  Il  a  donc  fallu 
chercher  d'antres  moyens,  et  après  un  grand 
nombre  d'essais ,  j'ai  trouvé  une  méthode  sim- 
ple et  écouofoique. 

Lorsque  mes  poteries  sont  bien  sèches,  je 
lesplonge  subitement  dansTeau,  dans  laquelle 
j'ai  délayé  de  la  terre  argileuse  de  Mvi-viel  ^ 
j4  les  enduis  par  ce  moyen  d'une  couche  de 
cette  terre  iusîble  qui  s'applique  sur  tonte  la 
surface ,  et  je  laisse  sécher  ;  d'un  autre  côté  , 
je  broie  et  tamise  très-fin  des  caSsons  de  verre 
vert;  je  délaie  celte  poudre  dans  l'eau,  y 
plonge  de  suite  le  yase  et  l'en  retire  avec  assea 
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de  rapidité  pour  que  la  poussière  de  verre , 
qui  reste  diiHcileraent  suspendue,  ne  se  pré- 
cipite point  et  adiiôre  à  la  surface  du  vase  :  je 
porte  de  suite  ces  pièces  au  four,  parce  que 
le  verre  qui  tient  foiblement  aux  parois  se  dé- 
tache par  le  moindre  mouvement  dès  qu'il  est 
sec.  Le  feu  de  nos  iburueaux  suflit  pour  fon- 
dre les  parcelles  de  yerre  dont  la  iusion  déter- 
mine celle  de  la  couche  de  terre  de  Murviel ^ 
et  il  en  résulte  une  couclie  vitreuse  sur  toute 
la  surface  de  la  poterie  ;  ce  vernis  est  bien  uni , 
très-égal ,  et  a  tous  les  avantages  du  vernis 
commun. 

J'espère  que  si  dans  les  atleliers  on  s'em- 
pare de  ce  procédé ,  on  y  ajoutera  bientôt  tous 
les  degrés  (le  perfectioa  dont  il  est  susceptible  j 
deux  motifs  assez  pidssans  doivent  engager  les 
artistes  à.  s'en  occuper  ;  le  premier ,  c'est  que 
ce  vernis  ne  présente  aucun  danger;  le  second, 
c'est  qu'il  coûte  moins.  L'intérêt  du  public  et 
celui  du  fabricant  se  réunissent  donc  pour 
nousfaire  espérerqu'onradoptera,  et  jeforme 
des  vœux  pour  que  ce  moment  ne  soit  pas 
éloigné. 
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OBSEUVATIONS 

$irs  quelques    Phénomènes  que   nou& 
présente  la  combustion  du  Soufre^ 

JPar  M%  CpAPTAi. 

AjKsoulre,  comme  tous  les  autres  corps  com- 
bustibles ,  ue  brûle  qu'en  raison  de  V  oxigèue 
qui  se  combine  avec  lui- 
-^  Les  phénomènes  les  plus  connus  qui  accom- 
pagnent cette  combustion  sont  une  iiamme 
bleue ,  une  Tapeur  blanchâtre  et  suffocante , 
et  une  odeur  forte ,  piquante  et  désagréable. 
I<es  résultats  de  cette  combinaison  varient  se- 
lon la  proportion  dans  laquelle  les  deus  prin- 
cipes enti-ent  dans  celte  même  combinaison. 
Les  expériences  en  grand  iaîtes  à  taa.  fabri- 
que de  produits  cliimiques  ,  m'ont  présenté 
quelques  phénomènes  que  je  crois  devoir  in- 
diquer ,  moins  pour  les  progrès  de  la  science, 
qui  a  aujourd'hui  des  principes  assez  sûrs  sur 
cette  matière ,  que  pour  faire  mieux  connoître 
les  rapports  qui  existent  entre  la  nouvelle  cbi-. 
mie  et  les  opérations  des  arts. 

ï^orsq^'on  brûle  du  soufre  dans  lui  foye^ 


construit  liors  d'ime  chambre  do  plomb,  et 
qu'on  dirige  le  courant  et  la  fiiméc  dans  l'in- 
térieur d'une  chambre ,  on  peut  produire  k 
volonté  du  soufre  sublimé  ,  dn  soiifre  mon, 
de  l'acide  sulftireux  et  de  l'acide  suifurimie. 

Lorscjue  le  conrimt  est  rapide  et  que  la  com- 
bustion est  prompte  ,  l'air  entraîne  le  souiro 
sans  s'être  combiné  sensiblement  avec  lui,  et 
le  dépose  sans  altération  apparente  dans  l'in- 
térieur de  la  chambre. 

Si  l'on  modère  le  courant  d'air ,  la  combi- 
naison est  un  peu  plus  esocte ,  le  soufre  est  en 
partie  dénaturé  ,  et  il  se  dépose  en  une  pclli- 
cide  à  la  surface  de  l'eau  j  cette  pellicule  est 
souple  conmie  une  peau  ,  {ïeut  être  mauiêe  et 
re  tourn  ée  de  la  même  manière  ;  et  il  m'est  sou- 
vent  arii\éd'(ître  obligé  de  l'extraire  avec  une 
perche  «t  de  l'enlever  comme  des  toiles  d'a- 
raignée. 

Si  le  courant  est  moins  rapide  et  que  l'air 
ait  le  tems  nécessaire  pour  fonner  une  cora- 
binaiâon  exacte  avec  le  souixe ,  il  en  résulte  de 
l'acide  sulfureux  ,  lequel  acide  conserve  sa 
forme  gazeuse  à  la  température  de  l'aUnos- 
pbère  ,  et  peut  devenir  liquide  par  l'applica- 
tion d'un  froid  très-fort,  selon  la  belle  ex- 
périence de  M.  Monge. 

Si  la  combustion  est  encore  pl^s  étotii'fée, 
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et  qu'on  laisse  digérer  l'air  sur  le  soufre  en- 
flammé,il  en  résxiltede  l'acide  sulfurique  :  On 
peut  faciliter  cette  dernière  combinaison  par 
Je  mélange  du  salpêtre,  parce  <]ue  celui-ci 
donne  abondamment  de  J'oxigène ,  et  alors 
l'oxigènc  de  l'acidesu!  fiirique  luiestfoiimî  par 
deuïcausesqui  concourent,  l'air  et  le  salpêtre. 

L'addition  du  salpêtre  au  soiifire  renchérit 
de  beaucoup  nos  huiles  de  vitriol^  c'est  le 
dçsïr  d'en  diminuer  la  proportion  qui  m'a  en- 
gagé à  varier  de  mille  maniéresia  conibusUon 
du  soufre,  et  ce  sont  les  expériences  nom- 
breuses que  j'ai  faites  à  ce  sujet,  qui  m'ont 
fourni  les  résultatsjsuÎTans. 

En  1785,  je  me  décidai  à  tenter  quelques, 
expériences  sur  la  combustion  du  soufre,  et  je 
pria  à  cctefTetuiiecbanibredepIonilïquarrée 
de  trente  pieds dedimension  ;  j'adaptaîd* abord 
sur  un  des  angles  \me  espèce  de  fourneau  de 
réverbère  de  deux  pieds  de  diamètre  au  foyer, 
et  en  dirigeai  la  cheminée  dans  l'intérieur  de 
la  chambre.  Je  ins  étonné  de  la  facilité  avec 
laquelle  s'opérait  la  combustion  du  soufre 
dans  le  fourneau  :  je  l'alimentai  pendant  sept 
jours  consécutifs;  mais  au  bout  de  ce  tems- 
là,  il  s'étoit  répandu  une  odeur  si  forte  tout 
autour  de  la  chamibre ,  et  même  à  une  cer-  ■ 
taine  distance,  que  les  ouvriers  ne  pouvoient 
plus  alimenter  \%  i'ourneau  j^  l'odeur  étoit  si 
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piquante,  qu'elle  excitoit  le  larmoiement  et 
un  éternAïuent  si  convulsif ,  que  j'ai  tu  cou- 
ler le  sang  du  nez  d'un  de  mes  ouvriers.  On 
discontinua  donc  de  brûler  j  on  ouvrit  trois  ou 
quatre  jouis  aprèsla  porte  de  la  chambre ,  d'oî» 
il  sVchappe  un  gaz  si  subtil  et  si  piquant, 
qu'on  peut  comparer  son  impression  sur  la 
peau  du  visage  à  la  piqûre  de  petites  épingles 
qu'on  s'enfoncer  oit.  Lorsque  je  pus  péntitrer 
dans  rint^rîeiu-,  je  trouTai  l'eau  tapissée  et 
recouverte  d'une  nieinbrane  assez  épaisse  qui 
en  occupoit  toute  la  surface  j  et  sur  cette  mem- 
brane qu'on  pouvoit  promener  sur  le  liquide 
en  la  ]>renant  par  un  point  quelconque ,  on 
appercevoit  une  couche  de  soufre  sublimé. 
L'eau marquoitoàraréomètre  de  M.  Baume, 
et  étoit  à  peine  acidulée  ,  tandis  ([ue  les  onze 
quintaux  trente  cinq  livres  de  soufre  brûlé, 
auroientdû  porter  l'eau  à  9  degrés,  d'après 
ines  observations  précédentes,  s'il  s'étoitformé 
de  l'acide  sulfurîque.  Cette  expérience  ,  variée 
et  répétée  plusieurs  iois  dans  une  petite  cbam- 
bre  de  quinze  à  vingt  pieds  en  quarré,  m'a 
constamment  présenté  les  mêmes  résultats, 

Il  étoit  donc  question  de  modérer  le  cou- 
rant d'air,  afin  de  faciliter  la  combinaison 
d'une  plus  grande  proportion  d'oxigène  avec 
le  soufre.  Je  crus  y  parvenir  en  laisant  une 
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ouverture  »ïe  quatre  pîeds  en  quarré  dans  le 
mur  liç  plomlj  de  ma  chambre ,  et  adaptant 
un  fourneau  à  l'estéi-ieur  qui  comminiiquoît 
dans  l'intérieur  par  toute  cette  ouverturej  je 
peusois  par  ce  moyen  diminuer  le  courant 
d'ajr ,  et  je  laissois  pénétrer  le  fluide  de  la. 
comlmslion  par  une  petite  porte  à  laquelle 
j'avais  adaptt^  un  registre.  La  combustion  ne 
i'nt  ni  si  aisée,  ni  si  rapide  ,  mais  l'odeur  dé- 
testable qui  s'échappoit  de  l'intérieur  de  la 
cliajnbre  nous  obligea  plusieurs  fois  à  suspen- 
dre la  combustion  pendant  plusieurs  jours  de 
suite  :  nous  avons  donné  issue  i  ces  mêmes 
T.'ipeurs  plusieurs  fois  en  ouvrant  la  porte  et 
la  lîûssani  ouverte  long-tema  ;  enlin ,  avec  ces 
précautions ,  je  brûlai  dans  l'espace  de  trente- 
trois  jours,  vingt-neuf  quintaux  de  soufre,  et 
lorsque  je  voulus  m'assurer  de  l'état  de  l'eau, 
je  ne  fus  pas  peu  surpria  de  trouver  qn'elle  ne 
inarquoit  qu'un  degré,  et  qu'elle  faisoit  à 
peine  eiïervescence  avec  les  alltalis  j  îJ  n'y 
avoitni.pelllcule  sur  l'eau,  ni  soufre  sublimé, 
ce  qui  annonce  une  conversion  assez  com- 
plette  du  soufre  en  acide  sulfureux. 

Dès  ce  moment  j  e  renonçai  à  l'espoir  d'ob- 
tenir de  l'acide  sulfurique  par  le  seul  oxigène 
de  l'atmosphère  ,  et  je  reconnus  plus  ([ue  ja- 
mais la  nécessité  du  mélange  du  salpêtre. 
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te  premier  eiïet  âe  la  combustion  de  ce 
mélange  est  une  vapeur  blaiiclie  ,  épaisse  , 
pesante,  fortement  acide,  qui  se  fixe  et  se 
précipite  aisément;  ce  qui  fait  que  Taircxtc- 
rîeur  est  appelé  avec  force  pour  concourir  à 
la  combustion.  Cette  vapeur  est  fortement 
pliosphorique ,  on.  peut  en  juger  en  regar- 
dant dans  une  chaiuljre  de  plomb  au  moment 
qu'elle  vient  d'être  remplie  de  ces  vapeurs. 

Lorsque  toute  la  vapeur  s'est  déposée  sur 
l'eau  ou  sur  les  parois ,  11  reste  un  gaz  acide 
sulfureux,  élastique,  invisible,  piquant  qui 
s'échappe  de  l'intérieur  de  la  cliambre  dès 
qii'on  Ouvre  la  porte  ,  et  s'oppose  à  la  coin- 
l)iistion.  Ce  gaz  est  d'autant  plus  abondant 
que  la  proportion  du  salpOtje  est  moindre  dans 
le  mélange. 

Ijorsqu'on  ouvre  la  porte  d'une  chambre 
de  plomb  ,  on  voit  bientôt  une  vapexu-  rouge 
qui  s'en  échappe ,  et  cetlu  vapeur  est  produite 
par  le  mélange  du  gaz  nltreux  avec  l'oxigène 
^e  l'atmosphère  j  car  on  voit  se  former  et  se 
développer  cette  vapeur  à  mesure  que  l'air 
pénètre  dans  les  chambres  ouvertes.  C'est  cet 
acide  niti'eux  qui  dévore  le  plomb  et  le  met 
à  l'état  d'oxide  ,  de  telle  manière  que  les  la- 
mes de  ce  métal ,  qui  forment  les  parois  des 
chambres  ne  tardent  pas  à  se  recouvrir  d'uiM> 
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couchc(îeA/««r<^e*/7/'om;i  qu'on  pentemployer 
aux  mêmes  usages  que  la  céruse  et  le  blanc  du 
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CONSIDERATIONS 

Sur  quelques  Effets  de  la  Lumière  sur 
divers  corps; 

Par  J^ï.  DoRTHES,  Docteur  en  Médecine , 
J^Iembre  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  ,  CorrespondofU  de  la 
Société Kojaleit  jîgriculiure  de  Paris  t  etc. 

IVl-  Petit  avoit  observé  en  1722,  que  les 
dissolutions  de  salpêtre  et  de  sel  ammoniac  , 
exposées  au  soleil ,  donnoient  eu  s' évaporant 
de»  végétations  plus  belles  et  plus  promp- 
tement  formées  que  celles  qu'il  obtenoit  à 
l'ombre  (a), 


(s)  u  Les  végétations  de  salpècre  et  celles  de  sel  amino— 
9  niac  ont  besoin  de  soleil  potir  se  bîea  former.  On  y  ex- 
»  pose  des  tasses  ou  des  gobelets  rem|>lis  de  leur  dissolu- 
wlion;  car  ijuoii^ue  ces  deux  sels  puissent  produire  de* 
»  végéuiious  à  l'ombre ,  elles  ne  ftont  jamais  eî  belles  ,  et 
»  il  leur  fftul  d'ailleuis  beaucoup  plus  de  tems.  Ea  dix 
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M.  Chaptal ,  daus  des  expériences  dont  j'ai 
été  témoin ,  et  qu'il  a  fait  connoître  dans  ses 
Observations  sur  l*i7ifluence  fie  l'air  et  de 
la  lumière  dans  la  végétation  des  sels  (a)  , 
a  été  plus  loin  ;  il  a  trouvé  que  des  rayons  de 
lumière  isolés  et  dirigés  sur  des  capsules  con- 
tenant des  sels  en  dissolution  ,  décidoient  la 
Cristallisation  snr  la  partie  de  la  capsule  en 
contact  avec  !a  lumière,  tandis  qu'c-lle  n'étoit 
point  sensible  âur  la  partie  qui  restoît  dans 
l'obscurité. 

M.  Chaptal  a  pu  ignorer  les  expériences 
faites  avant  lui  sur  la  végétation  des  sels , 
mais  on  ne  pourra  point  lui  disputer  qu'il 
ait  été  le  premier  à  observer  que  les  cristaux 
ee  dirigent  de  l'obscurité  vers  la  lumière. 

Voici  quelques  observations  qui  ont  rap- 


»  ou  dotUf  iouis  Mi  fïiit  lie  b«llës  TégélUtions  de  l;:i1|>ètr« 
»  et  de  sel  ammoniac  >  et  c«a  dernièies  ne  peuvent  »e 
»  rormer  à  l'ombre  que  dans  un  l«ni*  fort  aec }  ma-ie  tout 
n  au  contraire,  elles  se  fonnenT  plus  proiapteinent  au 
»  soleil  t|ue  celles  de  salpêtre  ».  Mémoires  sur  la  végé- 
tation  des  ïc/s»  par  Af.  Petit  ^  méd&tin ,  membre  J« 
l'Académie  royale  des  sciences ,  1722  ,  pag.  99. 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Toulouse^  r  III;  et  Journal  de  Physique,  t.  XJUCIII, 
Octobre  1 788  f  p^£-  297. 
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port  aux  préctkientes ,  et  qui  m'ont  paru  pou,' 
voir  intéresser. 

Un  flacon  bouché  contenant  (lu  Camphre 
oublié  chez  moi  depuis  plus  de  sis  mois  ,  me 
présenta  sur  la  paro  î  tliiigtvers  le  jour  de 
]a  lenêtre  une  quanEÎté  d'étoiles  ,  qui  résiU- 
tolent  de  la  réunion  de  cristaus:  de  cam.phri 
tfai  s'y  étoient  formés  par  l'évaporatton  (a) 
On  apperCevoît  bien  quelques  cristaux  «lan 
le  reste  du  flacon  ,  maïs  très-petits  et  éloignéa 
cntr'eïix  ;  je  crus  ne  pouvoir  raisonnablement 
attribuer  cet  effet  qu'à  la  lumière.  Pour  m'eit 
assurer,  je  présentai  au  jour  de  la  fenêtre  le 
Coté  du  flacon  qui  avoit  le  moins  de  cristaux 
Tayaut  revu  un  mois  après ,  je  trouvai  que  les^ 
anciens  cristaux  avolent  presque  totalement 
disparu  ,  et  (Ki'il  s'en  étoît  formé  en  «piantit^ 
de  nouveaux  sur  le  cûté  esiposé  à  la  iumiére. 
J'ai  répété  depuis  cette  expérience  dans  di- 
vers liens  de  mon  appartement ,  et  elle  m'a 
constamment  réussi. 

J'ai  pensé  qu'on  pourroit  hâter  cet  efïet 
par  Ja  chalem-.  J'ai  chauffé  lui  bain  de  sable 
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(O  M.  Homieu  a  donné  des  détails  irès-imi^essans 
txn  In  crlstaliîsation  Ju  cnniplire.  J^oye::  Mémoires  de 
l'jicad.  royali:  det  sciences ,  1756  ,  pog.  /\^'^■ 

M,  Roiné  de  LileadéWrminéU  figure  de  ces  cristaux. 
Foyez  Criataliographie  ,  lom.  If  pag.  434. 
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de  manière  qu'il  fît  mouter  h,  ^o  degrës  lui 
tIiermoiu6tre  de  Kéaumui*  que  j'y  plongeai. 
Je  l'ai  retiré  du  feu ,  et  après  l'avoir  placé 
au  milieu  de  t'appartemeiit  enfuce  Jela  fenê- 
tre, j'y  ai  enfonce  une  bouteille  contenant 
du  caïuphre,  il  s'est  bientôt  élevé  une  vapeur 
dont  la  plus  grande  partie  s'est  iixée  sur  le 
côté  exposé  à  Ja  lumière  ;  k  la  vérité  là  cris- 
tailisation  a  été  plus  coniusc  que  lorsqu'elle 
se  fait  lentement  parla  seule  chaleur  atmos- 
phérique (a). 


(1)  On  trouTe  dans  le  Journal  de  Physique ,  t.  I  » 
page  8  y  des  Rdfii^ioiis  de  M.  Scaiiiné  iur  l'attractitm 
et  ia  répuUion  qut  se  manifestent  dans  la  crUtallUa- 
tion  des  sels.  Ce  célèbre  chimiste  g'cBt  a^itierçu  qu^en 
plaçant  âa  wel  àa  Glaubert  à  vMà  d'imc  capaule  con- 
tenant du  m4me  sel  en  dissolution  ,  la.  crïstalli^alion  se 
faisait  da  câté  où  lituit  pincé  «xtt^rieurement  le  lel  Je 
GUubert  ;  tandis  ([ue  si  à  sa  place  il  y  cxpo«oit  du  sei 
de  tartre  ^  les  cristaux  se  fonnoleot  au  calé  opposé. 

M>  Lavai&ier  ^  dans  des  obscnatione  placées  à  U  mite 
de  ce  m^inoire  ,  Alt  avoir  r^^lé  exactement  les  proci^d^« 
de  M.  Beaiimé  ,  sans  a\oir  obtenu  l'elïet  annoncé  ;  mais 
lia  tu  If  cciâtaUisation  se  faire  d'un  cùlé  plutâtquc  d'un 
autre  ,  loisqu'il  Ek  occasionoé  une  cLaleur  iricg^te  pur  le 
moyen  du  siible  chaud  cntassi;  contre  un  seul  côté  des 
vases.  Ne  pourritit  -  on  pas  soupçonner  aussi  que  IK 
lumière  a  influé  sur  les  effets  qu'a  obtenus  M.  Bi^autné 
dans  ses  expériences? 


A  K    N   A    L   B  s 

T,a  directioa  du  camphre  vers  la  lumière 
a  été  plus  marquée  en  me  servant  d'une  bou- 
teille peinte  en  noir  dans  tout  l'cxlérienr  , 
excepté  une  petite  bande  longitudinale  ré- 
scrrée  sur  le  côté  destiné  à  être  exposé  à  la 
lumière. 

Cet  effet  a  été  le  même  ,  soit  que  les  bou- 
teilles aient  été  débouchées  ou  non.  Comme 
la  chaleur  est  modérée  ,  on  ne  risque  rien  do 
boucher  les  bouteilles. 

Ces  résultats  m'ont  donné  lieu  de  fioup- 
^ODnerqueles]iquides,ens'éraporant,obéi$- 
soicnt  à  la  même  loi.  Je  n*ai  point  été  trompé 
dans  mon  attente;  parmi  plusieurs  bocaux, 
contenant  de  l'esprït-de-vîn  pour  conserver 
des  objets  d'iiistoîre  naturelle,  (la  chaleur  du 
cabinet  étant  de  i5  à  20  degrés  du  thermomè- 
tre) ,  ceux  qui  n'étoîent  pas  tOut-à-iî>it  pleih» 
me  présentèrent  vers  le  haut  des  gouttelettes 
sur  le  côté  exposé  à  la  Inmière.  Un  flacon, 
d'éther,  une  bouteille  d'eau,  m*ofInrent  la 
même  phénomène.  J'ai  varié  mes  expériences 
sur  ces  fluides  comme  sur  le  camphre;  j'ai 
constamment  eu  les  mêmes  effets. 

J'ai  encore  vu  que  la  matière  de  la  transpi* 
ration  qui  s'échappe  des  plantes  fraîches,  et 
des  animaux  à  sang  chaud,  (car  les  animaux  à 
sang  froid,  tels  que  les  grenouilles,  les  lézards. 
aprèslesavoiressiiyéSjuem'ont  point  présenté 
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dis- 


trans]iiration  sensil 
que  les  Tapeurs  qui  s'élevoieut  de  ces  ^ties 
^ïenferiinîs  dans  des  ballons  de  veixe,  venoieiiC 
e  condenser  ea  gouttelettes  sui-  les  côtés  des 
allons  exposés  à  la.  lumière. 

J'ai  répété  toutes  ces  expériences  dans  l'ohs- 
lurité;  les  parois  de  mes  vases  ont  été  uiii- 
briuémcnt  tapissées  sans  distinction  de  coté  : 
mais  la  lumière  d'une  bougie ,  placée  à  la  dis- 
iuice  de  sept  à  Iniît  pouces,  m'a  montré  une 
ittractioii  évidente  moins  marquée  ,  i  la  vé- 
rité, que  celle  de  la  luuiière  dn  jour.  La  lu- 
màre  n'agit  point  ici  comme  chaleur,  puis- 
aue  l'expérience  nous  apprend  que  les  fluides 
)u  vapeurs,  contenues  dans  des  vaisseaux,  se 
)oitent  sur  les  parties  où  Ja  clialcur  est  moiii- 
Ire  pour  s'y  condenser. 

Je  crois  ,  d'après  ces  faits  ,  qu'on  ne*peut 
jnère  douter  de  l'action  attractive  de  Ja  ha- 
nière  sur  les  substauces  vaporeuses  et  giizeu- 
jes.Onconnoît  l'action  attractive  de  la  lumière 
mr  l'air  pur  qu'elle  dégage  de  plusieurs  corps, 

tels  que  les  chaux  métalliques,  les  acides,  les 

plantes I  les  vers»  les  insectes. 

Il  me  paroît  que  ces  phénomènes  peuvent 
jetter  du  jour  sur  la  manière  dont  se  compor- 
tent les  plantes  dans  l'obscurité.  D'après  les 
expériences  de  plusieurs  savans  physiciens  , 
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on  sait  que  les  plantes  exposées  dans  un  Uctt 
obscur  où  l'on  pratique  latéralement  une  seule 
petite  ouverture  pour  laisser  passer  un  rayt>u 
de  lumière,  soit  solaire,  soit  d'une  bougie» 
se  dirigent  en  s'inclinant  vers  cette  issue.  Oa 
conçoit ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  ce 
qui  peut  déterminer  cet  effet  ;  les  parties  ex- 
térieures des  plantes  exposées  dans  une  an 
niosplière  éclaiiée  ,  ai'iectent  en  générai  une 
ascejjslon  perpendiculaire.  Dans  cet  état  t  rieu 
ne  les  détermine  à  pencher  plutôt  d'un  cô 
que  de  l'autre  j  mais  lorsqu'elles  ne  sont  éclai- 
rées que  latéralement ,  les  substances  telles 
que  t'eau  et  l'air  pur  qu'elles  transpirent  se 
dirigeant  vers  la  lumière  latérale ,  doivent  n 
leur  imprimer  une  direction  inclinée  qui  cessH 
lorsque  cette  cause  est  enlevée.  Ne  pounoît-on  ■■ 
pas  aussi  concevoir  par  la  même  raison,  pour- 
quoi beaucoup  de  fleurs  suivent  coustamuienC 
le  cours  du  soleil  ? 

Je  ne  doute  point  que  l'attraction  que 
lumière  exerce  sur  les  iluides,  ne  doive  ê 
comptée  pour  quelque  chose  dans  la  cause 
plusieurs  météores  j  par  exemple,  l'ascension 
des  vapeurs  aqueuses  de  l'atmosphère  ,   qui 
doivent  fournir  la  rosée  et  la  pluie  ,  paroît 
êti-e  suffisamment  expliquée  par  la  clialcur  at- 
mosphérîtjue  et  par  raciioii  di&solvante 
l'air  j  et  leur  cliûte ,  par  la  cundensatioai 
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qu'opère  le  refroidissement  j  mais  l'action  de 
la  lumière  doit  beaucoup  y  contribuer. 

Les  liabîtatîons  où  la  htmière  solaire  n'a 
giière  accès,  telles  que  les  prisons,  certains 
cloîtres,  sont  humides  et  malsaines,  loa  va- 
peurs y  restent  stagnantes,  et  les  êtres  vivans 
à  qui  la  Ininièreest  nécessaire ,  tels  i|ue  l'houiiua 
ctles  plantes,  s'y  étiolent. 

Je  parlerai  en  finissant  de  quelques  effets 
singuliers  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  lu- 
mière. 

La  plupart  des  larves  d'insectes  qui  vivent 
privées  de  lumière  dans  l'intérieur  des  anl- 
maus ,  des  fniits ,  du  bois ,  de  la  terre ,  pln- 
sieurs  même  de  celles  qui  ne  sortent  que  de 
nuit  pour  dévorer  les  plantes ,  sont  blanchâ- 
tres ;  j'ai  forcé  plusieurs  d'en tr' elles  à  vivre  ex- 
posées à  la  lumière  aous  des  bocaux  de  verre 
pendant  plusieurs  Jours  ,  elles  ont  perdu  peu  k 
peu  leur  blancheur  jusqu'à  devenir  brunâtres. 

La  rainette  ou  grenouille  des  arbres,  est 
d'un  vert  jaunâtre  j  on  la  voit  quelquefois 
s'exposer  aux  rayons  du  soleil  sur  les  arbres , 
mais  le  plus  souvent  elle  reste  cachée.  J'en 
ai  forcé  à  vivre  plusieurs  jours  à  sec  et  à  la 
lumière  ,  elles  ont  acquis  un  vert  très-foncé. 

La  plupart  des  oiseaux  et  des  phalènes  qui 
ne  sortent  que  de  nuit,  ont  des  couleurs  ter- 
nes ,  grisâtres. 
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Les  productions  des  pa-ys  chauds  sont  c< 
rdeii  plus  vivement  que  celles  des  pays  froids, 
où  Ton  voit  rjne  les  lièvres,  les  lapins,  les 
aurs>  etc.  deviennent  blancs  ;  la  chaleur  n'y 
influe  pas  peu ,  mais  la  lumière  doit  entrer 
aussi  pour  beaucoup  dans  cet  efTet. 

Il  est  bon  d*obsener  que  la  lumière  qui 
donne  de  l'Intensité  ausi  couleurs  des  «îtrvaj 
f  îvans  ,  les  décolore  après  leur  mort  ;  c'est] 
aiusi  qu'on  voit  tous  Les  jours  dans  les  cabî-* 
jiets  d'histoire  naturelle  ,  les  oiseaux,  les  in- 
sectes ,  Jes  plantes^  etc.  se  décolorer  si  on  le^l 
expose  à  la  lumière ,  quoicjue  gai-antis  du  con-    ■ 
tact  de  l'air  î  ce  qni  coniirme  de  plus  en  plus 
que  les  agens  qui  bâtent  sans  cesse  de  nou- 
velles combinaisons  dans  les  êtres  vivans ,  liâ-fl 
tcnt  leurs  décompositions  dès  qu'ils  sont  prî- 
'ves  de  la  vie. 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

Du  prétendu  Quartz  cubique,  ou  Borate 
magiiésio-calcaire  j 

Par  M^  Westroub, 

Traduite  de  l'Allemand. 

(  Écrits  de  la  Société  des  Curieuxde  la  nature 
de  Berlin  y  anaée  ^788,  tom.JXjpag.  1,) 

"ais  de  Lunëbourg ,  dans  le  ducHé  de 
Jirunswick,  est  une  mon  tagne  stratiHée  de  snl- 
iate  de  chaux  qui  porte  le  nom  de  Kalkôerg. 
Ail  haut  de  la  montagne ,  on  voit  une  fente 
dans  laqtieLle  il  y  a  des  cristaux  d'une  forme 
aiugidière  ;  Us  se  trouvent  dans  un  sulfate  de 
chaux  tendre  j  rougeittre  qui  constîtac  la  pa- 
roi de  la  feute  :  lorsqu'on  arrache  ce  gypse  , 
ils  s'en  détachent.  Depuis  long-tems  on  les 
connoissoit  à  Lmiébourg  sous  le  nom  de  Wûr- 
felsteine  (pierres  cubiques )î  mais  on  n'en 
faisoit  aucun  cas,  et  peut-être  ne  seroient-ils 
encore  connus  que  dans  cette  ville ,  si  M.  La- 
luis  n'avoit  excité  l'attention  du  public  sur 
cette  curioslliî  d'iûscoire  naturelle. 
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s.    I. 

Caractères  extérieurs  des  cristawr. 

La  forme  de  ces  cristaux  paTOÎt  d'abord  j 
Ciibùjue  i  mais  en  Us  regardant  avec  soin 
8ur-tout  ceux  qui  se  sont  parfaitement  con^l 
servies ,  on  voit  que  ce  sont  des  solides  à  vingt-j 
six  faces. 

Leur  conlenr  est  communément  blanche  .1 
souvent  grise ,  et  quelquefois  tiiaut  sur  le  vio-I 
let  d'amétiiiste. 

Ils  sont  pour  la  plupart  opaqnesî  quelques-] 
uns  sont  derai-transparens,  d'autre»  (  c'est  lej 
plus  peut  nombre)  le  sont  entièrement. 

La  plupart  de  ces  cristaux  sont  corrodésj 
à  leur  aurl'ace  ,  et  rarcmeni  on  en  trouve  quil 
se  soient  partaitement  conserrés.  Piusieura] 
paroisacnt  intimement  pénétrés  de  la  subs- 
tance qui  a  corrodé  leur  surface,  et  alors  la 
marteau  les  réduit  aisément  en  une  poudrwJ 
grossière  ;  lorsqu'on  en  examine  les  grains  ài 
lalonpe,  leur  texture  paroît  plutôt  un  rayon, 
qu'eu  lames.  Cependant  la  cristallisation  de 
cette  pierre  n'est  rien   moins   qu'en  rayons  jj 
elle  est  évidemment  formée  de  lames.  Je  pos-l 
sèd«  quelques  cristaux  dont  les  côtés  sont  nn.| 
peu  écornés  :  il  est  facile  de  reconnoître  dans  ; 
ies.  cassures ,  la  texture  lamelleuse.  Le  noyauj 


SB       C    H    I    M    I    S.  lo3 

de  ces  cristaux  a  la  même  forme  et  les  mâmes 
troncatures  que  ceux-cî. 

Leur  dureté  est  trèB-consid^ra.ble;  ils  raient 
le  verre  et  font  fortement  ieu  au  briquet. 

Leur  pesanteur  spécifique  égale  celle  du 
cjuaitz  et  du  feld-spatii.  Je  trouvai  ,  par  plu- 
sieurs expériences  exactes,  qu'elle  ^toità, celle 
de  l'eau  ;:  iï.,S66  t  1,000.  Enfin^  plusieurs  de 
leurs  propriétés  les  rapprochent  du  quartz  ,  et 
d'autres,  tles  feld-spaths.  Ils  ont  en  cela  beau-' 
coup  d'analogie  avec  le  spath  adamantin  , 
dont  je  n'ai  pu  jusqu'ici  leur  eomporer  qu'un 
très-petit  morceaui 


S.    lU 

'IHanièiv  doat  ces  cristaux  se  comportent 
avec  l'eau ,  les  acides ,  et  le  Jei£, 

Si  l'on  fait  boiiillir  de  l'eau  sur  ces  cris- 
taux entiers  ou  pulvérisés  ,  ils  n'ëprouvent 
presqu 'aucune  altération,  seulement l'eati  dis- 
sout le  sulfate  de  chaux  qui  est  disséminé  à 
leur  surface  on  qui  recouvre  leseudroîta  cor- 
rodés. 

Lorsqu'on  met  ces  cristaux  entiers  dans  les 
acides,  On  n'apperçoit  aucune  effervescence f 
ils  peuvent  même  y  rester  plusieurs  joiu^  sans 
que  leur  poids  souilre  Ja.  moindie  dimiimdoi^ 
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A  l'aulc  de  la  chaleur,  les  acides  emoussent 
tiancliaiit  de  leurs  arêtes,  S 

Si  on  les  expose  au  ieu  pendant  plusieurs  ~ 
heures  ,  en  les  entretenant  toujours  rouges 
iuucés ,  leiir  poids  n'est  poîut  altéré,  mais 
leur  éclat  est  détruit.  Si  on  les  fait  rougir  à 
l)tanc  pendant  long-tems  ,  ils  perdent  ?  pour 
loo.  Il  m'a  paru  qu'ils  décrépitoient  lors<ju'oji 
couimeiiçoit  à  les  cliault'er  comme  le  feld-spiitlt 
cristallisé  :  un  feu  très-violent  paroît  émous-* 
ser  légèrement  leurs  arêtes  ,  sans  diminuer 
leur  dureté  ;  ils  se  laissent  ensuite  diviser  fa- 
cilement ;  mais  dans  cette  opération  même  « 
ils  att;a([uent  encore  les  corps  les  plus  dura 
qu'on  y  emploie.  • 

Si  on  leur  fait  subir  dans  hh  creuset  le  plus, 
haut  degré  de  feu  imaginable,  ils  se  réunis- 
sent d'abord  et  se  fondent  eniJn  fen  on  verre 
jauiuître. 

Ces  expériences  prouvent  que  le  WilrfeU~ 
teine  ne  contient  ui  sulfate  de  chanx  ,  ni 
gaz,  ni  eau  («),  et  que  ce  n'est  pas  un 
t^uartz  noble ,  mais  une  pieiTe  mélangée  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  feld-spadi  cris-> 
tallisé. 


(d)  Abstraction  faite  «uns  doute  de  l'eau  de  ctbtalli-- 
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^3cpérîences  qui  me  firent  conaotlre  qtdel- 
^ues  -  unes  des  parties  constituantes  de 
■   ces  crisiaux'j  mais  non  les  principales. 

La  dureté  considérable  de  cette  pierre  et 
iO&  autres  propriétés ,  me  firent  pi'ésuitier  que 
je  ne  pauiTois  Ja  décomposer  par  les  acides 
seuls.  J'en  fis  rougir  i'ortemciit  loo  grains  , 
que  je  pulvérisai  dans  bu  mortier  de  porce- 
laine :  Cette  quantité  augmenta  d'un  demi- 
gniin  par  cette  opération.  Je  mêlai  ces  loo 
grainsî  avec  aoo  grains  de  carbonate  de  sondej 
je  mis  ce  mélange  dtms  un  creuset ,  et  je  le 
iiscliaulï'er  jà  peine  ce  dernier  éloit-ïl  rouge, 
que  le  mélange  commença  à  fomb-e.  La  pou- 
dre pierreuse  tomba  au  fond,  et  ne  se  com- 
bina pas  en  entier  avec  l*alfcali.  Jo  décantiù  la 
masse  fondue,  je  R&parcjiîre  (aul'  koclien) 
le  creuset»  et  évaporer  la  niatït^rc  liquide.  Le 
résidu  éloit  jaunâtre}  je  l'arrosai  d'acide  mu- 
riatit[uc ,  avec  lequel  il  subit  une  f'oJte  diges- 
tion. Il  me  resta  55  grains  d'une  sulistaitcc  sa- 
blonneuse ,  qui  f  chauffée  avec  trois  parties 
d'alkali,  se  fûji^it  en  un  corps  transparent  ,^ 
soluble  d;ms  l'ean.  Je  le  regardois  alors  conmio 
de  la  silice  ;  mais  on  verra  bientôt  que  je  me 
(rompois  fort ,  et  que  c'étoit  probablement  ui^ 
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sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acîde  bo- 
racique  avec  la  chaux  et  la  magnésie. 

Le  pnissiate  de  potasse  fermgineiKcnûn  sa- 
turé précipita  î  grain  d'oxide  de  fer  de  la 
<UssoIutîon  miiriatique  ;  j'en  précipitai  ensuite 
la  substance  terreuse  par  la  soude.  J'édulco- 
rai  ce  précipité ,  je  le  séchai ,  et  je  le  iis  dis- 
soudre dans  l'acide  sulfurique.  Je  séparai  de 
cette  dissolution  le  sulfate  de  chaux  qui  s'j 
étoit  formé  ,  j'en  précipitai  raJuaùne  par  la 
magnésie ,  et  la  magnésie  par  la  soude  ;  je  dé- 
composai les  sulfates  peu  solublesde  chaux  et 
d'alumine  par  une  lessive  alkaline  bouillante  : 
je  calcinai  chiicune  des  terres  que  j'avois  ob- 
tenues dans  un  creuset  rougi  et  pesée  préala- 
blement ;  enlin ,  je  trouvai  dans  loo  grains  de 
cette  pierre  cubique. 

D'une  terre  que  je  pris  d'abord 

pour  de  la  silice. 55  grains. 

De  chaux a 

De  magnésie .  ■   .       3  * 

D'alumine a 

D'oxide  de  fer o  | 

Somme. . 63 

Déchet.  .    .  .  ^ $7 

Total ,  .  a  .  .  .  .  MO 
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37  grains  de  perte  étoient  un  déchet  beau- 
coup tr«p  considérable  sur  loo  grams;  il  f'al- 
loit  que  j'eusse  commis  {juelqu'inoxaciitudc 
eji  opérant.  Je  cherchai  à  retrouver  ce  que 
j'avois  perdu  dans  les  creusets  et  dans  les  li- 
quides qui  me  restoientj  mais  je  n'y  trouvai 
rien ,  du  moins  je  n'y  trouvai  point  ce  que 
je  cherchois  ,  de  l'acide  sulfurique  et  un» 
terre  (  <ï)- 

S.    I  V. 

Décomposition  du  quartz  cubique  par 
l'acide  muriatique. 

I.  Le  déchet  considérable  qu'avoit  éprouvé 
la  pierre  cubique  dans  les  expériences  précé- 
dent^ ,  m'engagea  à  tenter  de  la  décomposer 
par  d'autres  moyens* 

Jtn  fis  rougir  une  nouvelle  portion,  je  la 
piilvérisai,  j'en  mis  100  grains  dans  ua  petit 
Hiatras ,  je  les  arrosai  d'une  once  d'acide  mu- 
riatique  très -concentré ,  et  de  quelques  onces 
d'eau  ;  enfin,  je  chaufl'aî  le  matros,  j'entre- 
tins ]e  mélange  dans  une  éhulU tien  constante, 
et  à  mesure  que  l'eau  s'évaporolt ,  j'en  vei- 


(«)  Ce  déchet  provïnoit  adriB  doute,  OMnme  on  le 
veiTA  pftT  k  suite  ,  île  ce  que  l\-iciile  boraci^uo  couteau 
Aaa^  cette  pieire  j  sVtoît  volatilisé. 


308  A   M    N    A   1    E   s 

sois  de  nouvelle.  La  dissolution  se  Et  peu 
(\  pen  sans  que  je  pusse  m'eh  apptrcevoir. 
Coniaie  opr^s  douze  et  môme  vingt- quatre 
heures  d'élmilition  ,  il  restoit  encore  au  fond 
beaucoup  de  poudre  pesante,  je  continuai  à 
faire  bouillir  pendant  quatre  jours»  et  cepen- 
dnnt  après  un  si  long  tems  ,  tout  n'étoit  pas 
dissous.  J'ajoutai  encore  8  gros  d'acide  luu- 
rlatiipie  et  <[ua.tre  once*  d'eau  j  et  je  fis  bouil- 
lir le  tout  pendaii  t  vingt-quatre  hewres.  Aloi-s, 
enfin  ,  tout  fut  dissous  ,  à  l'exception  d'une 
petite  quantité  d'une  substance  blanche  pul- 
Tcrulente. 

II.  Cette  opération  donna  lieu  à  un  phé- 
nomène  entièrement  nouveau  pour  moi.  Sitût 
que  la  dissolution  approchoit  d'un  certain  de- 
gré d'é]»alsslssement ,  il  se  ibnuoît  A  Ifc  sur- 
iace  de  beaux  cristaux  feuilletés,  qui  ,  peu  à 
peu  ,  la  cOuvroient  en  entier  et  toraboient  en 
faisceaux  au  fond  du  vase  avec  une  appa- 
rence huileuse  ;  enfin  ,  tout  se  figeoit  en  une 
belle  masse  saline  d'un  blanc  jaunâtre. 

Ca  sel  ne  pouvoit  être  de  la  zcoljte  dont 
les  dissolutions  dans  les  acides  ne  cristalli- 
sent point,  mais  se  coagulent.  Je  ne  présumai 
pas  non  plus  que  ce  pût  être  du  muriate  de 
magnésie ,  ce  dernieme  cristallisant  qu'à  froid 
et  en  aiguilles.  Ce  n'étoit  pas  du  muriate  d'a- 
lumine c^ui  donne  par  l'évaporalion  une  ma- 
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tièrc  gommeuse,  ni  du  muriato  de  l>arTto  qui 
cristallise  on  cubes,  ni  enfin  du  muriate  de 
chaux  (jm  se  fige  en  uneniasseinforme.Cétoit 
encore  moins  une  combinaison  de  (juejque 
terre  simple  avec  lui  autre  acide  ;  enfin ,  il  ma 
parut  qaec'étoitun  sel  en tièrenienl  nouveau; 
mais  je  ne  pus  déteixainer  précisément  alors 
ce  (]ue  c'étoit. 

m.  Je  lis  dissoudre  dans  l'eau  la  masse 
saline  d'un  blanc  jaunâtre  (  IL  )  î  ^  '"t-  resta 
un  grain  d'une  terre  blanche  que  les  acides 
jie  purent  dissoudre  au  plus  haut  degré  d'é- 
tulli  tion.  Elle  ne  perd  ït  rien  de  son  poids  après 
avoir  été  rougie  au  Feu  ,  et  s'uiiît  à  la  soude 
par  la  fusion  ;  c'étoit  donc  de  la  silice. 

rV.  J'éTaporai  de  nouveau  la  dissolution  , 
et  lorsqu'elle  fut  presque  réduite  à  siccité ,  je 
l'arrosai  d'un  œéJaiige  d'une  partie  d'alcoliol 
sur  trois  d'eau  j  je  Itltrai ,  et  tout  se  trouva 
dissous ,  à  l'exception  d'un  grain  de  sulfate 
de  chaux. 

V.  Dans  !a  dissolution  qui  avoit  passé  au 
illtre  f  je  versai  peu  à  peu  8  grains  J  de  prus- 
siate  de  potasse  ferrugineux  non  saturé  j  je 
laissai  le  mélange  reposer  pendant  quelques 
jours,  je  \e  filtrai,  et  je  trouvai  sur  le  filtre  4 
grains;  de  pmssiate  de  fer.  Ayantensuite  for- 
tement chauifé  ce  seltdans  un  creuset  préala- 
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b!ementrowgietpesé,)'obtins2gramSîd'oxido 
de  ier  attiiable  à  l'aimant  ;  et  comme  8 
grains  î  de  prussialc  tic  potasse  rernigiiiciix 
contiennent  i  grain  î  de  cet  uxide  »  11  en  ré- 
sulte que  loo  grains  de  ffiir/'elsteine  con- 
ttentient  \  gralu  d'ojdde  de  1er  entiéreiueat 
sec  et  pnr. 

VI.  Je  fis  évaporer  ensemble  ,  dans  une 
capsule  de  porcelaiue  >  la  dissolution  et  l'eau 
d'éduleoi-ation  du  prussiatc  de  fer ,  pour  épais- 
sir ce  mélange  ;  j'y  versai  ensuite  une  goutte 
d'acide  sulfurique  ;  mais  il  ne  se  forma  point 
de  j>récîpité  qui  démontrât  La  présence  de  la 
barjte. 

Vil.  Je  versai  ensuite  goutte  à  goutte  dans 
la  dissolution  de  l'oxalate  de  potasse  saturé  , 
aqueux  j  il  précipita  une  poussière  blanclie  , 
qui,  rassemblée,  édnlcorée  eisécliée,  pesoit 
03  grains;.  Après  avoir  été  fortement  chauf- 
fée, elle  pesoit  lo  grains  7,  et  c'étoit  de  la 
chaux  pure. 

VIII.  Je  fis  évaporer  la  liqueur  surnagean- 
te, et  pour  en  dégager  tout  l'acide  muriati- 
qne  ,  j'y  versai  60  grains  d'acide  sulfurique  , 
et  je  desséchai  entièrement  le  mélange  par 
l'évaporation  spontanée.  Ayant  \&vé  Je  papier 
qui  COuvroit  ma  capsule  de  porcelaine  ,  je  le 
vis  avec  surprise  couvert  de  cristaux  d'un  blanc 
d'argent  :  je  pris  d'abord  ce>;  cristaux  pour 
de  l'acide  oxalique  sublimé  j  mais  ils  ue  prvti- 
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pîtoîent  puiDC  l'eau  de  diaux  ,  et  ils  <^-toient 
fiaiis  savc-ur.  Je  les  rasscinUai  >  je  versai  do 
nouvelle  eausur  ce  qui  reitoît,  et  je  fis  encore 
évaporer  la  dissolution. 

Le  papier  secouvritencorc de  très-beaaxcris- 
taux  ;  enfin ,  j'en  recueillis  en  tout  7  grains. 

Ces  cristaux  se  dîssolvoicnt  également  bien 
dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  ;  la  dis^'^olutio» 
aqueuse  rougissoitlcs  papiers  colorés  en  bleu 
par  la  teintuie  du  touruesol  :  la  dissolution 
spiritueuso  brùloit  avec  une  ilauuue  verte. 
Ces  deux  liqueurs  piucipitoient  lentement  en. 
jaune  i'oxide  de  niercui'e  de  sa  disiiolution 
dans  l'acide  mtri(£ue. 

De  là  je  conclus  que  ces  cristaux  étoîent  de 
l'acide  boracique,  et  que  le  qiiaj'tz  cubiqtie 
ai'étoit  aucre  chose  qu'une  combinaison  dâ 
cet  acide  avec  une  des  substances  salino-ter- 
reuses. 

IX.  J'arrosat  d'alcoKoI  la  masse  sèche»  et 
peu  à  peu  elle  fut  édulcorée  par  48  onces  de 
cette  liipieur.  Ayant  fait  évaporerta  dissolu- 
tion ,  j'obtins  une  substance  blanche  ,  bril- 
lante, jaunâtre  on  quelques  endroits»  quipc- 
soit  83  grains.  Ces  Ha  grains  furent  dissous 
dans  l'eau  ,  et  lorsque  j'eus  filtré ,  le  liquide 
déposa  une  poussière  noire  provenant  de  l'a- 
cide suKiiriqne  et  du  principe  inflammable  de 
Talcohol.  Parl'évaporalioii ,  cette  dissolution 
domiadescrîstauj&blaiicsieuilietésqaiavoient 
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l'éclat  de  Tardent}  je  les  rassembls 
filtre,  je  If  s  édulcorai  avec  de  l'eau,  et  je  £s 
séclier  le  lîlti-e  à  l'air  libre.  Ces  cristaux  pe- 
Boient  ensemble  62  grains.  La  lessive  qui  me 
resloit  doruia ,  par  l'évaporation  spontinée  à 
l'air,  3^  graius  d'acide  boraci(|uc ,  plutôt  d'un 
bnin  jaune  que  blanc.  Le  sel  contenoit  un  pea 
d'acidesuliurique,  dontjenepus  entièrement 
le  purifier. 

On  a  «btenu  io3  grains  d'acide  boraclquo 
de  100  gra'ms  de  tpiartz,  cubique,  ce  qui  vient 
de  l'eau  de  cnstalUsation  et  de  l'acide  sultu- 
riqne  î  mais  comme  cet  acide  étoit  sous  forme 
cristalline,  que  par  conséquent  tJ  contenoit 
de  l'eau  ,  et  que  d'ailleurs  il  étoit  chargé  d'un 
peu  d'acide  sulfiirique ,  on  ]>eut  dire ,  (_ct  l'on 
en  verra  la  preuve  plus  bas ,  )  qu'il  y  avoit 
tout  au  plus  dans  cette  quantité  68  à  jo  graûis 
d'acide  boraci(|ue  sec  et  pur. 

X.  Je  iis  dissoudre  dans  l*eaa  la  matière 
sèche  dont  j'avois  séparé  l'acide  boracit^ue  par 
l'alcehol,  et  j'évaporai  la  dissoludon  jusqu'à 
la  siccité  la.  plus  parfaite  :  il  ne  se  sublima 
pins  d'acide  boracique.  Je  fis  ensuite  redis- 
soudre toute  cette  substance  dans  Keau  ,  je  Ja 
précipitai  à  chaud  par  le  carbonate  de  soude  ;  je 
rassemblai  et  j'édulcorai le  précipité,  j'évapo- 
rai de  nouveau  la  lessive,  je  ils  dissoudre  le  ré- 
sidu dajis  l'eau,  je  filtrai  la  dissolution  5  enfin , 
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jerépétaioncorcuneibisce  travail, ttj*ubtins 
en  tout  34  grains  de  leire. 

XI.  Ces  34  grains  lurent  dissous  dans  de 
Tacide  suUurique surabondant,  maisaiïbïlili. 
La  dissolution  ttoicparlattemeut  claire  j  elle 
ne  déposa  point  de  sulfate  de  chaux.  Je  mis 
peu  à  peu  dans  cette  dissolution  1 6  grains  î  de 
carbonate  de  magnésie  ;  il  se  forma  un  pié- 
cipifé  gcUatiiieux.  Je  fis  an  peu  évapoi-er  le 
mélange  et  je  le  iiltraî  ;  il  laissa  sur  le  filtre 
du  suliate  d'alumine,  qui,  séché,  pesoit  S 
grains  5.  Je  lis  bouillir  ce  dernier  avec  le  dou- 
ble de  son  poids  d'alkali,  et  un  peu  d'eau  ; 
j'obtins  par-là  1  grain  x  d'alumine,  q^uelacal- 
cination  réduisit  à  1  grain. 

Xn.  Je  précipitai  ensuite  la  magnésie  par 
le  carbonate  de  soude  j  je  la  rassemblai  ,  je 
l'édulcorai  et  je  ïa  séchai  j  j'évaporai  encore 
les  dissolutions  salines ,  jusqu'à  ce  qu'elles  no 
me  parussent  plus  contenir  de  cette  terre  ;  je 
rassemblai  celle  qui  s'en  étoit  successivement 
sépari^e,  elle  pesoit  4/  grains. 

Après  avoir  séparé  les  16  grains  y  de  car- 
bonate de  magnésie,  aveclesquels  j'avois  pré- 
cipité le  sulfate  d'alumine,  je  chaulïai  ce  qui 
me  restoit  pendant  quatre  heures ,  an  bouc 
desquelles  je  trouvai  i3  grains  \  de  magnésie. 

kXIIl.  J'essayai  les  terres  que  m'avoit  don- 
Tofjie  XI.  H    ^ 
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wées  cette  anal-yse  î  elles  me  parurent  tout 

très-pures. 
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XIV.  Enfin  ,  j<;  pris  ^2.  grains  Je  I*adda 
boracîf|ue  entiôreinflit  blanc  et  sec  (IX. 
17  groins  du  bnin,  jaunâtre  (  IX.  )  ,  et  3  ? 
celui  qui  s'étoît  stiblîm*^  (  VIII.  ) ,  je  profe 
le  niéîange  tlans  une  cornue  ,  et  je  chauiTaî 
celle -ci  à  rowge  fiu  bain  Ae  sable.  II  ne  se 
Sublima  que  peu  d'acide  boracîqne ,  et  il  sèM 
trouva  à-peu-près  18  grains  d'acide  snlfurique 
anueurdans  le  récipient;  la  cornue  fut  entre- 
tenue rouge  pendant  plusieurs  heures.  Après 
l'opération,  ce  vaisseau  pesoit  84  grains  de 
plus  qu'au  paravant  j  donc  1 00  grains  de  quarts 
cubique  contiennent  68  grains  environ  d'a- 
cide L>oracique. 

XV.  Des  expériences  que  je  viens  de  xap-1 
porter,  il  suit  que  ces  cristaux  cubiques  ^1 
auxquels  on  avoit  donné  le  nom  de  quartz  ,.1 
ntr  sont  ni  du  quarta,  ni  du  fcid-spatli ,  mais 
tin  produit  du  règn  e  minéral  entièrement  nou-, 
veau  et  inconnu  jusqu'ici ,  dont  \es  parties] 
constituantes  sont, 

L'acitle  boracique  qui  y  domine. 
l,a  magnésie. 
La  ciiaux. 
L'oxidç  de  fer. 
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XjC  sulfate  de  chaux  paroît  s'y  trouver  ac- 
cûlcnielieiueiit,  et  s'être  ûitrodult  |>ar  liasanl 
dans  les  ]>elites  ientes  (pii  se  tronveiil  à.  la 
surface  des  cristaux.  Je  scrois  tenté  de  regar- 
der aussi  comme  accidentelle  la  présence  ilo 
l'aliunine ,  et  de  la  silice  dans  tu  st'l  ;  peut- 
être  ces  deux  terres  provenoien  t-etles  du  mor- 
tier dans  let|uel  j'urois  irîturii  le  prétendu 
quartz  ciiMtiue  j  peul-étre  d'autres  expérien- 
ces les  l«ronl~cUes  ranger  pantû  ses  pai'ùes 


constituantes. 
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HésumJ  des  parties  cottstltuàates  Un  prétendu 
quartz  cuBique, 

J'ai  r(5pété  CCS  espérîonces  avec  tout  le  soin 
et  l'exactitude  que  ine  le  pemiettoit  la  petite 
quantité  de  cristaux  que  je  possédois ,  seu- 
lement au  lieu  de  loo  grains,  je  n'en  ai  aiia-* 
lysé  que  5o  ;  et  au  lieu  d'acide  aiunaliqne  , 
j'ai  employé  une  fois  l'acide  idtrîquc ,  et  «ne 
autre  ibis  l'acide  sidfunque.  Sitôt  que  je  pour- 
rai me  procurer  une  quantité  sulïisante  de 
quartz  culiiq-ue,  je  répéterai  et  je  décrirai  pins 
exactement  ces  expi  rienccs.  Toutes  celles  que 
j'ai  faites  se  sont  parfaitement  accordées  sur 
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les  rtisultats  principaux  ,  et  m'ont  appris  qne 
lûo  grains  de  Jf^iirfrhteine  contiennent  , 

D'acide  boraciquc  cris- 
tallisé loo  grains ,  (jui , 
Sar  la  liisiou,  se  ré- 
uisent  à <S6  gr.  68  grains. 

De  magnésie.  .....   i3î       i3ï 

De  chaux loî        »i 

D'alumine i  i 

D'oxlde  de  Ter.  .  .  .  .     i  \ 

De  silice i  a 

Somme 921      96  s 

Ce  qui  retranché  de  iqo 
grrtïns  que  j*avois  ana- 
lysés donne  de  déchet.      7  y         3; 


(  û  )  Expériences  sur  l'acide  AoraciqUe 
retiré  du  prétendu  quartz  cubique. 

(  1  )  L'acide  boracique  retiré  de  ces  cris: 
taux  iut  dissous  également  bien  dans  l'eau  et 
dfuis  l'esprit-de^vin. 


(a)  M.  lleyer  de  Brunswick ,  à  qui  je  fîs  part  il  n'y  a 
pas  loDg-iema  de  mes  résultats,  vient  «ie  m'appreniire 
(p'il  a  comme  moi  relire  de  l'acide  boracique  dee  cristuuc 
cubiques  de  Luné  bourg. 
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(2)  La  dî&solutïon. spirîtueitse  Hrftloît  avec 
une  flamme  verte. 

(3)  La  dissolution  aqucnsc  précipita  en 
jaune  l'oxide  de  mercure  do  l'acide  nitric|ue. 

(4)  Il  se  foudit  seul  en  verre  à  un  feu 
modéré. 

(5)  En  exposant  au  feu  de  distillation  le 
plus  violent  un  mélange  de  parties  égales 
d'acide  boracique  et  de  muiiate  de  soude  p 
l'acide  muriatique  se  dégagea.  Le  résida  dis- 
sous dans  l'eau  donna  par  l'évaporation  spon- 
tanée, des  Cristaux  polyèdres  ,  hexagones  et 
cubiques  de  véritable  borate  de  soude. 

(6)  L'acide boracitjuesecomportademême 
avec  le  nitrate  de  potasse  ;  ce  sel  fut  décom- 
posé ,  et  l'acide  boraciqne  s'unit  à  sa  base , 
avec  larjuclle  il  fonna  du  borate  de  potasse. 

S.    V  I. 

Je  lai^ça  anx.  minéralogistes  k  classer  ce 
nouveau  produit  du  règne  minéral  ;  mais  en 
attendant  qu'ils  lui  aient  assigné  une  place 
dans  leurs  systèmes ,  je  l'appelleraî ,  à  cause 
de  sa  texture  feuilletée  et  de  ses  pai'ties  cons- 
tîtuan  tes ,  spai/i  boractque  de  magnésie  et  de 
chaux  (a). 

(a)  Spath  bor&cique  de  mngnésie  et  de  cliaux,  c'wt- 
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PtobaUlciuem  des  xecherches-plMs  étendues 
feront  trouver  l'acide  boracitjue  ilaiis  plusieurs 
autres  substances  minérales,  peut-être  dan* 
beaucoup  de  corps ,  dons  les  gemmes  ,  etc. 
Il  se  pounoit  nue  celle  découveate  nous  don- 
nât la  solution  de  nombreux  problèmes  que 
présente  la  minéralogie ,  et  principalement  de 
ceux  ijiii  ont  raj>porC  à  ia  crîstuUieation  des 
minératix. 


NOUVELLES    EXPÉRIEÎfCES 
SUR  LA  MAGNÉSIE 

Et  sur  le  Miiriate  ammpm'acai^ 

Par  M.  'WxSTBiruB. 

'Crelli  Anaales  de  Chimie ,  1 788 ,  7*.  cahier 3 
pag.  11. 

^j'bst  une  vérité  reconnue,  que  la  magné-' 
sie  décompose  le  murïate  ammoniacal  ;  ce 
qui ,  selon  Bergman  et  cjuelques  autres  ,  est 
diV  à  l'allinité  plus  grande  de  cette  tenx*  avec 
les  acides  ,  que  celle  de  l'ammoniaque.  On 
croît  généralement  que  le  carbonate  de  ma- 
gnésie ne  décompose  point  le  mwriatc  aouao- 


nîacal  ,  nul  écrivain  n*a  soutenu  l'opinion 
coiitxaii'c;  le  seul  Léouliardi  («),  à  l'occa- 
sion de  ce  que  dit  Macqucr  des  matières  qnî 
décomposent  le  murïate  ammoniacal ,  se  con- 
tente de  dire  en  peu  de  mots ,  que  la  maené- 
sie  op^re  pareillement  cette  décomposition  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  M.  LéonJmrdi  ait  eu 
en  vue  le  carbonate  de  magnésie,  parce  qwe, 
dans  d'autres  passages  où.  il  parle  positive- 
ment de  la  dccumposidoii  du  muriate  ammo- 
niacal par  cette  terre  ,  il  nomme  uniquement 
la  iiifignéste,  et  jamais  celle  qui  est  saturée 
d'acide  carbonique. 

La  persuasion  OÙ  l'on  est  que  la  magnésie, 
BC  décompose  pas  le  muriate  ammoniacal , 
est,  comme  on  vient  de  le  dire,  si  générale, 
•jue  pour  s* assurer  de  la  bonne  qualité  de  la 
mngiiésie,  dont  les  apotlùcaircs  font  provi- 
sion ,  on  a  prescrit  de  la  broyer  avec  un  peu 
de  muriate  ammoniacal ,  et  tle  rejctter  celle 
qui  dégage  l'^lkali  volatil  (A).  Moi-même  je 
regarduis  comme  suspect  tout  cajbonatc  de 
magnésie  qui  décomposoit  le  mui-iatc  ammo-. 
nîacal ,  et  j'y  cherchois  de  lalkali  ou  de  la. 
terre  calcaiie ;  mais  n'ayant  jamaiit  eu  le  hon". 


(a)  Macquer ,  ;jff^.  193. 

^J  MoMh.  Enldîiigcr ,  «.  m.  part.  IV ,pag.  j33; 
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décomposât 
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heur  d  en  trouver  qui 

muriute  auiuLoniacal , 

ner  la  chose  de  jilus  près  :  j'ai  fait  à  ce  su-     ' 

jet  des  recherciies   dont  je  présente   ici  le  ■ 

résultat.  " 

i".  La  magnésie  dont  je  me  servis  avoit 
été  tirée  par  M.  H.  de  liunger  ,,de  la.  muiie  ■ 
de  la  saline  de  Liébenhalle,  et  sur  loo  par- 
ties I  elle  en  contenoit  i  de  silice  et  8  de 
terre  calcaire,  sans  qu'on  y  décou^TÎt  un  seul 
âtômc  d'un  sel  quelconque  ;  elle  mérite  donc 
à  juste  titre  le  nom  de  carbonate  de  magucsie 
ti'ès-pur. 

J'observerai  en  passant ,  qu'on  ne  peut  pas 
précipiter  parlhiteinent  pure  la  terre  calcaire 
du  inuriatc  ou  nitrate  de  magnésie  parl'oxa- 
late  aikalin  ;  car  quand  la  dissolution  est  sa- 
tQi'ée ,  il  se  précipite  aussi  de  l'oxalate  de  ma- 
gnésie, sur-tout  en  ckauflWntles  dissolutions; 
et  quand  elle  n'est  pas  saturée  ,  l'oxalate  ai- 
kalin ne  précipite  pas  toute  la  chanx.  Le  plus 
8iVr  est  de  saturer  entièrement  la  dissolution , 
d'y  mettre  nne  suffisante  quantité  d'acide  oxa- 
lique ,  et  d'Y  ajouter  ensuite  l'oxalate  alkaliu , 
ou  bien  il  faut  verser  goutte  à  goutte  dans 
les  dissolutions  de  magnésie,  dans  les  acides 
muriatique  et  nitrique  ,  un  peu  d'acide  sul- 
jurique  ,  évaporer  le  mélange  et  faire  dissou- 
dre le  résidu  daus  un  mélange  composé  d'uno- 
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partie  tl'alcohol  et  de  trois  à  quatre  parties 
<l'eau  ;  les  sels  luaj^iiesîens  resteront  dissous, 
et  le  sulfate  de  chaux  se  précipitera ,  parce 
que  ce  dernier  est  le  seul  sel  qui  ne  soit  pas 
soluble  dans  ce  mélange, 

a».  Le  carbonate  de  magnésie,  qiiinepoti- 
voit  pas  décoDiposer  le  murîatc  ammoniacal 
à  cause  de  la  petite  quantité  de  terre  calcaire 
qu'il  coateuoic ,  dégagea  beaucoup  d' ammo- 
niaque lorsqu'on  le  tritura  avec  du  luuilatc 
ammouîacal. 

3".  i5o  graliiS  de  carbonate  de  magnésie, 
mis  avec  5e>  grains  de  murJate  ammoniacal, 
etT  once  d'eau  dans  un  vaisseau  de  verre  que 
l'on  bouclia  ,  acquirent  dans  quelques  heures 
nneodeiirextr^mementvolatile,  qui  augmenta 
considérablement  lorsque  l'eau  lût  écliaulifée. 
Ce  mélange  conserva  l'odeur  d'ammoniaque 
plusieurs  jours  de  suite. 

4"-  loo  grains  de  magnésie  et  autant  de 
munate  aminouiacal  sublimé  ,  fureiit  triturés 
ensemble  et  exposés  au  feu  de  distdlation  dans 
une  cornue  d'un  poids  connu,  et  j'obtins, 

graini. 

Carbonateammoniacal concret.  ,   .   .  ^o 

Carbonate  amuioniacol  liqtiide.  .   .   .   iq 

Muriateammonîacalnoudécomposé.  ^8 

Muriateetcarbonatedemagnésie.  .  .  3o 


Perte. 
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5".  aoo  jjraîns  de  magiiésie  ,  loo  graîns  do 
inurînte  ummoiiiucal  sublime,  exposés  au  i*tra 
dodisLiUation,  donnèrent, 

Carbonateammoniacal  concret.  ...  80 

Ciirbonate  ammoniacal  fluide.  ...  3S 

Mtiriateiiiniuoniacalnon  décomposé.  3.6 

Muriate  ftcai'bouate  de  magnésie.  .  i5o 


Perle .        6 

(5*.  3oo  grains  de  magnésie  et  100  de  mn- 

riatc  aiitnioiiîaca^  subUiné  ,  soumis  au  ieu  de 

distillation,  donnèrent, 

gialns. 

Carbonate  ammoniacal  concret.   .  ■     92 

Carbonate  ammoniacal  fluide.  .  .  .  So 
Murîate  ammoniacal  non  décomposé.  2. 
Muriatc  et  carbonate  de  magtiésie.  .  2S2. 
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7*.  La  quatrième  expérience  fut  répétée  , 
et  qiiaud  tout  Tammoniaque  et  le  mnriate 
ammoniacal  non  décomposé  furent  sulilimés 
ot  séparés ,  je  chauffai  fortement  et  loug-tems 
les  vaisseaux  jusqu'à  ce  que  je  crtis  en  avftir 
chassé  tout  l'acide  muriatïque.  La  plus  grande 
partie  de  cet  acide  se  perdit  sons  l'orme  de  gaz. 
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Le  résidu  du  poiJs  de  i  ao  grains  s'échaufTa  k 
i'air  libre  ,  slfila  lorstju'on  le  jetta  dans  l'eau, 
s'y  éclmuiïa  Ibrttimciit,  et  faisoic  sur  la  laa- 
gue  l'effet  d'un  cliîubon  ardent.  J'examinai 
ensuite  les  résidus  des  (jtiatri^me,  cîiKpiième 
et  sixième  expériences  j  ils  étoicnt  également 
caustiques,  sur-tout  aux  endroits  inférieurs, 
mais  moins  brûlans  que  celui  du  n".  j. 

H**.  Je  fis  rougir  vivement  pendant  sixlien- 
res  J920  grains  de  carbonate  de  magnésie^ 
qui  se  réduisirent  à  600  grains. 

9°.  Qiiaud  je  tritiuai  cette  terre  ainsi  pous- 
.  sée  au  ieu  avec  du  muriate  ainmouiacal ,  U, 
s'en  dégagea  Fodeiu'  de  l'anïmoniaque.  Lors- 
que j 'hmiiectoLiS  ce  mélange  avec  un  peu  d'eau  , 
et  c^uand  je  leinettois  dans  un  verre  bouché, 
etfjuej'exposoia  ce  verre  à  la  chaleur,  l'odeur 
étoit  beaucoup  plus  vive, 

10'^.  33  grains  de  magnésie  roiigîe,  et  100 
grains  de  miixiate  ammoniacal  sublim(^,  don- 
iiôrciit  au  ieu  de  dîatillatîon  > 

gCBÙlt. 

Ammoniaque  fluide i3 

,Miiriatcanimouiaca]nan  décompose.  4^ 
£t  i\  un  feu  plus  violent ,  .acide  mu- 

rialique ; n5. 

Magnésie 52 


Perte. 


129 
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11».  68  grains  de  magnésie  rougîe ,  et  loo 
grains  de  murtatc  aminouiacal ,  donnèrent , 

grain*. 

Ammoniaque  fluide la 

Muriatc  ammoniacal  nondécomposé.  s.6 
Et  à  un  t'cu  plus  violent ,  acide  mu- 

riadque sS 

Magnésie. .  .' 94 

Perte ii 

1%4.  loo  grains  de  magnésie  rougie ,  et  loo 
grains  de  mariate  ammoniacal ,  donnèrent» 

Ammoniaque  flnide 29 

Muriateammoniacal  nondécomposé.      4 
Bt  à  oji.  feu  très-ardent,  acide  mu- 

riatique 3o 

Magnésie 12^ 

•  ' 

Perte 11 

13".  Lesrésidusdesquatrième,  cinquième, 
sixième ,  dixième,  onzième ,  douzième  expé- 
riences furent  édulcorés,  et  le  muriate  de 
magnésie  évaporé  et  bien  séché.  Je  pris  280 
grains  de  ce  dernier  ,  je  calculai  la  quantité 
d'acide  qu'ils  cçntenoient ,  et  la  quantité  de 


là! 

carboïiate  ammoniacal  qui  seroit  néce&saîre 
pour  en  SL'parer  cet  acide  ;  je  inÔlai  ensuite 
les  380  grains  avec  160  grains  de  carbonate 
ammoniacal;  j'exposai  ce  mélange  àlasubli- 
matton  ^  et  j'obiius  , 

pains. 
Carbonate  ammoniacal  et  eau.    .   .   11a 

Muriate  ammoniacal i35 

Magnésie Z71 

418 
Perte.  ....,,,     aa 

14*".  De  3tio  grains  de  muiiate  de  magnésie 
■que  je  mClai  avec  ])areU  poids  de  cai'bonjite 
'atnmoniacal  un  peu  humide  ,  j'obtins. 

Carbonate  ammoniacal  liquide.  ,  .  a63 

Muriate  ammoniacal 77 

Et  à  un  l'eu  plus  violent ,  acide 

muriatique •.,••,     ^ 

Magnésie .  3o(> 

Perte 36 

i5°.  Je  mêlai  ensemble  182  grains  de  mu- 
f  riate  de  magnésie ,  et  260  grains  de  carbonate 
d'ammoniaque  parfaitement  sec ,  et  je  les  sou- 
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mis  à  la  distlllatiga  et  à  la  subliinatlon  ,  Us 
dunnèrcnt , 

Carbonate  ammoniacal  sec i^o 

Miirlaïc  ammoniacal izo 

Alagncsic.  •  •  ■  > loo 

Perle 4    3a 

iS».  Le  carbonate  ammoniacal  précipite  la 
magnésie  dissoute  dans  les  arides  sulftxrique  , 
muriarique  et  nitiique.  Si  l'on  filtre  les  disso- 
lutions aiissi-tôt  après  la  précipitation  ,  les 
alkalis  fixes  n'en  séparent  plus  rien  j  si  l'oit 
attend,  ii  se  dissout  de  nouveau  un  peu  de 
tcne ,  et  il  se  dégage  une  portion  d'alkali. 

17°.  L'ajumoii laque  qui  a"voît  été  préparée 
a,vcc  de  l'oxide  de  plomb  rouge,  oxt  avec  de 
la  chaux ,  précipita  la  magnésie  de  ses  dis- 
solutions dans  les  acides  stUfttrlque  ^  muria- 
tique  et  nitrique. 

1 8°.  Je  rectifiai  3  onces  d'ammoniaque  pré- 
parée avec  de  la  chaux,  en  y  ajoutant  en- 
core 1  once  de  chaux  ,  et  mk  de  côté  Ja 
portion  qui  passa  la  première.  Cette  ammo- 
niaque, qui  ne  décompo^iojt  déjà  point  l'eau 
de  cliaui  avant  la  rectification,  ne  précipita 
|>oint  de  terre  calcaire  de  ses  dtasûlulions  dons 
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^\]c  précipita  Je 


uuiiioma 
^  ucitlcs 

ïtirique  ,  muriatîcjuc  et  iiîtrirpie.  Le  précipita 
de  la  difisolutioii  acide  su!  lu  i'!(pie  étoit  d'abord 
pou  çoiisidérûWe  j  mais  U  augmenta  à.  vue 
d'œil  ;  en  vbigt-quatrc  heures  il  disparut  *n 
grande  pai-tie  axi  froid ,  et  à  peu  de  cliose 
prés,  en  entier  par  la  chaleur.  Le  précipité 
tle  la  dissolution  acide  muriali(|ne  et  iiitTiijnc 
fut  abondant  :  si  l'on  filtre  tout  de  suite  l'un 
ou  l'autre  de  ces  mélanges,  la  dissolution  ne 
contient  presque  plus  de  teire  ;  nifiîs  si  on  lea 
laisse  reposer,  le  précipité  disparoÎL  en  vingt- 
quatre  heures  plus  lentement  et  en  moindre 
quantité  au  froid  ,  etàJa  chaleur  plus  promp- 
lement  et  presque  entièrement.  11  est  pres(pie 
superflu  de  dire  qu'il  se  dégage  toujours  du 
gaz  ammoniaque. 

19".  La  causticité  que  je  rcmaïqnaJ  dans 
les  résidus  des  quatrième ,  sixième  ,  dixième 
çt  quinzième  espcriences  me  frappa  singu- 
lièrement} je  crus  d'abord  que  le  carbonate 
de  magnésie  avoit  perdu  sou  acide  ;  mais  je 
trouvai  bieiJtôt ,  sur-tout  dans  les  expériences 
dix  et  dix-sept ,  où  j'obtenois  toujours- plus 
de  terre  que  je  n'en  avols  pris  pour  la  com- 
I      position  ,  je  trouvai,  dis-je,  qu'une  portion 
I       d'acide   muriatique  devoit  être   restée  avec 
L      cette  terre  ,  et  que  cet  acide  occasioxuiolt  la 


ca-usticîlé.  Les  expériences  suh'antes  consta-j 
tèreut  mieux  cette  conjecture. 

I.  Je  jettai  nn  peu.  du  résidu  de  la  onsiùm^ 
expérience  dans  Teau ,  et  les  î  hirent  dissous.  ■ 
LjO.  tUs&dluUon  se  comporta  comme  celle  du   ' 
muriate  de  magnésie.  _ 

31.  .T'en  jettaj  ^o  dans  iti^o  grains  d'acîdc 
sulhireux  iiûir  ,  il  n'y  eut  ui  ardeur  rttuce  , 
fli  étincelles  ,  comme  cela  a  lien  arec  la  ma- 
gnésie auparavant  rongie ,  il  se  dégagea  beau- 
coup de  gaz  acide  muriaùque  à  uiie  médiocre 
chaleur. 

lU.  Je  poussai  an  fou  pendant  plusteura' 
îieures ,  dans  un  creuset ,  64  grains  du  iv*sidu. 
de  la  douzième  expérience,  il  n'en  resta  plus 
que  34  grains,  er  le  résidu  avoit  pcMu  son 
âcreté.  Je  fia  la  intime  opération  avec  26 grains 
de  la  dixième  expérience  >  et  autant  Je  ia 
onzième  ;  je  perdis  11  grains  de  |>artet  d'au- 
tre }  et  la  causticité  s'etoit  dissipée. 

20".  Pour  me  convaincre  entièrement  que  ' 
la  causticité  de  la  magnésie  seule  ne  proveiroit 
pas  du  muriate  de  magnésie  très-sec,  je  pré- 
jMirîii  du  niuriatc  de  magnésie  que  je  séchai 
tr^s-fortoinent;  dans  cet  état ,  elle  «voit  une 
saveur  amère  et  un  peu  brAtante.  Je  mis  une 
demi-once  de  ce  muriatede  magnésie  sec  dans 
nn  verre  »  je  le  plaçai  dans  un  crouset  <[\ic 

j'euvironnai 
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^  environnai  de  sabie  »  et  lis  rou^ù-  le  tout  pen» 
ilùJit  plusieurs  heures.  Le  sei  neutre  s'étant 
fondu  ,  pénétra  le  verre  :  je  laissai  le  feit 
e'éteindre  ■  et  bouchai  le  verre.  Après  le  re* 
froidïssement  >  je  le  cassai  j  sa  partie  supé^ 
rieurc  étoit  couverte  d'écaillés  blanches,  lui* 
eanteà ,  et  le  fond,  d'une  masse  de  cristaux 
blancs  en  rayons  et  presq^u'en  croix  (îi)i  Ces 
écailles  et  cette  masse  s'échauffèrent  à  Tair, 
et  irisèrent  (il.).  Elles  sii'floîent  en  se  dissol- 
vant dans  l'eau ,  et  produiaoient  de  la  cha- 
leur (III..).  Eiles  brûloient  la  langue  comme 
un  cliarbon  ardent  j  posées  sur  la  peau  ,  la 
place  deveiioit  chaude  et  enCa  brûlante  j 
elles  ne  s'échauftbient  que  fort  peu  avec  l'a- 
«de  sulfurique ,  et  exbaloient  du  gaz  acida 
murià  tique-. 

Voici  les  résultats  -des  principales  expé* 
riences  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent  avec  la 
magnésie» 

1°.  Ce  u'est  ni  la  tênre  calcaixe,  ni  l'alkali 
dont  le  carbonate  de  magn^ie  pourroit  être 
Gouiilé,  qui  décompose  le  muriate  ammonia- 
cal ;  car  ce  carbonate  est  hn-même  en  état  de 
séparer  l'ammoniaque  de  l'acide» 

s?.  Le  carbonate  de  magnésie  décompose 
aussi  bien  le  muriate  ammoniacal  que  la  ma- 
gnéale ,  et  même  mieux  ;  daiis  le  premier  cas , 
en  vertu  d'une  double  alirftcûp»  (celle  de  U 

Tome  lU  I 
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terre  pour  l'acide  muriatiqne  ,  et  oclle  de 
l'ammoniaque  pour  l'acide  carbonitiuc),  join- 
tes à  la  volatiiàfUé  de  l'alkati.  U  paroît  que 
la  magnésie  décompose  le  munate  ammonia- 
cal, en  vertu  d'une  attraction  «élective  simple 
(celle  de  la  terre  pour  l'acide  ,  et  réciproque- 
ment); mais  comme  la  terre,  lorsqu'elle  a 
été  poussée  au  feu  ,  n'est  certainement  p: 
sans  matière  du  feu  ,  comme  il  faut  qu'ell 
s'en  sépare  pour  se  combiner  avec  IcB  acides, 
et  que  le  feu  appliqué  au  dehors  accélère  la 
décomposicioa ,  je  crois  qu'il  af^it  ici  et  qu'il 
contribue  à  la  décomposition,  que,  par  con- 
séquent ,  la  magnésie  décompose  de  m^me 
le  inoriate  ammoniacal ,  en  vertu  de  la  dou- 
ble attraction  de  la  terre  pour  l'acide  ,  et  de 
Fammoniaque  pour  le  ^eu  de  la  terre  qui  avoil 
été  roxigie. 

3".  La  quantité  de  terre  pure  qui  doit  dé- 
composeï"  le  miuiale  amuiouiacal ,  doit  être  à 
peu  prèâ  comme:  z  est  kif  relativement  à  la 
quantité  d'acide  .qui  entre  dans  te  muriate 
ammoniacal  pour  ledécomposer en tîèreinent, 
comme  le  prouvent  les  expériences  IV,  VI,  X. 
loo  grains  de  muriafce  ammoniacal  contien- 
nent ,  terme  moyen ,  *nviron  <^5  ^irins  d'acide  j 
et  loo  grains  de  carbonate  de  magnésie  con- 
tiennent 3a  à  ji3  grains  de  terre  fntre.  Or,  iw 
gi'ains  de  carbou;ite  de  magnésie  et  33  de  cette 
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terre  long-tems  rtmgîe  ,  ne  décomposèrent 
qu'à  moUtu  too  grains  de  muriate  ammonia- 
cal. 200  grains  de  caH»oiiate  de  luugiM-ste  ^ 
et  68  ^pûas  de  magnésie  rougîe,  eii  décom' 
|>Osèrcnt  environ  3^  grains  ,  et  3do  grains 
do  carbonaie  de  magnésie  ,  ei  100  grains  de 
magnésie  chatifYée  an  leii ,  ne  les  décompo- 
sèrent pas  entit^remeii  t.  Mais  comme  3^  grains 
d'acide  peuvent  se  cliarger  à  pen  près  de  41 
grains  de  magn(!sic ,  45  grains  d'acide  con- 
tenus clans  100  grains  de  muriate  ttmmonîa*- 
cal  sont  saturés  par  54  grtdns  de  magnésl«î' 
Les  43  gïains  de  cette  terre  pure  ,  <nii  out 
été  ajoutés  de  plus  dans  la  sixième  tacp<^- 
rience,  et  les  4^1  grains  de  la  douzième,  pa» 
roissent  donc  simplement  ia\oriser  la  d^-om- 
position ,  et  constatent  cette  vérité,  que  [«ur 
décomposer  les  corps  composés  ,  il  Iknt  pres- 
que toujours  que  le  réaciifsoit  en  plus  faraude 
quantité  que  celle  ïpû  seroit  absolument  né- 
cessaire. 

4**.  Il  lie  paix>!l  pas  contradictoire  avu  loix 
connues  de  l'alKnité  ,  que  le  carbonate  de 
magnésie  décompose  le  muriate  ammonia- 
cal, mais  bien  lic  prétendre  tpie  !e  carbonacc 
ammoniacal  décompose  le  muriate  de  ma* 
gnésie  par  la  voie  liumide  et  sèche.  On  sait 
qu'une  dissoiiiition  de  muriate  de  magnésie 
peut  itrc  entièrement  dçcouiposcu  par  Je  car- 
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Jjcnate  ammoniacal ,  et  l'on  explique  ce  phé« 
jiomène  par  l'attraction  élective  double.  On, 
aiiprond  par  mes  expériences ,  que  la  carbo- 
nate  de  magnésie  découii>ose  le  muriate  am- 
moniacal ,  ce  qu'il  faut  expliquer  par  les 
mûmes  principes  j  il  faut  seniemcnt  les  pla- 
cer autrement ,  et  ne  pas  oublier  que  le  cai- 
bonate  aimnoniacal  est  une  matière  volatile  , 
et  que  le  carbonate  de  magnésie  est  une  ma- 
tière lise.  Mais  par  quel  moyen  le  carbonate 
ammoniacal  peut- il  décomposer  le  muriate 
de  magnésie  par  la  voie  sèclie  ?  Je  suis  forcé 
d'avouer  que  je  ne  puis  en  trouver  l'explica- 
tion ,  à  moins  qu'il  ne  me  soit  permis  d'aU- 
niettre  que  l'ammoniaque  s'empare  de  l'acide 
nmriatique  »  qui  se  Tolatilise  si  facilement  avec 
lui,  et  que  la  magnésie  s'empare  de  l'acide 
carbonique.  Cette  liypothèse  est  VTaisembla- 
ble,  parce  que  la  décomposition  du  muriate 
de  magnésie  par  la  voie  sèche ,  ne  se  fait  pas 
si  bien  que  la  décomposition  du  muriate  am- 
moniacal par  cette  terre  ;  car ,  comme  on  le 
voit  dans  les  quatorzième  et  quinzième  expé- 
riences t  la  quantité  de  muriate  ammoniacal 
obtenue  relativement  à  la  dose  de  carbonate 
«mmoniacal  qu'on  avoit  employée  ,  et  à  la 
quantité  d'acide  mui'iatique  que  devoit  con- 
tenir le  muriate  de  magnésie ,  n'est  pas  la  ti-oi- 
fiième  partie  de  la  quantité  du  muriate  ammo- 
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qu'on  auroit  dû  obtenir,  si  !e  muriate 
de  tnagnésic  avoit  été  entièrement  décom- 
posé. II  se  peut  aussi  ,  que  l'eau  contenue 
dans  le  carbonate  anuuonîacal  contribue  à  la 
décomposition  ,  de  manière  que  le  murîate 
de  magnésie,  d'abord  dissous  par  cette  eau  , 
est  ensuite  précipité  par  l'alkali  avant  qu'il 
ait  pu  se  former  du  muriate  ammoniacal,  qui 
dès -lors  ne  pouvoit  plus  être  décomposé  de 
nouveau,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  autant  de 
magnésie  qu'il  en  faut  pour  sa  décomppsi- 
tion.  Au  reste ,  ces  décompositions  respectives 
nous  apprennent  que  nos  loix  d'attraction  ne 
sont  pas  encore  établies  sur  les  bases  les  plus 
solides;  que  des  circonstances  particulières^ 
telles  que  Id  iïxité  et  la  volatilité ,  la  dissolu- 
bilité plus  ou  moins  facile  ,  le  manque  ou 
l'excès  de  feu  spécifique ,  etc.  auxquelles  on 
n'a  pas  eu  assez  égard  jusqu'ici ,  y  coopèrent 
évidemment. 

5^.  Quelque  étonnante»  que  soient  les  dé- 
compositions que  nous  venons  de  considé- 
ïer,  on  est  bien  plus  frappé  de  voir  que  !'am- 
monîaque  précipite  la  magnésie  de  ses  dis- 
solutions (a)  ,  et  que  cette  terre  soit  après 


(o;  Ce«e  remarijue  n'est  pas  neu'e;  MM.  Bprgmfln^ 
tem.  I ,  yuf,.  3^8 ,  III ,  p«g.  337 ,  35i  î  Ae  Fourcroy  ,. 
fag.  360,  «tmoi-mèflie,  l'avioas  f^iCe  depuis  long-tenu. 
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quelque  tetns  rÊdissoutc,  pendant  que  le  gaq 
ammoniacal  se  dégage.  Mais  je  croîs  qu'on 
peut  expliquer  ce  phénomêue  en  admettant 
qu'à  !a  vi^rité  la  magnésie  a  plus  d'al£iiîté 
avec  les  acides  ,  mais  que  le  carbonate  am- 
moniacal ,  au  moyen  de  ce  qu'il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  ^  se  combine  avec  l'a- 
cide aussi  facile  que  lui  à  dissoudre ,  en  pré-: 
cîpîte  la  teiTe  qui  est  indissoluble  ,  mais  quî  , 
si  on  ne  l'en  siS|>are  pas  tout  de  suite  ,  re- 
prend et  exerce  de  nouveau  son  afilnité. 
Cette  explication  est  au  moins  vraisembla- 
ble ,  puisque  pondant  vingt-quatre  à  trente- 
six  heures  il  sVst  constamment  dégagé  de 
l'ammoniaque  de  ces  mélanges.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  expériences XVïI  et XVIII  nous 
apprennent  poiurquoî  la  (erre  pr^cipit^e  dea 
aôdcs  sulfuriques  et  muriatiques  est  dissoute 
en  partie  ,   savoir  ,  parce  qnc  la  terre  ,  e« 


Mais  je  suis  élonii^  que  AI.  le  pTo(es««iir  Slorr  soutiesDA 
le  contraire,  {Annal.  Cfiim,  de  Cret/^  '7^^  P°S'  '°9'^ 
<^u'il  me  rçjjtoclie  d'en  avoir  l'ait  mention ,  cl  qu'il  croie 
que  je  siii«  trop  iorlement  attaché  à  l'autorile  de  l'ÎHimor-, 
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wcrites ,  bt  linéiques  autres  que  je  ne  rap^ioilc  poUtt  iç^ 
car  cette  seule  tûso^ 
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vertu  de  sa  grande  attraction  pour  Tacâde  , 
expulse  "ammoniaque ,  et  non  parce  que  la 
masaôûCf  (comme  le  pensent  JVWI,  Bergman 
et  tle  Fourcroy  )  ,  est  dissoluble  dans  le  suI-> 
&te  et  muriate  ammoniacal.  Ces  expériences 
nous  apprennent  la  circonspection  qu'il  faut 
avoir  en  employant  l'ammomaque  dans  les 
analyses  cliimiques  ,  aiin  de  ne  point  com- 
mettre d'erreurs  et  ne  point  tirer  de  fausses 
conséquences. 

6^.  L'extrême  causticité  du  muriate  de  ma- 
gnésie pariuitemcnt  sec  ,  est  sîngidière  ,  et 
n'a,  que  Je  sache,  été  obser^'éo  par  personne: 
lien  résulte,  i*.  que  l'acide  inuriatique  est 
s«KCeptil)le  du  plus  haut  degré  de  concentra- 
tion ;  2"^.  que  dans  cet  état  il  n'est  guère  pos- 
sible qu'il  soit  très-intimement  combiné  avec 
la  magnésie  ;  3°.  qu'alors  U  attire  l'eau  avec 
la  plus  grande  force  ;  4''-  et  que  tout  le  feu  spé- 
cifique qui  étoit  caché  dans  cet  acide  et  dans 
l'eau  ,  se  dégage  tout  d'un  coup.  Cette  caus- 
ticité extraoïdinaire  du  luuriate  de  magnésie 
ofï're  peut-être  un  moyen  de  préparer  un  étlier 
niuriatique,  proprement  dît. 

7".  L'acide  muriatique  ne  se  laisse  pas  sé- 
parer si  facilement  de  la  magnésie,  du  moins 
dans  des  vaisseaux  clos  ,  que  le  prétendent 
quelques  écrivains.  Dans  les  espériencesXïIJ  , 
XIVi  XV  t  i''^  fait  rougir  pendant  douze  et 
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çij^ine  vingt-quatre  heures  Les  résidus ,  ccpcn^ 
dant  Us  coutenoient  encore  de  l'acide  ,  et 
^toieii  t  causti(^ues  j  cela  me.  fit  croire  d'abord 
que  la  magnésie  pouvoît  devenir  caustique 
eUe-même.  Déjà  je  m'a pplan dissois  de  cette 
découverte;  mais  les  expériences  XIX et XX 
Die  firent  voir  que  j'étois  dans  l'erreur.  On 
donne  donc  un  mauvais  conseil  aux  fabri- 
cans  f  en  leur  proposant  de  préparer  par  la  j 
simple  distillation  de  l'acide  muriatique  et  d&  j 
la  niagiiésie  avec  la  muire  de  salines  j  et  on  a 
tort  de  regarder  le  nniriate  et  le  suli'ate  de  ma- 
gnésie calciné  comme  de  la  terre  absolument 
pure,  etde  l'employer  à  des  espëriences  par 
lesi|ueUeE  on  cherche  à  découvrir  des  plié-, 
nomèiies  nouveaux. 
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QUELQUES  EXPÉRIENCES 

SUR  LE  QUARTZ  CUBIQUE, 

OU    BORATE    CALCAIREj 

Par  M.  Heybr  ; 

Extrattes  des  Annales  de  Chimie  de  Creîl , 
année  1788,  part.  FITj  pag.  ai ,  art,  3. 

IVl .  H  K  Y  E  B  travailloit  en  mèmc-tems  que 
M.  Westrumb  à  l'analyse  du  quai'tz  cubique 
de  Liinébourg.  La  description,  qu'il  doDiie 
des  caractères  extérieurs  de  cette  pierre  est 
parfaitement  conforme  à  celle  qu'en  a  faite 
M.  Westrumb.  M.  Heyer  a  trouvé  que  dans 
de  l'eau  distillée  ,  dont  le  pouce  cube  pe- 
soit  5^5,ia5  grains,  la  pesanteur  spéciiique 
du  quartip  cubique  étoït  de  2,076  à  3,467  j  les 
cristaux  les  plus  transparens  étoient  aussi  les 
plus  pesans.  Les  résultats  des  expériences  fiiî- 
tes  sur  cette  pierre  par  M.  Heyer ,  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  qu'obtint  M.  Wes- 
trumb )  nous  aJlons  cependant  les  rapporter 
pour  faire  comioîlre  les  moyens  dont  cliaoun 
de  CCS  savans  s'est  servi  pour  parvenir  au 
9iÔi^c  but. 
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Première  expérience.  Quatre  île  ces  ciis- 
taux  parfaitemeiiE  transparcns  ,  pesant  60 
grains^  tenus  pendant  ime  deini-lieurc  dans 
Je  l'eau  distillée,  boaLUantc,  ne  dînûjiuèrent 
pas  de  poiil»  }  il  n'en  fut  rien  dîssouâ.  Rou- 
gis trois  fuis  de  suite,  et  cKaque  fois  éteints 
dans  de  l'eau  distillt^e  ,  ces  cristaux  parurent 
perdre  leur  ti'ansparence  j  et  lorsqu'ils  refroz- 
tli.ssoient ,  il  en  éclatoit  quelques  parcelles; 
leur  poids  denienra  le  même  ,  mais  ils  étoient 
troubles  et  fendillés  ;  on  les  réduisit  aisément 
dans  un  mortier  d'agathe  eu  poudi'e  gros- 
sière qu'il  ne  fut  pas  facile  à  tendre  plus 
Jine;  le  raortler  en  fot  sensUdeinent  attaque^ 
Cette  poudre  pesoit  encore  60  grùns ,  sa  cou- 
leur tlroit  sur  le  jaune  ,  ce  qui  pouvolt  pro- 
vottir  de  ce  que  mon  mortier  d'iigatJie  (5toit 
ferrugineux.  Je  mis  cette  poudre  dans  un 
vase  de  verre  ,  je  l'arrosai  d'acide  nitrique» 
qui  parut  ne  produire  aucim  eHet  à  froid  j 
en  conséquence  je  chauffai  le  mélange ,  bien- 
tôt la  poudre  diminua  ,  et  il  se  ibrraa  dea 
cristaux.  J'étendis  d'eau  ce  niébuige  ,  et  lors- 
que les  parties  non  dissoutes  se  furent  défK»- 
sées ,  je  décaiitaila  liqueur  claire ,  et  je  cliawt- 
iai  ce  dépôt  avec  de  nouvel  acide  nitrique.  Par 
cette  seconde  opération  ,  tout  int  dissous  ,  a 
Vexceptioii  d'une  substance  très  ~  peu  abon- 
dante sur  laquelle  de  nouvel  acide  n'eut  plus 
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d'action.  Ce  résidTi ,  lavé  et  séché ,  pesoît  a 
grains  et  I  j  je  jugeai  que  c'etoit  de  la  silice. 

Je  voulus  précipiter  avec  de  l'ammonia- 
que !a  dissolution  étendue  d'eau  ;  mais  je  n'ob- 
tins qu'un  peu  de  dépôt  jaune  ,  <[ue  j*eus  de 
la  peine  à  détacher  du  vase  dans  lequel  je 
l'édulcoral  et  le  séchai  :  ce  n'étoit  que  dh 
l'oxide  de  fer  qui  provenoit  certainement  du 
inortier  d'agathe.  La  facilité  avec  laquelle  ma 
dissolution  s'étoit  cristallisée ,  me  frappa  j  car 
l'acide  nitrique  ne  produit  cet  effet  avec  au- 
cune des  terres  connues  :  mais  je  redoublai 
d'atteution  en  voyant  qu'il  ne  se  iàisoït  plu8 
de  précipité  avec  «ne  plus  grande  quantité 
de  carbonate  ammoniacal  (a).  Comme  je  me 
défiois  de  ce  carbtmiite,  je  l'essayai  avec  de 
l'ammoniaque;  ii  reprit  une  coideur  d'opale. 
L'alcohûl  troubla  pareillement  ma  dissolu- 
tion }  de  là  je  conclus  qu'il  ne  Wloit  attribuer 
ce  précipité  qu'à  l'alcohol  de  l'ammoniaque  y 
je  continuai  donc  à  y  verser  de  l'alcohol  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  ne  se  troublât  plus. 


(b}  Depuis  que  jSù  irouviS  cjae  I«  potassa  précipita 
souvent  IVumine  sous  Ibriiie  d'une  gelée  qui  prend  en 
sécbunt  la  consîsCiuice  de  la  corne  j  cl  q^ui  riSsiste  cnsuilo 
aux  acides,  je  me  sers  toiijfiurs  du  carbonate  arnmonia- 
cal  pour  précipiter  les  liqiieurs  dans  lesquelles  je  prétiuma 
au'il  y  a  de  IVluaùnç. 
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Je  rassemblai  le  précipité  sur  le  filtre ,  je 
J'edulcorai ,  le  séchai ,  et  j 'obtins  5%  grains 
d'ime  poudre  blanche ,  brillante  j  sm*  cette  j 
poudre,  je  versai  de  l'acide  snlfurique,  afin 
de  séparer  la  cliaus  ou  la  baryte  qui  pou- 
voient  s'y  trouver  j  tout  fut  dissous  avec  ef- 
fervescence, à  l'exception  de  5  grains.  Ayant 
iait  dissoutb*  ces  5   grains  dans  beaucoup 
d'eau  ,  j'en  précipitai  par  un  alkali  une  terre 
blanche  ,  dont  je  parlerai  plus  en  détail  ci- , 
dessons.  Je  laissai  reposer  pendant  huit  jours  > 
dans  un  vaisseau  de  verre ,  la  liqueur  com- 
binée avec  de  l'alcobol,  et  doat  je  venois  de 
séparer  le  précipité  ;  il  s'y  forma  une  grande  fl 
quantité  de  petits  cristaux  que  je  ne  pus  dé- 
tacher des  parois    du  verre  ,   et  que   l'eau 
chaude  ]i'attaqua  pas  j  ils  furent  dissous  avec 
efiervesconce  par  l'acide  sulfuriqne  :  je  ver-! 
sai  toute  la  dissolution  acide  sull'urique  dans 
une  cornue  que  je  mis  au  bain  de  sable.  J'y- 
fis  évaporer  l'eau  du  mélange  à  un  feu  doux  , 
et  sur  la  fin ,  je  lis  rougir  la  cornue  j  il  so-^ 
dégagea  beaucoup  de  vapeurs  blanches,  puis 
U  se  forma  un  sublimé  blanc  ,  qui  fut  redis- 
sous en  partie  par  l'acide  sulfurîquc  qui  s'é-' 
levoit.    Quand  il  ne  se  dégagea  plus  rien  J 
je  broyai  une  petite  partie  de  ce  sublimé 
*vec  un  peu  de  carbonate  de  soude  ;  alors, 
il  se  développa  une  odeur  d'amjnoaiaque.  Je» 
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dissoudre  le  resie  dans  l'eau ,  et  je  chauP- 
iai  la  dissolution  j  U  resta  uu  peu  de  sel  cjuo 
je  regardai  comme  du  sullkte  ammoniacal. 
La  liqueur  distillée  étoit  parfaitement  claire, 
et  la  cornue,  ainsi  que  lerécipitut,  n'étoient 
aucunement  atiaqués.  Elle  fit  eiïervescence 
avec  les  alkalis,  et  je  la  pris  pour  de  l'acide 
suliiuique  foible  :  ii  y  avoit  au  i'ond  de  la 
cornue  une  substance  pulvérulente  du  poids 
de  35  grains  ,  qui  fut  presque  entièrement 
dissoute  par  l'eau  distillée.  Je  l'exposai  au 
feu  ,  et  j'y  ajoutai  pareille  quantité  de  car^ 
bojiate  de  soude  qui  la  troubla ,  et  précipita 
en  grande  quantité  une  sul>staiice   blanche 
([ui  fut  sensiblement  diminuée  par  l'édulco- 
ration.  Lors(|ue  l'eau  n'en  enleva  plus  rien  , 
je  fis  dissoudre  le  reste  dans  de  l'acide  sul- 
furique  avec  lequel  il  fit  effervescence  ;  cette 
dernière  dissolution  se  troubla  quelque  tcms 
après.  En  continuEuit  à  évaporer  encore  un 
peu  la  liqueur  ,  il  se  forma  de  nouveau  cjuel- 
ques  cristaux  déliés  que  je  pris  pour  du  sul- 
fate de  chaux;  j'étendis  le  tout  d'eau  ,  je  le 
remis  au  feu ,  et  y  ajoutai  un  peu  d'alkali  ; 
il  s'en  sépara  une  seconde  fois  une  terre  blan- 
che ,  qui ,  avec  celle  dont  il  a  été  pailé  plus 
haut ,  pesoii  6  grains  ,  et  n'étoit  outre  chose 
que  de  la  terre  calcaire.  .Te  iis  évaporer  avec 
l'eau  employée  à  l'édulcoraiïôà ,  I9,  Uquuui: 
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filtrée  h.  laquelle  j'avois  ajouté  du  carbonâM 
de  soude  j  lorsqu'elle  i'ut  c-vaporée  jSrcs<ju« 
jusqu'à  fticcité  ,  j'y  appcrçus  quelques  cris- 
tatix  d'un  blanc  de  lait ,  qui ,  d'après  leur 
forme  ,    ne  pouvoient  êu-e  cpie    du  bomte 
de  soude.  MalheureiiscnMBitCftte  expérience 
éioit  déjà  trop  compliquée ,  pour  que  je  pu«se 
la  continuer  ;  elle  me  démontra  qu'il  n'y  avoit 
tlons  le  quartz  cubique,  ni  acide  fluorique, 
ni  acide  phospJiorique  ,  maïs  qu'il  éloît  tr^s- 
vraisembiable  qu'il  contenoit  de  l'acide  bora- 
ciqne;  car  l'acide  fluoHquoaarûit  attaqué  la 
cornue.  Le  résidu  de  la  cornueeftt  éto  vitrifié 
si  c'eût  été  de  l'acide  phophonqne ,  Je  degré 
de  feu  étaat  sufiisant  pour  cela. 

t 
Difu3:ième  expérience.  J'avais  fait  bouil- 
lir en  luême-teras,  pendant  uue  deuii-hem-e, 
de  l'eau  distillée  sur  deux  cristaux  de  quarta 
cubique  ,  entièrement  opaques  et  poreux  , 
et  pesant  ensemble  la  p-ains  j  il  s'étoit  dé- 
gagé beaucoup  de  bidles  d'air,  ils  n'avoient  ^ 
rien, perdu  de  leur  poids.  Je  les  avois  fait  ■ 
rougir  et  éteindre  trois  fois  dans  de  Teau  ■ 
<li$tillée  ,  ils  s'étoieut  séparés  en  'plusieurs 
gros  morceaux,  dans  lestjucls  on  voyoii  dis-  « 
linctenient  de  l'ocre  rouge  qui  Causoit  pro-  ■ 
babiementJeur  opacité}  ce  travail  ne <lirainu« 
pas  leur  poids  j  Us  se  laissàreat  broyer  plu» 


faclicment  que  les  antres  dans  un  mortier  de 
:verre  blouc  ;  iiiaU  leur  poids  s'accixit  de  a 
grains.  J'y  versai  de'  l'acide  nitiitjue  ,  avec 
lequel  je  les  œifi  en  digestion  ,  et  tout  l'ut 
dissous  à  2  grains  près  î  la  dissolu  lion  se  cris- 
tallisa ,  l'ummo Iliaque  sépara  environ  un  de^ 
mi-graiii  d'oxide  de  fer  de  Ja  dîssointion  éten- 
due dans  beaucoup  d'eau  ,  vt  resprit-de-Tîn. 
en  sépara  17,  graJns  d'une  substance  pulvéru- 
lente et  brillante,  que  je  fis  pai-çilieiuent  dis- 
soudre daus  de  l'acide  sulfuriijae  ,  aJin  d'cii 
séparer  la  chaux  qui  pouvoU  s'y  trouver  ,  et 
tout  fut  dissous  à  peu  de  chose  près.  Je  ttùs 
dans  la  dissoliilion  12  grains  do  cai-honate 
de  soude  cristallisé  ;  le  mélange  devint  d'un 
blanc  laiteux  :  je  lo  mis  en  digtjstion  h  ttn 
feu  peut-être  trop  violent  :  car  en  rej^ardant 
ïe  lendemain  le  vaisseau  ,  je  trouvai  au  i)a- 
pier  ,  qui  scrvtfit  de  couvercle ,  une  portioti 
de  cristaux  Icuilietés  et  brîllans  î  il  y  en  avoit 
mâtne  à  l'orifice  du  verre  ,  et  le  r^te  de  la 
masso  étoit  sec.  VoiJà  à  -pen  -  pr^s  où  j'en. 
étois»  lors<5ue  M.  "WestTumb  m'écrivit  que  les 
cristaux  cuWïjues  de  M.  Lasins  étoient  coni» 
posés  d'acide  l»oracîq«e,  de  chaux,  d'un  peu 
de  ter  et  de  silice.  Je  trouvai  donc  ma  con- 
jecture coiistatéc  par -là  ,  et  je  -crus  m'en 
xonvaincre  absolument  par  l'ei^éiience  snî- 
-vante.         --'•  i' 
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Troisième  expérience.  Je  broyai  di 
xuorticr  de  verre  ,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  j 
6d  grains  de  cristaux  parfaitement  transpa- 
rens»  et  que  j'avois  rougis  et  éteints  trois  fbîs 
de  suite ,  comme  les  précédens  ;  la  poudre  a 
pesoit  70  grains  :  l'aclde  niti'ique  y  causa  une  ™ 
légère  eiïerveacence ,  oceasionnét  peut-être 
pai'  le$  petites  portions  de  verre  qui  s'y  étoient  a 
jnêlées.  Je  fis  évaporer  l'aCtdc  à  moîtlëj  ia 
plus  grande  partie  de  la  poudre  lut  dissoute  , 
et  toute  la  liqueur  se  remplit  de  cristaux  en 
feuilles  et  en  aiguilles.  J'enlevai  avec  soin  les 
cristaux  et  sans  toucher  au  dépôt ,  je  les  lis 
égûuttcr  par  un  entonnoir  de  verre  dans  un 
vase  de  la  même  matière  ;  je  mis  encore  de 
Tacide  nitrique  sur  le  précipité,  et  le  traitai 
comme  auparavant.  Après  la  digestion,  j'en- 
levai de  nouveau  ujae  quantité  considérable  de 
cristaux;  et  comme  il  n'y  avoit  pius  que  très- 
peu  de  parties  dissoutes  ,  j'étendis  la  liqueur 
dans  de  Teau  cUaude  distillée ,  et  lors<ju'cUe 
fut  clarifiée,  je  décantai ,  je  lis  digérer  do  uoUf 
tTeau  le  résidu  dans  de  l'acide  nitrique,,  et  il 
resta  8  grains  de  poudre  &te.  Je-fia  encore 
évaporer  toutes  les  liqueurs  *)ui  me  restoient 
de  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  £ÙJL 
réuni  en  une  masse  cristalline.  Je  mis  celle-ci 
ïians  im  entonnoir,  je  la  fis  égoutter,  et  la  li- 
queur que  je  recueillis,  me  donna  encorç  quel- 
que» 
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ques  cristaux  par  l'cvaporatioiL  :  touslescris- 
taux  que  j'arois  obtenus  parilaitemeint  secs 
pesbîcnt  5/  grains  j  U  est  possible  qu'U  en 
Bolt  reste  quelques  graijis  dans  le  nitrate  Je 
chaux.  Ces  Ciistaux  contenoicnt  fort  peu  do 
chaux;  car  lorsque  je  -roidus  en  faire  du  bo- 
rate de  soude  en  les  faisant  dissoudre  daii» 
deux  onces  d'ean  distillée  chaude,  avec  du 
carbonate  de  soude  crisiaDisé,  la  liqueur' iie 
fie  troubla  que  foiblement  ;  le  dépût  peu  aïiOii- 
dant  qui  ae  forma  ne  pesoit  sûrement  pas  la 
iiuitîème, partie  d'un  orain.  Eti  y  ti^èttiint  da 
carbonate  al  k  al  in  ,  l'elïervescence  fut  foîUle, 
et  je  l'attribuai  à  l'air  atmos|ihêriqua  adhë- 
Tent  à  ralkalï.  Je  lis  évaporer  lentement  le 
mélange,  il  resta  une  masse  un  ppu  ci~i4>tallino 
sût  laquelle  étoit  une  liqueur  gouunciise  et 
tenace;  croyant  que  je  n'yavois  pas  mi?  assez 
d'alkali,  j'y  en  ajoutai  encore  3o  grains,  suï 
lesquels  je  versai  de  nouvelle  eau,  et  jerecom- 
mcnçai'  l'évaporation.  La  plus  grande  partie 
du  mélange  forma  de  petits  cris.taux;4'*^*^it 
au-deasusuii  peu  d'une  liqueur  qui  u'étûît  plui^ 
tenace,  et  qui  l'aisoit  effervescence  avec  le» 
acides;  juge;iiit  que  c'étûit  de  l'alkali  surabon- 
dant, je  lavai  ces  cristaux  avec  de  l'eau,  je  lesi 
,£s  sécher  siu"  du  papier;  ilspesoicntSHgrEiin's;' 
non  -  seulement  ils  avoient  la  forme  et  id- 
blancheur  du  borate  de  soude ,  Us  se  boiir- 
rome  II.      '  K 
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ee  vitrifièrent  facilement. 
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La  seconde  expérience  prouve  suflisanun 
qno  le  fer  qui  étoit  dans  les  cristaux  ne  s'y 
étoittrouvéqu'accidentelleracnt,  que  par  con- 
séquent il  n'est  pas  essentiellement  nécessaire 
à  leur  fonnation.  Il  ne  me  restoit  plus  qu'a 
^examiner  si  la  poudre  Indissoluble  datis  les 
acides ,  et  que  j'avois  prise  pour  de  la  ûlice , 
étoit  une  des  parties  cousti  tuantes  du  quarta 
cubique  I  ou  si  clic  provcnoit  de  mes  mor 
tiers.        • 


Quatrième  ex'péùencc-  Je  mû  ttn  zQorcea' 
d*un  de  ces  cristaux  dans  de  l'acide  suU'urlque 
concentré,  et  l'y  laissai  huit  jours  en  diges- 
tion,  de  manière  que  la  liqueur  qui  s'évaporort 
pendant  le  jour  étoit  remplacée  pendant  le 
froid  de  la  nuit  par  l'air.  Après  ce  tems ,  les 
arêtesseuleinentétoientdevenuesl)lanchâtres, 
et  il  ne  parolssoit  pas  qu'il  s'en  fùl  dissous  la 
moindre  portion  »  tandis  que  les  criitam  ré- 
duits en  poudre  y  iiirent  facilement  dissous. 

Cinquième  expérience.  Je  mis  le  cristal  de 
l'expérience  précédente  dans  un  têt  de  por- 
celaine blanche;  je  l'environnai  de  carbona»J 
de  soude»  et  le  mis  au  feu.  L'alkali  l'onditf 
mois  le  cristal  resta  entier,  et  ne  parut  pas 


avoir  été  attaqué  ;  d'où  il  paroît  (jue  k's  alkalis 
ti'opèrent  pas  plus  sur  les  cristaux  entiers  que 
les  acides. 

Sicciè/ne  expérience.  Je  broyai  un  cristal 
qui  pesoit  12  grains ,  dans  un  mortier  de  cui- 
vre, avec  un  pilon  de  fer;  j'obtins  une  pou- 
dre d'un  gris  cendré ,  fbucé ,  que  je  lis  digé- 

I  reravec  deFacide  nitrique  et  de  l'acide  tuu- 
riatïque  :  la  dissolution  se  fit  complètement, 

'     à  l'exception  de  3  ou  4  grains  qui  n'avoient 

f    pas  été  broyés  assez  Hu. 

'  Septième  expérience.  Il  est  très-vraisembla- 

i     ble  que  dans  la  première  expérience  il  s'étoit 

perdu  U31  peu  de  chauï  ,  et  j'avois  des  raisons 
L    pour  ne  pas  la  séparer  du  résidu  non  cristallisé 

djB^la  troisième  expérience. 

Je  broyai  dans  un  mortier  de  verre  un  cris- 
tal qui  pesoit  12  grains,  et  qui  auparavant 
avoit  été  rou«i  et  éteint  plusieurs  fois  datià 
l'eau  ;  la  poudie  pesoit  »4  gfidns ,  j*y  ajoutai 
24  grains  de  carbonate  de  soude  crii>tallisé ,  et 
fis  tondre  le  tout  dans  un  têt  de  porcelaine 
à  un  l'eu  modéré  ;  j 'obtins  une  masse  presque 
vitrifiée  ,  qui  eut  de  la  peine  à  se  dissoudre, 
quoique  j'eusse  versé  dessus  un  peu  d'eau 
distillée  chaude,  et  que  je  l'eusse  fait  bouillir 
c^uelque  lems  dans  Je  têt.  Je  Tcrsai  encore 

%.  s. 
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plusieurs  fuis  de  l'eau  bouIUante,  et  aprèfl 
avoir  continué  pendant  deux  jours  le  la-i 
vage ,  sans  cjue  la  masse  eût  diminué  sensï-, 
blement ,  je  la  détachai ,  mai&  pas  assez  exac- 
tement pour  ne  pas  enlever  avec  elle  quelques 
parcelles  de  porcelaine  ;  car  la  masse  s'étoit 
fioud^  avec  l'émail.  Je  broyai  cette  niasse 
avec  de  l'eau ,  je  filtrai  et  je  joignis  ce  qui  en 
resta  sur  le  filtre  avec  la  pojtion  que  j'avoîs 
déjà  séparée  par  les  lotions.  Je  iJs  sécher  sur  H 
le  filtre  le  dépôt  blanc  qui  pesoit  10  grains  | 
et  je  le  fis  dissoudre  à  Iroid  avec  de  l'acide 
xdtrique.  Je  fiitraî  et  je  jettai  le  réûdu ,  ju- 
geant que  c'étoitde  la  silice  avec  un  peu  d'ë- 
inail  de  la  porcelaine.  Je  précipitai  la  disso- 
lution qui  avoit  été  filtrée  avec  de  l'alkali;  lo 
précipité  que  j'obtins  pesoit  3  grains  aprè* 
avoir  été  rougi  j  il  iaisoit  eiiferveecencc  avec 
l'acide  sidfuriquo ,  et  à  mesure  qu'U  se  dïssol- 
voit.  Use  précîpitoitde nouveau  :  c'étoîtdonç 
en  grande  partie  de  la  chaux . 

J'aurolsdésiré  pouvoir  faire  desexpériences 
plus  exactes  relativement  à  la  chaux ,  mais  les 
cristaux  uie  manquèrent.  En  attendant ,  je 
crois  pouvoir  conclure  de  cette  expérience  que 
ces  cristaux  si  durs  sont  composés  d'acide  bo- 
Tacique ,  d'environ  i  de  terre  calcaire  lorsqu'ils 
■ont  privés  de  leur  eau  de  ciistaUîsatiou^  et 
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a'i  seulement  lorsqu'ils  ont  encore  la  forme 
cristalline  ;  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
opinion ,  c'est  que  la  décomposition  de  ces 
cristaux,  au  moyen  de  l'alkali  par  la  voie 
Sèclie,  est  beaucoup  plus  diificilc  (jue  par  les 
acides.  J'avois  fondu  dans  un  creuset  un  périt 
cristal  pulvérisé  ^  avec  de  l'alkali ,  et  il  m'avoit 
été  impossible  défaire  tlissoudre  la  masse  dans 
l'eau  ;  j'eus  donc  recours  à  l'acide  nitrique  , 
encore  fallut"il  limt  jours  pour  la  dissoudre 
en  entier.  Peut-être  réussiroit-on  mieux  avec 
une  plus  grande  quantité  que  l'ou  pourroit 
alors  soiùr  du  creuset. 

Huitième  ej'pénence.  Pour  voir  si  je  pour^ 
rois  l'aire  artiliciellement  des  cristaux  sembla- 
bles, je  fis  dissoudre  au  feu  ,  dans  deux  livres 
d'eau  distillée,  une  demi-once  d'acide bora- 
cique  cristallisé ,  que  javois  retiré  par  l'acide 
sulfurique  du  borate  de  soude  :  j'y  mis  peu  à 
peu  2  gros  de  carbonate  de  chaux  pilé.  Les 
premières  portions  seulement  firent  efferves- 
cence j  elle  provenoit  peut-être  de  l'acide 
sulfurique  qui  étoit  resté  adhérent  aux  cris- 
taux. Je  fis  bouillir  le  tout  pendant  un  certain, 
tems,  je  le  versai  encore  chauddans  un  verre; 
je  lavai  le  vaisseau  avecnne  livre  d'eau  bouil-> 
lante,  parce  qu'il  s'y  étoit  fait  un  dépôt  con- 
sidéraUe»  et  xe  la  joignis  k  l'autre  liqueur.  La 
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mélange  que  j'avois  vené  dans  le  verre  éwH 
d'uii  blanc  iuituux  ;  ii  s'étoit  fait  un  dépôt  M 
considérable ,  et  je  no  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  ^ 
une  quantité  notable  de  dissoute  ;  cependant 
j'ai  expoié  à  1'^  le  mélange  légèrement  cou- 
vert ,  en  un  endroU  où  le  soleil  ne  pouvoït 
pas  donner,  aiin  de  laisser  évaporer  douce- 
jneiit  touic  la  liqueur.  La  suite  me  fera  voir 
&ij*aiatteinCniou  but. 

N.  B.  M.  Heyer  soupçonnant  qu'il  pouvoit 
bien  y  avoir  de  l'acide  boracique  dans  le  sul- 
fate de  chaux  qui  sert  dp  gangue  atix  cristaux 
(le  borate  miignésio-calcaïre,  a  analysé  ce  sul- 
Jate.  Il  n'y  a  trouvé  que  de  l'acide  guliùriqu© 
et  de  la  cliaux. 


• 
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DESCRIPTION 

Dv  Blanchiment  des  Toiles  et  des  Fils 
par  V acide  miiriatique  occigéné,  et  de 
quelques  autres  Propriétés  de  cette 
Uqueur  relatives  aux  jértsj 

,.  ■    J'flT  Jif.     BERTHOLI-aT. 

J_i'oN  doit  non-seulement  à  Scliéele  la.  dé- 
couverte de  l'acide  niitriatique  oxigéué,]  mais 
encore  celle  des  efieis  (ju'll  produit  sur  les 
parties  coloi"antes  des  végétaux.  «  C'est  dans 
»  l'état  élastique  (dit  ce  grand  chimiste)  qoô 
»  se  découvrent  le  mieux  les  qualités  de  cet 
»  air  (gaz  acide mimatique  oiigéné).On  met 
»  au  bain  de  sable  une  cornue  de  verre  dans 
M  laquelle  on  averse  de  l'acide  muriatiquesur 
»  la  manganèse  ;  on  y  adapte  de  petits  ballons 
)>  de  îà  continence  d'environ  X2  onces  d'eau  , 
»  dans  lesquels  on  met  à  peu  près  a  gros  d'eau , 
X,  sans  antre  lut  qu'une  bande  de  papier  {içris 
»  au  Gol  de  la  cornue.  Au  bout  d'un  quart-' 
»  d'heure  on  apperçoit  l'air  jaune  dans  ce  bal- 
»  Ion,  qu'on  enlève.  Si  le  papier  a  été  btert 
»  posé,  l'air  sort  avec  force  ;  on  ferme  anssitôlï 
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»  le  ballon ,  et  on  en  met  \in  autre  :  cm  peuf 
»>  iiùui  remplir  plusieurs  IkiUoqs  avec  racidc 
»  mmiatiqiic  dépliloglgiiqué  j  laàia  il  Cautar- 
»  l'anger  la  cornue  de  manière  que  les  gouttes 
39  qHÏ  «'^-AXToiejat  jiisqu'à  sou  col  puissent  y  m 
M  retomber.  L'eau ser^àretenir  les vapcursdc  ^ 
»  l'acide.    Je  prends  plusieurs  ballons  pour 
»  rt'êirô  pas  obligé  de  répéter  à  chatjne  expé- 
»  rîcnceuiiepaFeiUedi£lpilalionjiliieXsut;j>a£i 
»  en  emplo-yer  de  gros ,  parce  (pi'à  cliaque 
ip  fois  qu'on  les  ouvre,  ilsedisslpeàTairune 
3f  bonne  pai-tîe  de  l'acide. 

■  il  Ce  que  J'ai  soumis  i  l'examen  dans  cet 
»  'acKleVrinria tique  déphlogistiqué,  ^toit  dans 
»  ïe  ctol  du  ballon  que  j'avois  bbuchd, 

"  »-Le  'bouchon  a  jauni  comme  par  l'eau- 
>ï  içrte.-  ■ 

"  »  I.e.^papier  bien  de  tournesol  est  devenu 

»>  presque  blanc  j   tontes  les  fleurs  ronges  ,■ 

»  (ilèue's  et  jaunes ,  n^ême  les  plantes  vertes ,  ' 

M  ont  î(iuni  en  peu  de  tenis.  et  l'eau  du  bal- 
.■  ,.1  îiAi  ?;  ,    ■,  '^    ■;■<■■-.  ,     1  :  ,  ■  ■ .  ■■■    . 

>>  Jon  a  été  clian^ee-en  eut  par  acide  inuna- 
>ï  laque  fijible.  - 

,   3?  Les  aikalis  ni  les  acides  n'ont  pu  rétablir 
»  les  cpxileursdes  fletira  et  des  plantes  ». 

Je  cepris  les  expéi-rences  de  Schéele ,  et  je. 
tâchai  -de  répandre  liri-plns  grand  jour  sur  \^ 
nature  de  l'acide  muriatique  oxigéné,et  sur  ses-^ 


principales  propritîtés.  Je  fis  voir  qu'une  par- 
tie de  l'acide  muriatique  dissolvoit  Tojiide  de 
mansauèse  ,  et  chassoit  mie  partie  de  la  hase 
de  l'air  vital,  on  oxîgèue,  qui  étoit  en  excès 
dansl'oxidc  de  manganèse  pour  que  cette  dis- 
solution pût  s'opérer,  que  cet  oxigône ,  privé 
de  l'état  élastique  où  se  trouvant,  selon  l'ex- 
pression de  M.  Prie5tley ,  dans  l'état  naissant , 
et  étant  par-là  très-disposé  à  former  de  nou- 
velles combinaisons,  s'unissoit  avec  une  auti-e 
portion  de  l'acide  muriatique,  et  que  cette 
combinaison  constîtuoit  le  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné.  J'ai  développé  cette  théorie 
dans  plusieurs  mémoires  qui  se  trouventdans 
le  Recueil  de  l'Académie  de  1785,  et  des  an- 
nées suivaiites,ct  dans  le  Journal  de  Th^siqiUi 
de  Juin  1785,  et  d'Août  i78<î.  Mais  afin  qaQ 
les  personnes  qui  ne  se  sont  point  occupées  dç 
chimie  soient  en  état  non-seulemeiit  d'exécu- 
ter le  procédé  que  je  vais  décrire,  maïs  encore 
de  le  modifier  et  de  l'étendre ,  je  vais  rappeler 
quelques  expériences  dont  j'ai  déjà  donné  le 
détail ,  en  perdant  de  vue  les  autres  parties  de 
la  tlléorie  pour  insister  sur  la  composition  de 
l'acide  muriiitîque  oxigéné,  et  sur  l'action 
qu'il  exerce  sur  les  molécules  colorantes. 

Selon  Scl»éele,«l*acidemuriatiqaedépouilIé 
)?  du  plUogisdque,  qui  est  une  de  ses  parties 
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'tuùt  avec  l'eau  âu'ën 


«  constituantes,  n 
»  trèsj>etite  quantité,  et  ne  la,  rend  pas  ibrt 
M  acide  ».  II  y  a  appnrence  qu'il  se  cuDCcnta 
d'exaiiiiucr  l'eau  qui  n'avoit  été  en  coutact 
avec  le  gn^  t|ue  pendant  le  tems  de  l'opcra-' 
tlon ,  etqu'il  en  conclutque  ce  gaz  s'y  disaol- 
Toit  très-peu  ;  de  manière  qu'il  lui  parut  pré- 
férable de  $«>itniettrt;  à  ses  expériences  ce  gaa 
luêmc ,  que  l'eau  qui  n'en  devoît  être  que  fbi- 
blemcnt  imprégnée  ,  et  qui  en.  même-tenis  de- 
voit  contenir  un  peu  d'acide  muriatique ,  qui 
])a&se  dans  la  distillation  lorsqu'on  ne  prend 
pas  les  précautions  nécessaires  .pour  le  retenir 
dans  un  Jiacou  iutermédiaire. 

Le  premier  objet  que  je  me  proposid  t  ce 
fut  d*cxamuier  la  dissolubilité  du  gaz  acîdo 
jnariatîque  oxîf;éné  par  l'eau,  parce  que  je 
m'imaginai  que  si  je  pouvoîs  en  obtenir  une, 
dissolution  un  peu  concentrée,  il  me seroit  plus 
facile  de  soumettre  ù  différentes  épreuves  cette 
liqueur  qu'un  simple  gaz.  Je  m'appercus  bien- 
tôt fjue  ce  gaz  se  dissolvoit  dansl'eau  pins  façt- 
Icpientet  en  plus  grande  quantité  que  le  ^^ 
acide  carbonique  ,  ou  air  tie,  et  que  l^eau 
quis'ensaturoitacquéroituneodEiu-tréfr'vîven 
une  couleur  jaunâtre,  et  des  propriétés  très- 
marquées.  J'aTois  fait  ces  premières  épreuves 
en  agitant  l'eau  eu  contact  avec  le  gaz  de  |a 
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manière  dont  on  imprè^e  ordînatremeut 
l'eau  d'acide  carbonique  j  mais  la  vapeur 
suffoquante  qui  s'exhaloit  me  lit  substituer  à 
ce  procédé  l'appareil  de  M.  Woulie.  Je  plaçai 
entre  la  cornue  et  les  flacons  remplis  d'eau 
destinée  à  s'imprégner  du  gaz  ,  un  petit  fla- 
con que  j'enlourai  de  glace  pour  retenir  la 
vapeur  muriatïtiue  qui  n'étoit  pas  osigénée  ^ 
j'entourai  également  de  glace  les  flacons  rem- 
plis d'eau.  J'observai  dans  cette  opération, 
que  lorsque  l'eau  étolt  saturée  de  gaz ,  celui- 
ci  prenoit  une  forme  concrète  et  se  précipi-. 
toit  lentement  au  fond  de  l'eau.  • 

Si  l'on  remplit  d'eau  imprégnée  du  gaz  qui 
s'est  dégagé  ,  c'est-à-dire  d'acide  muriatique 
oxigéné,  un  flacon  dont  une  tubulure  prolon- 
gée et  recourbée  plonge  sous  un  récipient 
rempli  d'eau  ,  et  si  ce  flacon  est  exposé  à  la 
lumière  du  soleil ,  on  voit  bientôt  s'en  déga- 
ger des  bidles  qui  passent  dans  le  récipient, 
et  qui  sont  de  l'air  pur ,  de  l'air  vital  ou  gaz 
oxigéne.  Lorsque  les  bulles  ont  cess*  de  se 
dégager»  la  liqueur  a  perdu  son  odeur,  sa 
coideur  et  toutes  ses  propriétés  distinctives  j 
ce  n'est  plus  qu'une  eau  imprégnée  d'acide 
niurlatiqueoi'dinaire.  Cette  expérience  simple 
doit  suffire  pour  se  convaincre  que  l'acide 
znurlatique  oxigéné  n'est  réellement  qu'uue 
combinaison  de  Tacide  œuriatiquc  avec   la 
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hase  de  l'air  vital  ou  oxigène  qui  se  troiiTe  en 
telle  quantité  dans  l'oxidc  noir  de  manganèse, 
qu'il  sulBt  de  pousser  cet  oxide  à  un  grand 
feu  pour  eu  retirer  une  grande  quantité  ,  et 
nlors  il  n'est  plus  propre  à  former  de  l'acide 
muriatique  Oîdg^né  ,  paixre  qu'il  est  dépouillé 
de  cette  partie  d'osigèiie  qui  devoit  se  com-  m 
biner  avec  uiic  partie  de  l'acide  muriatique.     V 

Remarquons  que  la  liimièTe  a  ta  propri<îtë 
de  dégager  l'oxigône  qui  ëtoit  combiné  avec  I 
l'acide  muriatiqne  ,  eu  lui  rendant  l'élaslicité  ' 
dont  il  ëtoit  privé  on  partie,  ce  que  ne  pont 
l'aire  la  simple  chaleur.  Il  paroîtqne  la  lumière 
Bc  combine  avec  l'oxigène  ,  et  que  c'est  à  celte 
combinaison  qu'est  dû  l'état  élastique  de  Vair 
vital ,  qui ,  en  perdant  de  nouveau  sou  élas- 
ticité par  la  combustion,  c'est-à-dire,  par  une 
combinaison  rapide  avec  quelque  corps,  laisse 
échapper  encore  le  principe  de  la  lumière  ,  et 
en  oiême-teins  il  se  dégage  beaucoup  de  cha- 
leur dont  nous  ignorons  jusqu'à  présent  les 
%'éritables  rapports  avec  la  lumière.  ■  ' 

Si  l'on  plonge  dans  l'acide  muriatique  oxï- 
géné  des  couleurs  végétales,  elles disparois- 
ficnt  plus  on  moins  promptcment  et  plua  ott 
moins  complètement  j  lorsqu'il  s'y  trouve  un 
mélange  de  difilérentes  parties  colorantes,  les 
Unes  disparoisse«t  pbis  l'acilement  et  ne  lais- 
sent appercevoir  que  celles  qui  résistent  d 
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yantoge ,  et  qui  ont  cependant  éprouvé  une 
altération  plus  ou  moins  grande  j  ce  sont  or- 
dinairement les  parties  jaunes  qtii  résistent  le 
plus ,  mais  toutes  fuiisseni  par  disparoître  ;  et 
lorsque  l'acide  mnriiuique  oxigéné  a  épuisé 
son  action  ,  il  se  trouve  ramené  à  l'état  d'a- 
cide rauriatitjue  ordinaire  j  les  parties  coloran- 
tes lui  ont  donc  enlevé  l'oxigène ,  et  ont  ac- 
quis par  cette  combinaison  des  nouvelles  pro- 
priétés dn  perdant  celle  de  produire  des  cou- 
leurs. Je  ne  m'occuperai  point  à  présent  de« 
propriétés  de  ces  parties  oxigénées  :  l'acido 
muriatiqne  oxigéné  doit  donc  la  propriété  de 
détruire  des  couleurs  à  l'oxigène,  qui  uon- 
seulements'y  trouve  combiné  abondamment  > 
mais  encore  qui  y  tient  très-peu,  et  qui  passe 
facilement  en  combinaison  avec  les  substan- 
ces qui  ont  quelqu'iiiïinité  avec  lui.  Les  rap- 
ports des  parties  colorantes  sî  variées  dans  la 
mature  avec  l'oxigène  ,  avec  la  Imnière,  avec 
lesalkalis  et  les  autres  agens  chimiques,  doi- 
vent former  une  partie  de  la  physique  bien 
intéressante  et  presqu'entièremenC  nouvelle. 

■  î  Après  avoir  observé  l'action  qu'exerce  en 
généraU'acide  muriatiqne  oxigéné  sur  les  par- 
ties colorantes ,  je  pensai  qu'il  poiirroli  pro- 
duire le  même  efï'ct  smr  celles  qui  colorent  les 
iils  et^  1«^  toiles,  et  que  l'on  a  pour  objet  de 
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détruire  ou  <le  séparer  dans  le  blâTtchiment  J 
mats  Je  ne  me  bornerai  pas  à  décrire  le  procédé 
toi  qu'il  est  pratiqué  aujourd'hui.  11  ne  sera 
pas  inutile  pour  ceux  qui  voudront  l'exécuter, 
que  je  donne  l'histoire  des  essais  imparfaite 
par  lesquels  j'ai  commencé. 

D'abord  je  me  servoîs  d'une  liqueur  très- 
concentrée,  et  je  la  renouveloîs  lorsqu'elle 
étoit  épuisée  ,  jusqu'à  ce  que  les  iils  ou  toïlea  ^ 
me  parussent    blancs  ;    mais  je  m'appcrcus  W 
bientôt  qu'Us  étoient  considérablement  afTm- 
blis ,  01  même  qu'ils  pcrdolent  entièrement 
leur  solidité}  alors  j'afToililis  un  peu  la  It-^  ^ 
queur ,  et  je  par\ins  à  blancliir  la  toile  sans  I 
l'altérer.  Mais  elle  jaiinissoit  promptement 
lorsqu'elle  étoic  conservée  ,  et  sur-tout  lors- 
qu'elle étoit  échaulïee  ou  lorsqu'on  lui  fai- 
sait subir  une  lessive  alfealine.  Je  réflécliis  sur 
les  circonstances  du  blaiicliimont  ordinaire  , 
et  je  tâchai  d'en  imiter  les  procédés,  parce 
que  je  pensai  que  l'acide  muriatique  oxigéné 
devûit  agir  comme  l'esposition  des  toiles  sur      , 
les  prés ,  qui  seule  ne  suffit  pas ,  mais  quipa-  fl 
roît  seulement  disposer  les  parties  colorantes 
de  la  toile  à  être  dissoutes  par  J'aikali  des  les- 
sives. J'examinai  la  rosée  >  soit  celle  qui  se 
précipite  de  l'atmosplière  ,  soit  celle  qoi  vient 
de  la  trauspiratiou  nocturne  des  plantes ,  et 
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j'observai  que  l'une  et  l'autre  ctotcnt  satu- 
j*es  d'oxigèneaupointde  détruire  la  couleur 
d'un  papier  leiirt  ibibleiiient  par  le  tournesol. 
Peut-être  les  ainiieijs  préj  itgés  sur  la  rosée  du 
mois  de  Mai ,  saison,  où  la  transpiration  des 
plantes  est  abondantes ,  tiennent-ils  à  quel- 
qu'observation  de  cette  espèce. 

J'employai  donc  alternativement  des  lessi- 
ves et  l'action  de  l'acide  muriatîi|ue  oxîgëné  , 
alors  j'obtins  un  blanc  solide  ;  et  comme  sur 
la  fin  du  blanchiment  ordinaire  on  passe  les 
toiles  dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'une  grahde  quantité  d'eau, 
j'essayai  aussi  de  passer  les  toiles  dans  une 
dissolution  très-étendue  d'acide  snLfuriqne , 
et  j'observai  que  le  blanc  en  prenoit  plus 
d'éclat. 

Dès  que  Je  fis  usage  des  lessives  intermé- 
diaires ,  j'appris  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire 
d'employer  une  liqueur  concentrée,  et  d'y 
laisser  à  chaque  immersion  les  toiles  long- 
tems  plongées;  pai-  là  j'évitai  deux  inconvé- 
niens  qui  auroient  rendu  ce  procédé  impos- 
sible à  pratiquer  en  grand.  Le  premier  est 
l'odeur  sufï'oquante  de  la  liqueur,  qu'il  seroit 
très-incommode  et  même  très-dangercnx  de 
respirer  long-tems ,  odeur  qnî  a  découragé 
plusieurs  personnes  qui  an  t  tentédc  s'en  servir. 
Le  second  est  le  danger  d'afïbîblii;Ic&  toiles.  Jç 
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Tvnonçai  aussi  à  cette  époque  à  mêler  de  ï'al» 
taii  avec  l'acide  muriatique  oxîgéiié  ,  ainâ 
pue  je  l'avois  pratiqmî  dans  la  pUipari  de  mes 
preiniers  essais  {Journal  de  Physique  1785). 

Voilà  &  peu  près  le  terme  où  enétoient  mes 
expériences,  lorsque  je  fis  des  essais  en  pre- 
scnce  du  célèbre  M.  Watt.  Un  coup-d*œi(  suffit 
a  un  phy&icieii  dont  le  génie  s'est  exercé  si 
lorg-tenis  sur  les  arts.  Bientôt  M.  Watt  m'é- 
crivit d'Angleterre  que  dans  «ne  première 
opération  U  avoit  blanclU  cïjiq  cents  pièces  de 
toUe  chez  M.  Grigor,  qui  a  une  grande  blaji- 
chisserie  à  Glascow  ,  et  qui  continue  à  l'aire 
usage  du  nouveau  procéda. 

Cependant  AI.  Bonjour,  qnt  m'avoîtaidé 
jusque-là  dans  mes  essais,  et  qui  joint  beau- 
coup de  sagacité  à  des  lumières  très-^^ tendues 
en  cliimie,  s'associa  avec  M.  Constant ,  apprê* 
teur  de  toile  à  Valenciennes,  pour  ibnncrdana 
cette  ville  un  établissement.  (Je  projet  fut  tra- 
versé par  les  préjugés  et  par  rintérfit  dea  blan- 
chisse urs,(iiùcraignoientlaconcurrenced' une 
niétiiode  nouvelle.  M,  Constant  ne  put  même 
sG  procurer  un  terrein  dans  la  ville  de  Valen- 
ciennes; mais  M.  le  comte  de  Bellaiiig  favo- 
risa cette  entreprise  ,  et  céda  un  terrein  tjui 
présente  toutes  les  commodités  convenables, 
mais  qui  étant  à  une  cêrtoùiç  distance  de  Var 


b  s 


H   I  M    I    ê. 


i6i 


) 


le  dc'savahtage  de  rêloi 


encicnjics  ,  aura 
ment,  s'il  se  forme  c|uelqu'étabJîsscineiit  Îk 
.Valencîeniics  même.  M.  Bonjour  avoit  alian- 
donnéles  justes  espérances  que  lui  doiinoienc 
à  Paris  ses  conBoissances  et  ses  talens  ;  il  n'a- 
voit  trouvé  dans  l'entreprise  à  laijuelle  il  s'é- 
toit  dévoué ,  que  les  dégoûts  qui  accompa- 
gneut  ordiuaireineni  les  procédés  nouveaux 
des  arts.  11  s'adressa  au  Bureau  du  commerce , 
non  pour  i'airevaloir  les  services  qu'il  devoit 
rendre,  mais  pour  demander  qu'on  le  mît  à 
couvert  des  désavantages  et  des  obstacles  que 
lui  avoient  préparés  les  préjugés  et  les  inté- 
rêts opposés  qu'il  avoit  rencontrés  dansValen- 
cieiines,  en  lui  accordant  un  arrojidïsseraent 
de  deux  lieues  autour  de  Valcncieiines  el  de" 
Cambrai,  dans  lequel  il  pût  eeid,  pen^donc 
quelques  années  ,  exercer  l'art  nouveau  sans 
gêner  en  rien  la  liberté  de  ceux  qui  vou- 
droient  s'en  tenir  amt  anciens  procédés  y  oiï 
en  tenter  de  nouveaux  dans  lestuiels  on  na 
l'eroit  aucun  usngo  d'acide  niuriatique  osi- 
géné.  Il  olïroit  d'instniire  dans  son  établisse- 
ment ,  de  tons  les  détails  du  procédé ,  tous 
ceux  qui  voudroient  en  faire  usage ,  et  qui  au- 
Toientravcuderadiuiuistration.Peut-ôtreqric 
81  sadeinande  eu  té  té  .iccueillie,  l'établissement 
de  Vaienciermes  eût  inspiré  plus  de  confiance 
à.  Ceux  qui  se  sOnt  chargés  de  faire  les  avances 
Tome  II.  L 
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nt'CeS5airo.s;(M.'ul-<îtreye«ssent-iIsborjiéIeurj 
teutaûvcs ,  au  lieu  d'ûtablir  le  procédé  ^  Coii M 
tray  ,  comme  ils  viennent  de  le  faire  ;  peut™ 
être  plusieurs  artistes  se  seroient-ils  fonuL's 
sous  la  direction  de  M.  Bonjour ,  et  auroîent- 
ils  déjà  fait  un  grand  nombre  d'^tablissemcns 
dans  nos  pro\-i]ices ,  en  évitant  les  tentatives 
inlhictueuses  qui  pourront  donner  du  discjé^ 
dît  à  tin  art  nûle.  ■ 

Lorsque  je  conçus  rcspérancc  que  le  pro- 
cédé pourroit  s'exécuter  en  grand,  je  ciierchu 
à  diuiiuuer  le  prix  de  la  iiijncnr  en  décompc 
aant  le  sel  marin  dans  l'opération  nifime  cji 
servoit  à  la  f brnierî  mais  soit  que  j'emp/oj-asso 
de.  l'acide  sulfiirique  trop  concenti-é,  .soitt^ue^ 
lespropordonsdesingrt'dicnsl'ussentinalchoi-" 
aies ,  je  n'eus  qu'une  quantité  de  Jiijncur,  qui 
zue  lit  juger  qu'il  étoit  préférable  de  fie  servi] 
de  l'acide  miuiatique  ,  et  je  l'employoîs  dans 
les  doses  que  j'ai  indiquées  dans  mes  prcmiersl 
mémoires,  c'est-à-dire,  que  je  distillois  trois 
parties  d'acide  miiria  tique  concentré,  avecune 
partie  d'oxide  de  manganèse;  mais  un  habile 
chimiste  de  Rouen,  M.  Décroisillc,  qui  ikisoit 
aussi  des  épreuves  dons  la  me  de  Jhire  nn  étii- 
blissemciit  dans  cette  ville  (a) ,  publia  dans  les 
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(a)  Je  Tiena  d'apprendre  i^ue  cet  ëtabiîiseineat  O^a  fit., 
eu  lieu. 
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Afïiclies  Ac  Normandie ,  qu'il  avoit  tron-vé  un. 
moyen  de  se  procurer  l'ucidc  mnriatîijue  oxi- 
géné  à  un  prix  fort  infërieur  à  celui  du  pro- 
cédé que  j'avois  îu;Uqné.  Aussitôt  je  revins  h 
inapremièreëpreuve;j'encUa!gcaiIVI.\Velter, 
jeune  et  ingénieux  chimiste  j  qui  me  fit  ob- 
eerver  qu'il  Jevoît  être  avantageux  d'alifoîUUr 
l'acide  suiiurîque,  etropératiori  rt^ussit  d'une 
manière  satisfaisante.  J'en  insti-uisia  M.  Bon- 
jour et  M.  Watt.  Ce  dernier  m'apprit  qu'il 
avoit  fait  ce  changoment  d^s  ses  premières 
épreuves  ;  long-tems  après  M.  Chapta!  décri- 
vit aussi  cette  opération  dans  un  mt^moire  qu'il 
envoya  à  l'académie  des  sciences.  Ce  n'est  paa 
le  setd  changement  que  M.  Watt  avoit  fait  j 
il  avoit  encore  substitué  un  tonneau  dont  j'i- 
gnore la  construction ,  à  l'appaieil  de  Wonlie^ 
dont  je  m'étcis  servi  ;  mais  avant  qiicM.'Watt 
m'eût  parlé  de  son  appareil,  M.  Weltcr  en 
imagina  un  qui  est  noo-seid émeut  très-com- 
mode pour  préparer  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  mais  qui  est  encore  très-propre  ù  plu- 
sieurs autres  opérations  cbîiniqucs ,  et  dont 
je  vaislndiquerla  construction,  avccqnclquc» 
chaugemensavan  wgeux  qu'y  afaitsM.  MoUir. 
On  trouvera  les  détails  dans  la  plajiçlie  et  dans 
son  explication,  qui  sont  à  la  lin  de  ce  vo- 
lume. 
JLe  but  de  cet  appareil  est  de  multiplier  les 
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Burlaccs  par  Jesquelles  le  gaz  se  trouve  en  con- 
tact avec  l'eau ,  parce  que  ce  n'est  <^u'aux^ 
points  de  contact  que  ia  combinaison  peut 
s'opérer  j  la  partie  du  gaz  qui  n'a  donc  pu  se 
combiner  dans  l'espace  iai'érieur  où  il  est 
d'abord  conduit ,  passe  dans  la  cuvette  qui 
est  au-dessus  par  le  tube  qui  est  desdné  à  î 
donner  une  issue. 

X<e  vase  qui  est  intermédiaire  entre  le  ton- 
neau pneumatique  et  te  matras  distiUatoîre  p 
^st  destîn<5  à  retenir  la  partie  de  l'acide  muria- 
tique  qui  ne  s'est  pas  oxigénécj  on  met  dan». 
ce  vase  un  peu  d'eau ,  dans  laquelle  on  fait 
plonger  un  tube  de  verre  qui  doit  surpasser  ea 
hauteur  la  colonne  d'eau  que  le  gaz  a  à  vain- 
cre dans  le  tonneau.  Le  gaz  qiû  vient  du  ma- 
tras comprime  l'eau  qui  est  dans  ce  yase  avec 
une  force  égaie  à  celle  (jui  s'oppose  à  saa  dé- 
gagenient;  de  manière  que  l'eau  s'élève  dans 
ie  tube  de  sûreté  ,  et  y  (arme  une  colonne 
égale  à  celle  de  l'eau  qui  presse  sur  le  tube  , 
par  lequel  le  gaz  parvient  dans  le  tonneau  îh 
mais  si  pendant  l'opération  il  se  iàit  un  re-  i 
froidissement  soudain  ou  une  absorption  ra- 
pide du  gaz ,  l'eau  redescend  dans  Je  tube  , 
etl'air  atmosphérique  rentre  et  empêche  qu'il 
ne  se  iormeun  vide  qui  produiroit  la  résorp- 
tion  de    la  liqueur ,   et   qui  feroît  casser  le 

Viùsâçau  di&tilïatoire.  Ce  tube  Je  sCireté  ,  qui 
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est  également  dû  à  l'ingénieux  M.  Welter, 
peut  s'appliquer  avec  succès  aux  autres  dis- 
ÏUIatioiis  pneumatiques,  ainsi  qu'on  peut  en. 
voir  un.  exemple  dans  la  planche. 

Si  l'oii  a  un  T)on  oxide  de  manganèse  qui 
Êoit  formé  de  petits  cristaux»  et  qui  conticiuie 
très-peu  de  matière  étrangère,  les  proportions 
«jtii  m'ont  paru  les  plus  convenables  pourlea 
substances  qu'on  doit  mettre  eu  distillation 
sont  les  suivantes  : 

Six  onces  d'oxîde  de  manganèse  réduit  en. 

poudi-e. 
Une  livre  de.  sel  marin  ,  également  réduit 

en  poudre. 
Douze  onces  d'acide  sulfurique,  ou  vilrio- 

lique  concentré. 
De  huit  à  douze  onces  d'eau. 

Si  l'oxide  de  manganèse  contient  des  terre» 
ou  substances  métalliques  étrangères,  U  faut 
en  augmenterla  quantité  proportionnellement 
h  son  impureté.  L'on  reconnoît  après  Topéra- 
tlou  si  oueaaemployêune  quantité  su fjKsante, 
parce  qu'il  en  doit  rester  un  peu  qui  n'ait  pas 
été  décomposé,  et  qui  ait  retenu  la  couleur 
noire  ;  on  règle  d'après  cette  observation  la 

i quantité  qu'on  doit  en  employer  dans  les  Opé- 
opérations  suivantes. 
I  !_ 
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liOrsqiipil  se  trouve  du  epatli  calcaire  la&lé 
avec  J'û^^Uc  de  manganèse  ,  ce  (ju'on  recon- 
noît  Y>9J'  l'ellervesceiice  qui  se  produit  aussi- 
tôt "qu'on  y  versË  un  peu  d'acide  sulTurique, 
il  tst  ho»  de  Iav«;r  avant  l'opcration  avec  do 
Vucûiv  s"li'uiiqiio  étendu  d'eau  ,  pour  en  sé- 
parer la  jiarlie  calcaire  (juî  seroit  embaiTaa- 
sante  par  TeireiTesccnce  qu'elle  produiroît  ; 
après  quoi  l'on  tait  séclier  cet  oxide  {a). 

Il  faut  njoiiter  plus  ou  moins  d'eau  ,  non- 
seulement  selon  le  degré  de  concentration  de 
l'acide  sult'urique ,  mais  aussi  selon  la.  quan- 
tité de  matière  que  l'on  met  en  distillation  ; 
si  cette  quantité  est  considérable ,  l'acide  doit 
être  plus  étendu  que  si  elle  est  petite.  Il  seroit 
plua  a.\aiitageusd'cmployerun  acide  qiûn'au- 
roit  pas  été  concentré,  puisque  l'opération 
parlaquelle  on  le  concentre  ajoute  i  sa  valeur, 
«qu'on  est  obligé  d'y  remetti-e  de  l'eau  j  mais 
your  cela  il  Jaudroit  que  le  lieu  où  il  se  fabri- 
que fût  voisin ,  parce  que  si  le  transport  en  est 
considéiuble ,  la  conccuti'ation  peut  être  une 
économie. 

Lorsque  les  matières  sont  préparées,  il  iàut 


(a)  U  m'a  paru  que  lorut^iie  l'oxide  de  manganèse  con- 
ttnoil  beaucoup  d'azote ,  il  éloit  peu  propre  à  fgrincr  IV 
cide  muristique  nxieéil^  '  . 


mêler  avec  soin  l'oxide  de  manganèse  avec  le 
sd  marin ,  introduire  le  mélange  dans  le  vais- 
eeau  dlstiUatoire  placé  sar  un  bain  de  sable, 
verser  sur  ce  mélange-  l'acîde  sulfiirL{|UË  qu'on 
a  étendu  aupai'avant,  et  dont  on  a  laissé  dis- 
6i|)er  la  chaleur  qui  s'est  dégagée  par  le  mé- 
lange de  l'eau  ,  et  on  adapte  promptemeut  à 
l'ouverttire  du  matras  le  tube.  q"i  doit  porter 
le  gaz  dars  le  vaisseau  intermédiaire.  Il  ne 
faut  pas  onblier  que  dans  cette  opération  les 
luts  demandent  une  attention  particulière. 

Les  proportions  des  vaisseaux  doivent  être 
telles  ,  que  le  matras  distlllatoîre  ait  ecvlroa 
■un  tiers  de  vide,  et  que  pour  la  quantité 
qu'on  a  énoncée,  le  tonneau  contienne  loo 
pintes  d'eau  ,  et  qu'il  ait  de  plus  un  vide  de  la 
continence  environ  de  lo  pintes,  parce  qua 
lorsque  le  gaz  vient  se  loger  sous  les  cuvettes 
destinées  à  le  recevoir,  l'eau  doit  avoir  une 
espace  libre  pour  pouvoir  s'-y  élever. 

Avant  de  commencer  l'opératloii ,  il  faut 
remplir  d'eau  le  tounea-u  pneumatique.  Le 
anclange  étant  fait,  le  gaz  qui  commence  bien- 
to  t  à  se  dégager  chasse  d'abord  l'air  atmosphé- 
xique  quy  est  dans  l'appareil  j  lorsqu'on  juge 
que  l'ail'  atmosphérique  est  passé  sons  les 
cuvettes  ,  on  l'évacué  par  le  moyen  du  tube 
recourbé  qu'on  introduit  alternativement 
sous  diaque  cuvette,  et  pour  chasser  l'eau. 

1*4 


qui  est  entrfîe  dans  ce  nibe  ,  ony  soufUe  arec 
force  ;  on  laisse  ensuite  l'opcration  se  conti- 
nuer saus  le»  jusqu'à  ce  qu'on  apj)erçoive 
que  les  bulles  se  ralentissent,  alors  ua  ûitro* 
duit  un.  peu  de  feu  ;  il  ne  faut  pas  le  pousser 
doBS  les  conuuencemens;  mais  on  l'augmente 
peu  à  peu,  el  il  fnut  jiarvenir  à  l'cbiiUition 
sur  la  fin  de  l'opération.  On  connoît  qu'elle 
npproche  de  sa  fin  ,  lorsque  le  tubo  par  lequel 
le  gan  se  dégage  et  le  vaisseau  intermédiaire 
b'échauflent.  Lorsque  le  gaz  ue  se  dégage 
plus  qu'en  petite  quantité  ,  on  cesse  le  ieu, 
on  attend  que  le  vaùiseau  distillatoirc  ne  con- 
serve plus  qu'un  peu  de  chaleur  pour  Je  tlé- 
luior,etony  verse  alors  de  l'eau  cKaudc  pour 
que  le  résidu  reste  en  dissolution  ,  et  qu'il 
soit  plus  facile  de  l'en  retirer  ;  on  verse  en- 
suite ce  r)5sidu  dans  un  grand  vâîiiseau  des- 
tiné à  le  recueillir  pour  l'usfige  que  j'indi- 
querai. L'opération  est  plus  ou  moins  lon- 
gue ,  selon  In  quantité  de  uatiàrc  ;  avec  la 
quantité  prescrite,  vile  doit  durer  cinq  à  six: 
heures  j  il  est  bon  du  ne  pas  la  précipiter  , 
parce  qu'on  retire  une  plus  grande  quantité 
de  gaz.  Une  seule  personne  peat  conduire 
plusieurs  appareils  auxquels  ont  peut  donner 
des  proportions  beaucoup  plus  grandes  qu« 
celles  qui  ont  été  indiquées. 
'Le  vaisseau  intermédiaire  se  remplit  peu  & 
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peu  d'une  liqueur  qui  est  de  l'acide  muriatî- 
quepiir^nuiis  foîblej  cependant  on  peut  faire 
plusieurs  opérations  sans  l'en  extraire  ;  mais 
lorsqu'on  juge  qu'il  n'y  a  plus  assez  d'espace 
vide  ,  on  retire  cet  acide  par  le  moyen  d'un 
siphon  ,  et  lorsqu'on  en  a  une  assez  grande 
quantité  ,  on  peut  le  substituer  au  mélange 
d'acide  sulfuriquc  et  de  muriate  de  soude ,  dans 
nne  semblable  opération ,  si  on  n'a  pas  d'autre 
«sage  à  en  foire.  Pour  qu'il  ne  passe  qu'une 
petite  quantité  d'acide  mui-iatique  non  oxigé- 
néj  le  premier  tube  doit  faire  un  angle  droit 
Ou  même  un  angle  plus  ouvert  avec  le  corps 
du  matras. 

Il  faut  pendant  l'opération  mouvoir  de  tcms 
en  tems  l'agitateur  pour  favoriser  l'absorption 
du  ga/,  dans  l'eau  ;  lorsqu'elle  est  achevée ,  la 
liqueur  a  la  force  convenable  pour  servir  au 
blancliîment.  On  peut  mettre  une  moindre  pro- 
portion d'eau  dans  le  tonneau ,  et  en  étendre 
ensuite  la  liqueur  dans  les  proportions  indi- 
quées. 

Dans  cet  état  de  concentration,  quoique  la 
liqueur  conserve  une  odeur  assez  vive  ,  elle  n* 
peut  cependant  être  nuisible  ni  même  fort  in- 
commode àceuxqnJGnfontusage;  néanmoins 
il  est  à  propos  de  la  conduire  dans  les  baquets 
OÙ  oa  a,  arrangé  les  toiles ,  par  des  canaux  de 


J7»  A    K    TC    A   X   B  S 

boîs  que  l'on  adapte  à  la  tubulure  qui  est  1 
lu  partie  intérieure  <lu  tonncan. 

il  est  l>on  de  tirer  du  tonneau  la  liqueur 
aussitôt  qu'elle  eit  prépurée  ,  jjarce  qu'elle  â 
de  l'action  sur  le  l>ois  ,  et  que  par-là  noo- 
seulement  elle  s'alfolblit ,  mais  encore  elle 
li5le  la  destruction  du  tonneau  ;  mais  Inrs- 
qucUe  trouve  des  toiles  dans  un  baquet ,  ceiltrs- 
ci  raflbibliâ^ent  prompiement  ,  de  iiiantèrc 
qu'elle  n'agit  plus  sensibteaieut  sur  le  Ik)Ï^> 

Il  i'au!  [iréparcr  la  toile  en  la  laissant  trem- 
per vingt-quatre  heures  danA  de  l'eau  ,  ou 
encore  niienx  dans  de  la  vieille  lessive  pour 
en  extraire  l'apprôt  ou  parou ,  ensuite  il  iàut 
la  sonmettrc  à  une  ou  deux  iKiunes  Ics&ives  » 
parce  que  toute  la  parde  qu  on  peni  en  ex- 
traire par  les  lessives  auroit  détruit  A  pure 
perte  une  partie  de  la  Mqnvur  dont  il  ira- 
porte  de  ménager  la  quantit<^.  Après  cela  ,  on 
lave  avec  soin  la  toile ,  puis  on  la  dispose  dans 
les  baquets  ,  de  manière  qu*eUe  puisse  être 
imprégnée  de  la  liqueur  qui  doit  y  oonler, 
sans  qu'aucune  partie  soit  pressée  ou  «^t^wée- 
IjCs  baquets,  ainsi  que  le  lonnean  ,  doirput 
£trc  constniiis  saus  fer ,  parce  que  ce  métal 
rêdoît  en  ox,iUu  par  l'acide  muriatique  oxi-r 
géné|  produîroit  des  taches  de  rouille  qu'on 
«L'ijourroit  clTacer  delà  toile  que  parle  uio-ye» 
du  sel  ttoscHU. 
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immersion. 
gue  que  les  suivantes  , 
heures;  après  cela,  on  retire  la  toile  ;  on  la 
lessive  de  nouveau ,  on  la  remet  eaisuite  dans 
un,  baquet  pour  y  faire  couler  de  nouvelle  li- 
queur; Il  suffit  que  celte  immeraion  et  les  sui- 
vantes soient  d'une  demi -heure.  On  retire  la 
toUc  en  exprimant  la  liqueur,  ou  la  lessive 
et  ou.  lui  l'ait  subir  de  nouvelles  immergions. 
La  même  liqueur  peut  serv  ïr  j  usqu'à  ce  qu'elle 
soit  épuisée  ;  lorsqu'on  la  trouve  fort  aiïbi- 
blie  j  on  peut  y  en  ajouter  une  partie  de  ré- 
cente. 

Lorsque  la  toile  paroît  blanche ,  a.  part  quel- 
ques fiU  noirs  et  les  lisières  ,  on  l'imprègne 
de  savon  noir  et  on  la  Irottc  avec  force  ,  en- 
suite on  lui  fait  subir  la  dernière  lessive  et  la 
dernière  immersion. 

L'on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  les- 
sives et  d'immersions  nécessaires  ,  parce  qii'lï 
varie  selon  la  nature  de  la  toile  ;  cependant 
les  limites  de  ce  nombre  sont  entre  quatre  et 
huit  pour  les  toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

Je  ne  puis  point  donner  d'indication  sur  la 
meilleure  jnanière  de  faire  les  lessives  ;  cet  art 
SI  utile  est  encore  livré  à  la  routine  et  à  des  usa' 
ges  variés  dansle^d-iffércns  endroits.  Je  dira 
seulement  qu'il  ra'a  paru  avantageux  de  ren- 
dre r^kali  Caustique  eu  y  mêlaut  va  tiers  do 
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cliaax  ;  mais  alors  il  faut  avoir  soin  que  la  les- 
sive coule  àtrarcre  un  linge  pour  que  ia  terre 
calcaire  ne  se  mt^le  point  avec  la  toile,  parce 
<|uo  les  molécules  qui  s'y  trouveroicnt  inter- 
J108ÔCS  pourroient  la  corroder  par  leur  dureté; 
par  ce  moyen  ,  la  lessive  rendue  plus  active  > 
n'a  pas  hcsoin  d'une  aussi  grande  quantité 
il'alkali  :  et  cependant ,  pourvu  qu'elie  ne  «oit 
pas  trop  forte  ,  la  toUe  n'en  est  pas  altérée  , 
malgré  le  pn^jngé  contraire  qui  est  assez  gé- 
niîral.  J'aî  aussi  remarqué  qu'il  <^'toil  inutile  eul 
même  nuisible  que  les  lessives  lussent  de  Ion-™ 
gne  durée  j  mais  il  faut  qu'elles  soient  trèa- 
cliaudes  et  assez  fortes  ,  auti'ement  les  loil 
blanchies  par  l'acide  muriatique  oxîgéné  s 
colorent  et   redeviennent  rousses  lorsqu'o: 
les  soumetà  de  nouvelles  lessives.  C'est  un  a 
cîdent  qui  a  en  lieu  dons  des  épreuves  dont  j 
vais  parler. 

M.  Caillau  s*étolt  livré  à  Paris  à  un  gran 
nombre  d'essaJs  en  petit  sur  le  nouveau  blan- 
chiment ;  mais  la  plupart  de  ces  essais  avoieut 
été  faits  sur  du  coton  qui  est  beaucoup  plus 
facile  à  blanchir,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  les- 
sives aussi  nombreuses  et  aussi  fortes  que 
lin  ou  le  clianvre.  Il  alla  à  S.  Quentin  po 
faire  des  opérations  sur  les  toiles  de  ce  pays  ; 
mais  il  éprouva  que  toutes  les  toiles  qu'il  avolt 
1>la£idûe5  k  la  sâ^slâcdou  des  gens  de  V»xt  j 
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teprenorent  de  la  rousseur  lorsqu'on  les  ex- 
posait i\  ujie  lessive  ordinaire  ,  ou  même  lors- 
qu'ou  les  ahandonnoit  pendant  quelque  tems 
dans  un  magasin. 

M.  UécroisiUe  éprouva  à  Rouen  le  même 
accident  sur  les  toiles  qu'il  avoit  blanchies  ; 
eniiii  ,  j'observai  le  même  défaut  dans  des 
écJiantïlloiis  que  j*avots  blanchis  dans  mou 
laboratoire.  Cependant  M.  Bonjour  à  Valen- 
ciennes  et  M.  Welter  à  Lille  ,  soutenoient 
que  les  toiles  et  fils  qu'ils  avoient  soumis 
&u  blanchîinent ,  conservoient  pariai tement 
leur  blanc  dans  toutes  les  épreuves  auxquelles 
on  les  soumettoît.  Je  rae  convaijiquis  bientôt 
que  l'imperiecion  de  mon   blanchiment  te- 
nolt  à  la  manière  dont  j'adminîstioîii  les  les- 
sives.  Je  me    contcntois  dans  les  essais  en. 
petit,  que  je  répétai  dans  mon  laboratoire, 
deyerserla  dissolutJon  alkaline  chaude  dani 
lin  vase  on  je  mettois  les  échantillons  ;  elle 
e'y  refroidissoit   promptement   et  n'agissoit 
point  d'une  manitire  suflisaute  ;  mais  deîsque 
je  tins  ces  échandlloiis  dans  la  liqueur  que 
j'entretins  à  une  chaleur  voisine  de  l'ëbulli- 
tîon  pendant  l'espace  de  deux  ou  trois  heures, 
ils  ne  lurent  plus  sujets  aux  mêmes  inconTC" 
niens  ;  c'étoit  donc  uniquement  la  liiiblesse 
des  lessives  qui  avoit  causé  les  accideus  que 
nous  avions  éprouvés  MM .  Caillau ,  Décroisille 
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et  moi.  Il  faut  fju'i  la  dernière  lessive  les  toiles 
ne  changent  pas  de  couleur ,  et  c'est  l'indice 
le  plus  sûr  que  le  blancliîment  est  achevé  j  ce- 
pendant après  cette  dernière  lessivé ,  il  con- 
vient de  mettre  pendant  quelques  instans  la 
toile  dans  la  liqueur. 

Après  cette  dernière  immersion  ,  il  faut 
plonger  les  toiles  dans  du  lait  aigii  ou  dans  de 
l'eau  qu'on  a  acidulée  avec  de  l'acide  suliuri- 
que  ;  je  ne  connois  pas  la  proportion  la  plus 
convenable  d'acide  sulfurique  j  mais  il  m'a 
paru  qu'on  pouvoit  employer  avec  succès  ec 
sans  danger  une  partie  en  poids  de  cet  acide 
surcim(uante  parties  d'eau.  H  faut  tenir  les 
toiles  pendant  environ  une  demi-heure  dans 
cette  liqueur  tiède  j  après  cela ,  il  faut  les  ex- 
primer fortement  et  les  plonger  tont  de  suite 
dans  de  l'eau  ordinaire ,  paj-ce  qu'il  se  faisoit 
Une  évaporatîon ,  l'acide  sulfurique  concentra 
par-là  les  attaqueroit.  IjCS  toiles  bien  lavdes 
n'ont  plus  besoin  que  d'être  scellées  et  apprê- 
téesàla  manière  ordinaire,  selon  leurs  dîifé- 
rentes  espèces  (a). 

II  est  bien  important  de  veiller  à  ce  que 


(a)  J'ai  reconnu  qu^uii  des  u^agt^s  iit  l'aCidc  sulfu- 
rique ewiilnyé  aprè.;  le  blanchiment  des  toiles^  csl  d'ca^ 
lever  une  foitîon  de  1er  ^uVlles  conticimeiit- 


I 


Dr    C  ir  I  M  T  E.  175 

VùOM  ne  soit  pas  trop  chargée  d'acide  sulitt- 
«que;  cV-M  à  une  inatteTition  de  cette  espèce 
que  j'attribue  un  accident  qui  est  arrivé  à 
M,  Boiijotir.  On  lui  avoit  envoyé  des  toUes 
pour  constater  la  bontc  du  Ijlanchtuient  j  il  fit 
dtnix  o|>érations ,  dont  une  fut  destinée  anx 
toiics  les  plus  fines ,  telles  que  gazes  et  ba- 
tûtes  ,  et -l'autre  aux  toîk-s  plus  grossières.  I/e 
blanchîuieiit  des  premières  réussit  parl'aîte- 
ment  j  mais  la  personne  qu'il  avoit  cliargée 
d'aciduler  l'eau ,  ayant  mis  pour  une  petites 
quaiititéde  toile  laioême  dose  qu'on  avoitcou- 
tume  d'employer  pour  une  quantité  beaucoup 
plus  considérable  ,  les  toiles  liirent  Ibit  aJïbi- 
blîes  ,  accideïit  qui  n'éloit  jamais  arrivé  dons 
les  opérations  qu'il  avoit  conduites  pendant 
plus  d'ujie  année. 

Le  blanchîmcntdes  toiles  de  coton  est  beau- 
coup plus  facile  et  plus  conrt  ;  deux  lessives  , 
tout  au  pins  trois  et  autant  d'iiiimersion  dans 
la  liqueur  leur  sul'fisent ,  et  comme  elles  blan- 
chissent beaucoup  plus  facilement,  U  est  avan- 
tageux, lorsqu'on  a  en  même-tems  à  blanchir 
des  toiles  de  lin  ,  de  chanvre  et  de  coton  ,  de 
réserver  pour  les  toiles  de  coton  les  liqueurs 
qui  ont  été  déjàaffoiblics  par  celles  de  lin  ou 
de  chanvre  j  car  il  est  important  d'épuiser  ces 
liqueurs  autant  qu'il  est  possible  ,  et  celles 
tjui  sont  considérablement  alïbiblies  suffisent 
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encore  pour  le  coton  ,  quoiqu'elles  n'erea** 
cent  presqu'aactme  action  sur  le  chauvin  et 
sur  le  lin. 

LesfilsofiTrentdanslcblanclmuciitonlinaire 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  toiles,  à 
cause  des  surfaces  multiplu:c.s  qu'il  fauiprésen- 
ter  successivement  à  l'action  de  l'alnio&nlière  s 
ils  présentent  une  partie  de  ces  dilBcaltés  dans 
leblauchîment  parPacide  muriatique  oxigéné  : 
cependant  on  trouve  en  dernier  résultat  plus 
d'avantage  dans  ce  blanchiment  que  danscelui 
des  toiles.  M.  W'elter  a  formé  àUle,  avecdeux 
as&ociéSf  un  blancliînientde  fil  qui  a  beaucoup 
de  succès ,  et  il  en  a  â.é\h  commencé  quelques 
autres.  Il  a  éprouvé  tju' il  l'alloit  dix  ou  douze 
lessives  et  autant  d'immersions  pour  quelques 
espèces  de  fil.  Pour  que  les  fiJa  soient  envi- 
ronnés de  liqueur  ,  il  faut  les  mettre  sons  les 
presscrdansiin  panierqui  lui  permette  de  pé- 
nétrer dans  tonte  la  surface.  Lorsqu'elle  esC 
fort  ai'foiblie ,  il  est  également  avantageai  de 
l'employer  pour  le  blancliîmenl  du  coton. 

J'avoisdans  le  comraenceiucnt  tleraes  expé- 
riences essayé  si  1  a  vapeinr  ne  seroit  pas  préfé- 
rable àl'acidc  muriatj(|iie  oxïgénéen  liqueur, 
et  j'avois  observé  ([u'elle  blanclûssoit  avec  plus 
depromptitudejmaisqiielquesprécautionsquo 
j'aie  prises ,  il  m'a  paru  qu'on  en  faisoit  uns 
perte  considérable ,  que  les  pai-ties  de  la  toile 
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à  être  alfoiblics,  et  (ju'îl  étoit  plus  dillicUe 
d'obtenir  l'égalité  du  bljiichîuieiit. 

Pour  prévenir  tons  les  uccîdeDS  qui  peu^ 
vent  résulter  de  IViier^it:  tnip  grande  de  là 
liqueur,  il  est  iinporttuit  d'avoir  un  nuycii 
pour  en  mesurer  la  force.  M.  Décraiùiile  â 
imaginé  de  se  servir  pour  cela  de  la  dîs,-.olu-r 
tion  d'indigo  dans  l 'acide  sulîunque.  On  prend 
«ne  partie  d'indïgo  réduit  eu  poudre  Une. 
avec  hiût  parties  d'acide  suliurique  concen- 
tré ;  ou  met  ce  mélange  dans  lin  uiatraâ  que 
l'on  tient  pendant  quelques  heures  au  baiu- 
loarie  :  lorsque  la  dissolution  est  achevée,  oa 
i'étend  de  mille  parties  d'eau.  Pour  éprouver 
la  force  de  l'acide  murîatique  oxigéné,  on  met 
une  mesure  de  cette  dissolution  dan  6  lui  lube 
de  verre  gradué  ,  et  on  ajoute  de  la  liqueuC 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  de  l'indîga  soit  dé- 
truite. Il  faut  déterminer  combien  dé  mesures 
d'une  liqueur  dont  on  a  apprécié  la  bonté  par 
des  expériences  directes  sur  la  toile,  sont  né- 
cessaires pour  détruire  une  mesui-e  de  la  dis- 
solution d'indigo,  et  ce  nombre  servira  à  dé- 
terminer la  force  respective  de  toutes  les  lî- 
q^ueurs  qu'on  voudra  lui  comparer.  M.  Watt 
s'est  servi  de  la  même  manière  d'une  dissolu- 
tion de  cochenille. 

Dans  le  comraejïccment  de'  inôs  épreuves , 
Tome  U,  M 
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on  me  pria  d'aller  à  Javelle  pour  y  montrer 
la  manière  dont  il  falloit  jircparer  l'acide 
jnuriatique  oiigéaé  ,  et  s'en  senir  pour  J. 
blanchîment.  Je  ne  faisois  aucune  diilicult 
de  montrer  ce  procédé  <|ue  Je  desîroîs  de  voir 
se  propager  ;  j'allai  tloHc  moi- même  deux 
fois  à  Javelle;   j'v  exécutai  la  distillation  do 
l'acide  mûri  atique  oxigéué  dans  des  vaisseaux.     , 
que  j'y  portai,  et  j'y  blauchîs  quelques  échan-fl 
tillons  de  toile.  A  cette  époque ,  j'employoîs 
encore  une  liqueur  concentrée  ,  et  J'y  raêlois 
un  peu  d'alkali.  Quelque  tems  après,  les  ma- 
nufacturiers de  Javelle  publièrent  dans  dif-fl 
férens  journaux  qu'ils  avoïent  découvert  une 
liqueur  particulière  ,  qu'ils  appellèrent  /es~ 
stve  de  Javelle ,  et  qui  avoît  la  propriété  de 
blanchir  les  toUes  par  une  immersion  de  quel- 
ques heures.  Le  changement  qu'ils  avoient 
fait  au  procédé  que  j'avois  exécuté  en  leur 
présence ,  consistolt  en  ce  qu'ils  mettoieht  da 
l'alkali  dans  l'eau  qui  reçoit  le  gaz  ,  ce  qui^ 
fait  que  la  liqueur  se  concentre  beaucoup  " 
pLuSi  de  manière  qu'on  peut  ensuite  l'étendre 
de  plusieurs  parties  d'eau  pour  s'en  servir. 
Voici  les  proportions  qui  m'ont  donné  uno 
liqueur  pareille  à  la  prétendue  lessive  de  Ja- 
velle y  %  onces  et  demie  de  sel,  a  onces  d'a- 
cidesulfurique»  6gros  d'oxîde  de  manganèse, 
et  daas  le  flacon  où  vient  se  concentrer  le 
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Vaz',  3  lÎTre  d'eau  et  S  onces  de  potasse  n«'ii 
iaut-  y  l'aire  «lissoudrc.  La  liqueur  de  Javelle 
&  un  ccil  roiigeâtre  qui  provient  d'un  peu  de 
manganèse  ^  ou  qui  passe  dans  la  distillation» 
parce  qu'on  ne  se  sert  pas  de  vaiasean  inter- 
médiaire »  ou  parce  que  lu  plupart  des  potas- 
ses en  contiennent ,  aiii-si  que  je  m'en  suis 
assuré.  Cette  liqueur  peut  être  étendue  de 
dix  à  douze  parties  d'eau  ,  et  malgré  cela, 
elle  blanchit  plus  protnpteuient  que  la  \i~ 
queux  simple  ;  mais  sans  parler  des  imper- 
fections de  la  uiétliode  qui  est  décrite  dans 
l'annonce  de  Javelle ,  et  qui  ne  pouf  être  suf- 
fisante que  pour  le  cotoji ,  l'on  ne  peutlilan» 
chir  avec  i'acitle  muriatîl(iie  oxigwié  engagé 
de  cette  manière  avec  l'aJkali»  qu'mie  quan- 
tité de  toile  l>ien  moins  con:>îdûrab]e  ,  que 
celle  «|u'on  blanchiroît  avec  la  niênie  quan- 
tité d'acide  muriatique  oxigéué  ,  qui  Serùît 
simplement  combiné  avec  l'eau ,  parce  qu'il 
se  forme  une  partie  de  ce  sel  neutre  ,  qui  est 
connu  à  présont  sous.le  nom  de  muriate  oxi- 
géné  de  potasse  ,  et  dans  lequel  l'oiigône  fie 
concentre.  Or,  tout  l'oxigène  qui  entre  dans 
la  composition  de  ce  sel ,  est  devenu  inutile 
au  blanchlmeut  ;  car  le  muriate  oxigéué  de 
potasse  ne  détruit  point  les  couleurs,  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé  dans  mon  mémoire  sur 
quelques  combinaisons  de  l'acide  muriatique 
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oxigëné ,  dans  lequel  j'ai  donné  en  détail  lerfj 
pIiÔK-  -  -iùcs  que  présente  la  potasse  avec  " 
l'acide  muriati<jue  oxigéné.  {Mémoires  de 
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l'Acad.  de  Turin-  )  Ajoutez  à.  ces  conùdé-  I 
rations  l'au^nientation  de  prix  qui  provient  ™ 
de  la  quantité  de  potasse  dans  laquelle  on  re- 
çoit le  gaz  {  et  cependant ,  l'un  des  anciens 
entrepreneurs  de  Javelle,  a  demandé  en  An- 
gleterre un  privilège  exclusive  pour  ce  nou- 
veau procédé  de  son  invention. 

J'espère  que  les  détails  que  je  riens  de  don- 
ner ,  pourront  guider  ceux  qui  voudront  en-  A 
treprendre  le  nouveau  hlanchîment.  L'obser- 
vation nous  donnera  sans  doute  des  moveus 
de  le  perfectionner,  et  j'instruirai  le  public 
de  ce  qui  parviendra  à  ma  connoissance.  11 
7  a,  par  exemple,  une  partie  importante  sur 
laquelle  je  ne  puis  rîen  dire  encore  de  par- 
ticulier j  c'est  le  moyen  de  retirer  ia  soude 
^ilu  résidu  des  distillations  ,  que  j'ai  prescrit 
de  rassembler  dans  un  vase  pour  cet  usage. 
J'ai  essayé  sur  ce  résidu  un  procédé»  (jue 
M.  de  Morveau  m'a  communiqué  et  qui  lui 
appartient,  et  j'en  ai  retiré  la  soude.  M.  de 
Morvtraua  bien  voulu,  à  ma  prière,  faire  ausai 
des  expériences  siu'  ce  résidu  }  et  d'après  ses 
premiers  appcrçus,  il  présiiiite  que  le  béné£ce 
qu'on  ponira  en  tirer,  couvrira  à-peu-pràe 
tous  les  fraii  de  l'acide  munatîque  oxigéné. 
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Jesorre  que  cette  liqueur  ne  coûtera  presque 
rien ,  et  qu'il  ne  restera  que  les  dépeusea  de& 
lessives.  Je  connoîa  plusieurs  procédés  pro- 
pres à  remplir  cet  objet  j  mais  je  ne  puis  en 
disposer ,  parce  qu'ils  m'ont  été  coniiés  «ou* 
le  secret. 

-  Si  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  ëtoit 
réunie  au  procédé  du  blauchîmcnt ,  cette  su  bs- 
tance ,  à  laquelle  est  due  la  plus  grande  par- 
tie du  prix  de  la  liqueur ,  revicndroît  à  beau- 
coup plus  bas  prix  qu'elle  ne  se  vend,  sur- 
tout en  épargnant  les  frais  de  la  concentra- 
tion. L'on  a  l'espérance  de  voir  perrectîonner 
la  fabrication  de  cet  acide  par  la  suppression 
du  nitre  et  par  la  diminution  de  la  perte  dea 
Tapeurs.  {^Enc^clop.  méthod. pag.25j.)CctX& 
réunion  seroit  nécessaire  pour  réduire  &  riea 
le  prix  de  la  liqueur. 

Enfin  ^  l'art  des  lessives  pourroit  être  per- 
[fectionné  par  le  secours  des  machines,  etlors- 
ique  l'action  de  l'alkati  est  épïûsée,  pai'ce  qu'il 
est  satiu-é ,  soit  de  matière  extractive  ,  soit  de 
parties  colorantes^  on  pourroit  an  moins,  dans 
les  endroits  où,  le  combustible  est  à  bon  mar- 
ché ,  les  évaporer  jusqu'à  siccîté  ,  et  rendre 
son  activité  à  ràlkalî  en  calcinant  les  roatière» 
''ijui,  le  saturotent. 

Si  donc  à  présent  que  l'acide  muriatique 
oxigéné  revient  à-peu-piés  à  trois  deniers  Ift 
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pinte  de  Paris ,  dans  les  provinces  qaî  tm  soi 
pas  sujettes  à  rimpftt  île  la  gabelle,  l'on  trouve 
déjà  avantageux  le  nouveau  blancliîment , 
mdmè  pour  la  dépense  directe ,  lorsqu'il  est 
biâii  dirig<ï  ,  l'on  ne  peut  doater  qu'il  ne 
puisse  le  dtîveiiLi-  beaucoup  plus  par-les  éco- 
nomies que  je  viens  d'indiquer  j  mai$  pcn- 
dfliit  que  la  liqueur  conservera  qualqne  va- 
leur, il  -y  aura  toujoui's  une  grande  inégar 
licé  en  faveur  des  toilos  lioes ,  parce  qu'à  sur- 
îace  <5gale  elles  ont  l}(>aucoup  moius  de  masse;, 
et  qu'elles  blanchissent  plus  fEiciiemenc;  ainsi, 
ime  aune  de  toile  fuie  exige  beaucoup  moins 
de  liqueur  qu'une  aune  de  toile  gros5»<ire  î  et 
de  plus,  une  livre  de  toUe  fine  en  exige  moins 
qii'nne  livre  de  loile  grossière., 
'  Mais  pour  qu'on  pnisse  profiter  des  avan- 
tages de  ce  procédé ,  il  est  nécessaire  de  l'éta- 
blir datis  un  pays  qui  ne  soit  paS'  soumis  à  l'im- 
pfttde  la  gabelle;  car  il  est  facile  devoir,  que 
si  le  sel  n'est  pas  à.bas  prix ,  l'acide  miariatique 
oxjgt.%0  devient  trop  dispendieuse  Ça), 


-,;(?)  Le  bureau  d'Encoaragement  de  Rouen  a  Ai\k  pro- 
'  fO>é  de  in^ler  au  s«l  i^ui  seroît  lîrré  à  bus  prix  ,  pour 
le  blanclitmenl.  I  une  In-re  de  sulfale  o"»  '^ilriol  de  fer 
l'OT  <juinUil.  Le  sel  f  rend  par  ce  mélange  une  couleuc 
qiii  le  dîtringut;  fAcilenent ,  et  une  skieur  tfii  n«  p«r- 
ip6t  pas  d'en  faire  un  usftge  frauduleux.  Les  moyem 
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Ce  n'est  pas  cependant  par  les  fraJs  du 
nouveau  procédé ,  conipards  ngoureusement 
avec  ceux  du  Uoucliîmeut  oi-diiiaire  ^  qu'il 
i'aut  juger  de  ses  avantages  ;  il  en  présent© 
de  particuliers  (ju!  seroient  propres  à  com- 
penser un  prix  supérieur.  Les  toiles  et  les 
iils,  qui,  dans  quelfiues  endroits,  demandent 
plusieurs  mois  pour  être  blanchis  ,  peuvent 
l'être  facilement  dans  cinq  à  six  jours,  même 
dans  un  grand  établissement  j  car  une  opé- 
ration qui  ne  se  fait  tjue  sur  quelques  pièces, 
peut  sans  difficulté  se  terminer  dans  deux 
ou  trois  jours.  Pendant  l'iùver  ,  le  nouveau 
Jjlanchîineut  peut  s'exécuter  aussi-bien  qu'eft 
.été  ,  seulement  la  desslcation  exige  plus  do 
}e^is. 

-  L'habitant  de  la  campagne ,  dont  la  famille 
occupe  ses  inter\'a]les  de  loisir  à  la  filature  » 
est  obligé  d'attendre  la  saison  favorable  pour 
envoyer  ses  fiLs  et  ses  toiles  ,  souvent  à  une 
grande  distance  où  on  leur  fait  subir  un  long 
blaBchinaeut  ;  cependant  ses  besoins  le  pres- 
sent, il  est  obligé  de  les  livrer  à  perte  à  dea 


1  jinr  lesquels  oji'pourroit  r^t&bllr  la.  fUTeté  du  ael  ,  sont 
aïstz  dispendieux  pour  qu'il  ne  piii*s«  «n  résulter  dca 
abus  :  on  pourrait  joindre  doi  inspections  «t  d'autrtft 

.        moyens  de  sûreté  ^  qui  n«  laisscroient  sucune  crainte  fbn* 

i       4éç  d«  fraude. 
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çommerçans  intermédiaires,  qui  mettent  tui 
ImpOtsui:  son  indigence.  Mais  si  des  établis-, 
semcns  destin  es  \  la  {>ré|jaration  de  l'acidemn- 
riatique  oxigéné  se  mulûplient  assez,  celui  qui 
aura  tissu  une  toile  pourra  la  blanchir  lui- 
môme,  et  fouir  de  tout  le  fruU  de  son  travail 
aussitôt  qu'il  sortira  de  ses  mains. 

Le  commerçant ,  dans  une  saison  àél'avo- 
rfthle  a  MancKîment  ordinaire,  ue  jieut  rem- 
plir ses  engagL-mens  nue  d'une  manière  oné- 
reuse j  il  est  obligé  d'ernptû-yerdes  fonds  con- 
sidorahles  pour  remplir  ses  magasins ,  dans  la 
saisonoùle  bl;iiichî ment  s'exécute.  11  setrouve 
souvent  dans  rirapnissançe  de  se  livrer  à  des 
spéculations  benreuses,  et  de  profiler  des  oc- 
casions favorables  qui  se  présentent  dans  un 
moment  inattendu  ,  parce  qu'il  faudroît  trop 
de  toms  pour  blancliir  les  toiles  dont  il  aurolt 
besoin. 

Le  consommateur  trouvera  aussi  son  avan- 
tage, puisque  non-seulement  il  doit  en  der- 
nière analyse  résuJter  quelques  diminutions 
sur  le  priï  des  toiles  et  des  fils  ;  mais  encore 
le  nouveau  blanchîment  atlministré  comme  il 
doit  l'être,  diminue  beaucoup  moins  la  soli- 
dité originaire  du  lin  et  du  cîanvre ,  que  les 
Opérations  longues  et  multipliées  du  blanchîi 
ment  ordinaire.  Il-paroît  même,  par  des  ex- 
périences de  M.  Décroisiile,  que  Tacide  idii-l 
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riatiqne  oxigéné  j  en  resserrant  les  pores  du 
coton ,  lui  donne  plus  de  solidité;  et  qu'en 
mêroe-tems  il  lui  commuitique  la  propriété 
de  prendre  des  couleurs  plus  <5clatantes.  De 
ce  que  les  toiles  sont  moins  uaées  ,  il  en  est 
rëaulté  un  inconvénient  aux  yeux  de  quelques 
commerçant)  c'est  qu'elles  paroissent  moins 
iinesque  les  toiles  de  même  qualité  blanchies 
k  la  manière  accoutumée.  M.  Bonjour  a  même 
été  obligé  de  chercher  les  moyens  d'user  les 
toiles  qui  avoientété  blanchies  dans  l'étabhs- 
sement  qu'il  dirige.  On  sent  que  ces  moyens 
ne  sont  pas  diiKciles  à  trouver  ;  mais  ceux  qui 
voudront  s'en  passer ,  profiteront  d'une  plus 
grande  solidité. 

Et  ces  vastes  prairies ,  qui  dans  les  pays  les 
plus  fertiles ,  sont  abandonnées  aux  toiles  qu'il 
faut  y  tenir  étendues  pendant  toute  la  belle 
saison ,  parviendrai-) e  à  les  conquérir  à.  Tagri- 
culture  ,  pour  laquelle  leurs  productions  sont 
perdues  pour  la  plus  grande  partie  ? 

Si  je  ne  me  fais  pas  illusion  ,  le  procédé 
que  j'ai  décrit  doit  être  distingué  de  ceux  qui 
contribuent  aux  simples  progrès  des  arts  ;  il 
mérite  une  recommandation  particulière  au- 
près de  ceux  qui  veillent  sur  la  prospérité  pu- 
blique ,  puisqu' outre  les  intérêts  du  commer- 
ce ,  il  peut  contribuer  directement  à  «vîfier 
les  campagnes  qui  sont  la  première  source  do 


l8tf  Annales 

'  nos  richesses,  et  qui  ont  tout  de  droits  à  noiu 
ioEpirer  de  rinlérêt. 

Je  vais  passer  à  la  description  de  quelques 
autres  usages  auxquels  on  peut  employer  l'a- 
cide muriatique  oxï^âic.  Il  paraît  <|u*on  peut 
s'en  servir  avec  succès  pour  tléimiro  le  fond 
garance  des  toiles  peintes.  Lor^u'on  a.  un- 
primé  CCS  toiles  avec  diXTérens  mordans  ,  on 
les  passe  dans  la  gar.ince  »  où  les  dessins  pren- 
|ient  dîi'fércntes  nuances  suivant  la  nature  des 
niordans ,  mais  le  fond  de  ces  toiles  reçoit 
aussi  la  couleur  de  la  garance  ,  cette  couleur 
est  lieaucoûp  moins  solide  que  celle  qui  a 
éU  iixée  par  les  mordans,  et  il  faut  la  détruire 
par  le  moyen  de  la  bouze  de  vache  et  du  son  , 

"  et  par  de  longues  expositions  sur  le  pré.  Je 
cherchai  à  suppléer  à  ces  moyens  l'acide  mii- 
riatique  oxigéné;  mais  j'obseri'ai  que  las  cou- 
leurs qui  dévoient  être  conservées  étoient 
elles-mêmes  fort  altérées.  M.  Henri ,  savant 
chimiste  de  Manchester,  éprouva  que  les  caj'- 
bonates ,  soit  de  potasse ,  soit  de  soyde ,  em- 
pêchoient  ce  mauvais  elfet  de  la  liqneur,  et 
Il  s'enestservidepuîslorsavec  succès;  j'ignore 
les  détails  du  procédé  qu'il  suit.  M-  l^écroi- 
«Ulo  m'écrivit  à-peo-pr^s  dans  le  mêine-tems 
qu'il  avoit  fait  la  même  observation  ,  et  je 
3a  vùrihai  bientôt  en  me  servant  du  procéilé 
«ï^e  j'ai  décrit  à  Toccasion  de  la  lesàve  .de 


I 
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Javelle  ,  en  intendant  Je  beaucoup  d'eau  la 
liqueur  qu'où  obtient  par-là.  M.  Oberkajnpl", 
à  qtii  )C  communiquai  ce  procédé ,  et  qui  ne 
n^lige  rîon  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
pcriéctîon  de  sa  belle  manufacture  de  Jouy  , 
ne  tarda  pas  à  commencer  des  essais  ,  qu'il 
vient  de  continuer  avec  M.  Boyer,  et  qui  pro- 
mettent un  heureux  succès  pour  les  couleurs 
dans  lesquelles  le  fer  n'est  pas  employé  , 
car  celles-là  sont  alï'oiblics  ;  les  rouges  ,  au 
Contraire  ,  prennent  plus  d'éclat  que  par  le 
procéda  ordinaire  :  mâtit,  ce  que(je  connois 
de  cet  art,  u'est  pas  encore  porté  à  une  assez 
grande  perfection  pour  que  j'en  présente  les 
détails  (tf). 

Dans  les  épreuves  de  Jouy ,  les  frais  ont 
éié  beaucoup  plus  considérables  que  ceux  du 
procédé  ordinaiie  ,  à  cause  du  prix  du  sel  , 
etc'est  un  nouveau  désavantage  pour  les  toiles 
peintes  établies  dans  les  pays  de  gabelle. 


..  (a(  Il  parott  f  p«r  os  que  je  Tiens  d'apprendre  il« 
IS..  TayloT  t  célèbre  manu Taciu rie r  de  Mttticliesler  ^  où 
l'on  commence  de  ce»  uouveanx  élabiissemena  ,  que  l'on 
a'*a  pas  toujours  besoin  d'&jauter  de  l'alkali  il  Tncide  ma- 
'  r)atît[iii!  ojiig^né  j  ci  que  lea  couleurs  où  entre  le  fer  ,  n« 
«ont  pas  toujours  sffoiblie*.  Ces  en«t«  variés  dépendent 
prohnblcment  <lcs  procé<li«  dilTérciU  itist  (w  ce  wiX  pour 
ioiprimer  Im  totles^.,.    .   . 
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Il  sera  probablement  plus  important  potir' 
!e  procédé   dos  toiles  peintes  qtie  pour  le      „ 
blancliîment ,  de  pouvoir  déterminer  la  force  fl 
cumparadve  des  liqueurs  ;  iuai&  la  dissolu-      i 
tion  d'iiidigo  ne  peut  î^tre  employée  à  cet 
usage,  parce  qu'elle  ae  se  décolore  qu'im- 
pai'iaitemeut  lorsqu'il  y  a  un  mélange  d'al- 
Lali  ^  selon  l'observation  que  m'a  cominiuii- 
qiice  M.  Watt  :  au  contraire  ,  la  dissolution 
de  cochenille  remplit  parfaitement  cet  objet.      , 
MM. HenrietDécroisille ontanssi observé,  I 
qu'on  pouvoit  employer  avec  succès  ,  la  li- 
queur composée  d'acide  muriatîque  oxigené 
et  d'alkali ,  pour  aviver  le  coton  qu'on  a  teint 
en  rouge  d'Andrinople.  fl 

J'ai  fait  voir  qu'on  pouvoit  blanchir ,  ptir 
le  moyen  de  l'acide  muriadque  oxîgéné,  h 
cire  vég<5tale  qui  est  Tcrtç  ;  je  n'ai  pu  lui 
donner  un  blanc  égal  h  celui  que  prend  h 
cire  ordinaire  j  mais  elle  ne  retenoit  qu'une 
teinte  jaune  ,  et  elle  s'étoît  fort  rapproc/iée_ 
par  ses  autres  propriétés  de  !a  cire  ordinaii-e."^ 
J'avois  aussi  éprouvé  que  la  cire  jaune  pou- 
voit blanchir  par  ce  moyen  ;  mais  ii  m'avoit 
.fallu  refondre  cette  cire  ,  et  répéter  plusieujs^ 
Jbîs  l'opération   pour  la  liien  blanchir  >   eS 
j'avois  jugé  que  les  frais  seroîent  trop  cox^-fl 
fidérables,  pour  pouvoir  substituer  ce  pro- 
cédé à  celui  dont  on  fait  usage.  M.  le  CUe* 
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Vàlîer  Laiidiiaiil  m'a  c^crit ,  que  M.  le  baron 
de  -Born  avoil  éprouvé ,  que  fa  tire  jaune  se 
blanclûssoit  lort  bien  lorsqu'on  l'esposoit  k 
la  vapeur  de  l'acide  miiriatîque  oxigéné ,  et 
qu'il  se  proposoit  de  iaire  im  établissenient 
de  ce  blanchiment  Ici  la  vapeur  n'ollVe  pas 
les  principa.ux.  inConvënieDS  dont  j'ui  parlé 
pour  les  toiles  ^  et  je  ne  serois  pas  surpris 
qu'on  pftt  se  servir  avantageusemcat  de  ce 
procédé. 

Ii'oii  a  vU  dans  le  premier  volume  des  ^a- 
nales,  que  M.  Chaptal  a  fait  une  application 
heureuse  de  l'acide  muriatiquc  oxigéiié,  poiir 
rétablir  les  vieilles  estampes  et  les  livrer  qui 
sont  dégradés. 

J'ai  annoncé  dans  mes  premiers  mémoires, 
que  l'on  pouvoît  se  servii-  de  cette  liquem-  potu" 
épronver  la  solidité  des  covdenrs,  et  pour  dé- 
couvrir dans  quelques  instans  quelles  dégra- 
dations l'injure  du  tems  devoit  y  produire.  Un 
grand  nombre  d'expériences  m'ont  convaincu 
de  cette  propriété,  et  je  n'ai  rencontré  jus» 
qu'à  présent  qu'un  très-petit  nombre  d'excep- 
tions; je  crois  même  qne  l'on  ne  sera  jamais 
trompé  ,  lorsqu'on  mettra  dans  !a  même  li- 
queur,  pour  ser*-ir  d'objet  de  comparaison  , 
un  échantillon  d'une  même  cotdeur ,  de  la 
bonté  de  laquelle  on  sera  assuré. 

M.  Haussmau  de  Colmar  a  éprouvé ,  aisai 
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tpxe  je  le  tiens  de  M.  le  baron  de  Dietrich  ? 
que  l'on  pouvoit  détruire  la  couleur  ([uelcon- 
que  d'un  drap  par  le  moyen  de  l 'acide  muria ti- 
que oxigéné ,  en  le  passant  ensuite  dans  une 
légère  dissolution  d'acide  suliuri(|ue  ,  pour 
dissoudre  les  parties  mi^tallitjues  qui  se  trou- 
Tent  dans  plusieurs  teintures.  Il  faut  cepen'*fl 
dant  observer,  (et  c'est  une  propriété  dont 
en  peut  encore  tirer  avantage  ,)  que  l'acide 
niuriatique  oxîgéné ,  colore  en  jaune  le»  subs- 
tances animales ,  comme  on  peut  le  voir  dansS 
la  suite  de  mes  expériences  sur  l'acide  sulfu- 
reux ,  qui  est  insérée  dans  ce  volume.  Je 
suis  par-là  porté  à  croire  qne  le  procédé  de, 
M.  Hanssman  est  sur-tout  applicable  aux  subs- 
tanc«8  -végétales. 
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EXTRAIT 

D'UNE    DISSERTATIOîT 

I  ■  1-- 

Intitulée  ,  Aninladversîones  iii  novam 
îfomenclaturfe  Chemicee  niethodum  j 

Qui  a  été  soutenue  par  M.  Nicolas  Avei.- 
I.A»  ,  sous  la  présidence  de  M.  Jijan  Ga* 
SOLiK  ,  Professeur  Ho^-al  de  Philosophie 
à  Abo,  et  Membre  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Dublin  ,  etc. 


Far  M.  A  d  e  t. 

Xj  o  a  s  q  r  e  MM.  de  Morvemi ,  Lavoîsier , 
Berthollet  et  de  Fourcroy  ,  publièrent  la  nou- 
velle MéUiodedcNomenclature,  ils  invitèrent 
les  chimistes  à  lenr  communiquer  les  diverses 
objections  dont  cet  ouvrage  pourroit  paroître 
susceptible  j  c'est  pour  répoudre  aux  înteA- 
tions  de  ces  académiciens  ,  «jue  M.  Gadolin  j 
comme  il  l'annonce  lui-niéme ,  a  écrit  la  dis- 
sertation dout  nous  allons  prtî&enter  ici  l'ex- 
trait. 

Les  cliimistes  ont  donné  depuis  long-tems, 
aux  difTérens  corps  qu'ils  ont  exarainds ,  des 
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noms  <\xn  indiquoient,  ou  les  propriétés  qui 
étoicut  sensibles  à'  la  vue ,  ou  celles  qui  sons 
d'autres  rapports  méritoient  leur  attention. 
Mais  comme  le^  opérations  de  la  nature  sont 
enveloppées  d'un  voile  si  épais  ,  que  les  ef- 
fets qui  Irappent  nos  sens  ,  ne  piwicuucnC 
point  des  causes,  qui, au  premier  aspect,  pa- 
roissent  propres  à  les  produire  ,  U  ne  faut  pas 
s'étonner  si  les  chimistes  Ont  embrïissé  d'a- 
bord des  opinions  erronées  sur  la  manière 
d'agir  des  difïérens  corps ,  et  s'ils  les  ont  ea 
cons^uence  distingués  par  des  noms  qui  ne  fl 
leur convenoientpoiiit.  Mais  la  confusion  que 
le  peu  de  lumières ,  déjà  acquises ,  avoit  répan- 
due dans  la  Nomenclature  chimique  ,  s'est 
trouvée  encore  augmentée  par  les  chimistes 
du  dernier  iîge.  Occupés  d'opérations  mysté- 
rieuses, ils  ont  employé  des  mots  plus  mys- 
térieux encore  ,  pour  décrire  Jes  pJiénoménes  , 
qu'un  travail  assidu  leur  avoit  fait  découvrir, 
ou  qui  ne  dévoient  leur  existence  qu'au  délire 
de  leur  imaginadon. 

Les  modernes  ,  guidés  par  la  seule  envie 
de  découvrir  !a  vérité  et  de  la  présenter  danB  M 
tout  son  éclat ,  ont  cherché' â  détruire  les  dé- 
nominations impropres  dont  on  s'étoit  servi 
jusqu'à  eux. 

C'est  k  eux  que  l'on  doit  la  division  des  di- 
verses substances  salines  en  simples  et  eu  com- 
posées , 
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posées,  en  acides  et  alkalincsj  en  neutres  itïr- 
retises  et  en  neuti^es  métuUiqucs.  Ils  unt  dis- 
tLaeué  les  substances  salmes  simjjles  par  des 
noms  ou  que  l'usage  avoit  consacrés,  ou  que 
le  plus  souvent  on  dérivoit  d-u  nom  du  co(q>9 
d'où  ils  étoient  tirés,  et  Us, ont  donné  aux  sels 
neutres  des  noms  composés  à  l'aide  de  ceux 
de  leurs  principes  constitutUs. 

En  suivant  cette  métîiode ,  on  désigna  d'une 
manière  convenable  les  corps  que  l'anîjyse 
montra  composés  de  deux  substances  j  et  les 
soins  de  Bergman  et  de  Macqucr  laissèrent 
peu  de  substances  simples  qui  n'eussent  une 
dénomination  propre  ù.  faire  connoître  leur 
nature.  ' 

Mais  les  expériences  de  M.  Xâvoîsier  flyiuit 
appris  aux  chimistes  yTie  les  métauî;  augnioiir 
toientde  poids  en  s'oï'fi'iapt  ou  «e  c,(t((:iita/it , 
et  que  le  même  phénon^èlP  aVoît  lieu  pour 
lea  cprps  q;i^l  passoient  à  l'état  d'acld?  s-près 
leur  combustion  ,  et  qu'il  l'alloît  dan»  l'un  ec 
ratitre  cas  attribuer  cette  augmentation  de 
poids  à  1^  combinaison  de  la  base  de  l'air  vi-* 
tal,  leâ  chimistes  François  ont  cru.,  d'après 
ces  expérieiices  et  une  foule  d'autres  ,  qu'on 
pouvoit,  pour  expliquer  tous  les  pliénom^nes 
cliiiîii^uegjS^iïasserd' admettre  la  prcsonce  du 
plilogistique  daijs  les  diiïër^ns  corps,  à  Jar 
Tome  U.         •  N 
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quelle  beaucoup  <lc  chimistes  ont  encore  âu- 
jourJ'huî  recours  pour  rendre  raison  des  di-J 
Verses  manières  d'agir  des  cotps  les  uns  sui*^ 
les  autres. 

Ce  changement  arrivé  dans  la  théorie  de  ]im 
science  en  il  nécessité  un  dans  la  Nomencla- 
ture,  puisque  les  dénominations  qui  avoient 
ctc  en  usage  dans  l'ancîeniie,  devenoîeiitim- 
propreset  insigniliantes  dans  la  nouvelle.  C'est 
d'après  ce  motii',  que  MM.  de  Morveaa  ,  La- 
vûisier ,  BertlioUiît  et  de  Fourcroy  se  sont  réu-j 
nis  pour  publier  la  nouvelle  Métliode  de  Ko-I 
menclature  qu'ils  ont  mise  au  jour  il  y  a  deux] 
ans.  ,-^  _,. .jj^  £ 

Ces  académiaens  ont  divisé  en  cinq  classes 
les  substances  simples ,  ou  celles  que  l'on  re- 
garde comme  telles,  par  la  rcdson  qu'on  n'a 
pu  encore  les  décomposer.  jd 

La  première  classe  reniènne,  »  ïeâ  prlnclpeJ™ 
»  qui ,  sans  présenter  entr'eux  une  analogie 
,«  bien  marquée,  ont  néanmoins  cela  de  comifl 
»  mun,  qu'ils  semblent  se  rapprocher  davait* 
»  tage  de  l'état  de  simplicité  ,  qui  les  fait  ré» 
»  sister  à  l'analyse  et  les  rend  en  nlême-t«in« 
»  siactiis  dans  les  combinaisons  ». 
Dans  cette  classe  sont  comprif, 
j.  La  lumière. 

a.  Le  calorique,  ou  la  matière  de  la  cl 
leur,  ou  la  chuîeur  latente. 


3;  X'oSigène ,  ou  la  base  de  l'air  vital. 

4.  L'hydnjgène ,  ou  la  base  de  l*alr  tnjiaw> 
mabie. 

Les  deux  prémîèi'es  espèces  tle  corps  sur* 
passent  tous  les  autres  par  leur  fluidité  élas- 
tique ;  mais  comme  ils  n'ont  aucune  pesanteur, 
et  qu'on  n'y  retnarque  pas  évidemment  dea 
propriétés  commîmes  aux:  autres  corps ,  U  pa- 
roît  probable  à  plusieurs  physiciens  qu'il  fhut 
plutôt  les  ranger  paiTui  les  qualités  des  corps 
que  parmi  les  diiîërenLes  espèces  de  ces  mêmes 
(Sorps. 

On  n'a  point  encore  décidé  si  la  lumière 
se  répand  dans  l'espacu  par  ur  mouvement 
oscillatoire  ,  comme  nous  savons  que  le  son 
se  propage  dans  l'air  y  ou  si  par  un  moure- 
meat  rapide  elle  s'élance  çà.  et  là  liors  du 
corps  lumineiix.  Si  on  admet  que  la  lumière 
aiï'ccte  la^vue  par  son  mouvement oscîUatoïre| 
c'est  à  tort  qu'on  met  la  lumière  au  nombre 
des  élémetts,  puisqu'il  n'est  prouvé  par  au-- 
cun  pliénomène  qu'elle  entre  dans  la  comf 
position  des  corps;  si  au  contraire  on  re- 
garde la  lumière  comme  une  substance  par* 
tâculière  qui  s'échappe  des  corps ,  li  est  né- 
cessaire avant  qu'il  y  en  ait  production, 
qu'elle  se  trouve  rcjiJeriawe   dans  les-corps 

N  a 


J9<5 


A  H  ir  A  z,  s  s 


\ 


qui  servent  à  la  produire.  Mais  comme  îl 
imdégagementde  lumière  toutes  les  foisqu'un 
corps  combustible  décompose  l'air  TÏtal  ed 
s'empare  de  sa  base ,  il  faut  supposer  que  la 
matière  qui  donne  naissance  aux  pUénomèoes 
de  la  l\uniére  existe  on  dans  l'air  vital ,  ou 
dans  le  corps  combustible.  Les  auteurs  de  bifl 
Nomenclature  ont  adopté  la  première  opinion . 
31  Nous  avons  tâché  de  prouver  ailleurs ,  dit 
M.  Gadolin,  que  l'autre  hypothèse  n*esc  pas 
destituée  de  probabilité  (a).  Nous  avoiu  î'aic 
voir,  ajoute-t-il,  que  la  matière  de  la  lumière, 
si  elle  existe ,  est  composée  de  la  chaleur  élé- 
mentaire et  de  quelque  substance  commune 
aux  corps  combustibles.  Si  les  choses  sontH 
ainsi  ,  cette  dernière  substance  élémentaire 
3te  diffère  point  du  phlogistique  de  Sthal  ;  on 
ïetranchera  ainsi  la  lumière  du  nombre  des 
clémens ,  et  on  y  mettra  Je  phlogistique.  Mai: 
comme  on  n'a  encore  rien  d'exact  sur  cet 
matière ,  il  est  plus  sage  de  n'admettre  au- 
cune des  hypothèses  dont  il  vient  d'ê  tre  ques- 
tion, jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé  quelle  est 
celle  qu'on  doit  préférer». 

Les  phénomènes  de  la  chaleur  qui  est  com- 
binée aux  diiï'érens  corps  ont  tant  d'analog^^ 
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avec  les  pKénomènes  que  présentent  les  corps 
qui  sont  composés  de  diverses  substances  , 
que  l'existence  de  la  chaleur  comme  matière, 
est  infiniment  probable  ;  cela  posé ,  U  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  fût  nécessaire  de  désigner  cette 
matière  de  la  chaleur  par  l'expression  nou- 
Telle  et  inusitée  de  catoHque ,  puisque  ,  d'a- 
près les  principes  de  la  Nomenclature,  on 
aurait  dû  lui  donner  un  autre  nom.  En  ef- 
fet ,  les  auteurs  de  la  Nomenclature  s'é- 
toient  imposé  la  loi  de  donner  aux  substan- 
ces élémentaires  des  noms  propres  à  la  classe 
des  corps  à  laquelle  ces  substances  élémen- 
taires paroissent  appartenir,  en  y  ajoutant 
la  terminaison  gène  i  ils  appellent  ainsi  o-xi- 
gène  la  substance  qui  sert  à  former  les  aci- 
des ,  et  h;ydrogène  celle  qui  produit  l'eau  :  on 
auroit  dû  en  conséquence  nommer  le  calorie 
iyaG  gazogène  y  puisqu'il  contribue  en  fon- 
dant les  corps  à  les  mettre  à  l'état  de  gaz  ou 
de  fluides  élastiques. 

En  mêlant  dans  de  justes  proporéons  \êgaz 
inflammable  et  de  Vair  vital ,  on  obtientune 
quantité  d'eau  dont  le  poids  est  égal  à  celui  des 
iluldes  élastiques  que  l'on  a  employés.  Mais 
le  même  phénomène  peut  avoir  lieu  si  la  quan- 
tité d'eau  qu'on  obtient  étoit  contenue  dans 
les  fluides  élastiques  ayant  qu'ils  fussent  mis 
€n  expérience  j  cette  assertion  se  trouve  ap-. 
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puyée  surlesexpériences  de  plusieurs  chimis- 
tes qui  ont  retiré  uïie  grande  quantité  d'eaa  do 
c/j<i//3:,ouoxidçsm6ialli(]ues,  dans  lesquelles 
i'oiigène  se  trouve  liïé  ,  et  où  rien  n'indique 
|a  présence  de  l'eau.  Cependant,  coipnie  oa 
n'a  pas  encore  j>rDuvé  évidemment  que  l'eaii 
fût  contenu^  ifeiis  le  gaa  inllanimable  ut  i'oxi- 
géne  avant  leur  combiiiaisou  ,  comme  d'ail- 
leurs les  hases  de  ces  deux  fluides  élastiques 
difl'èrent  beaucoup  l'une  de  l'autre  lorsqu'el 
les  sont  tk  Tt-tat  de  iluides  élastiques,  nous 
croyons  qu'on  peut  les  regarder  comme  des 
substances  d'èsniififiéreiitcs.  hes  auteurs  on^ 
donné  le  nom  tTl-^tlrogùnc  au  gaz  inflam- 
mable, parce  qu'il  regarde  sa  présence  démonT, 
tr^e  daais  l'eau  par  l'analyse  eE  par  la  syn-;: 
^èsti.  Nous  allons  voir/doiis  l'instant  pour 
quoi  ils  Ont  désigi^é  Ja  i^^e  de  V air  pur  p^ 
nom  d'oïifïèaç. 
.  Xta  seconde  çlas&e  renferme  les  bases  de 
acides  parmi  lesquelles  sont  rangées, 

i.'L'azote ,  ouïe  radical  nitrique,  ou  la  bas> 
^  2a  tiu^fàl^  ainiosphérique. 

^.  IfC  c-arbone ,  ou  le  radical  carbonique ,  ou 
lo  ç^arjjon  pur. 

3,  Le  Souire,  ou  radical  sulfiiricpic, 

4.'io  Piiosplioj^,  ou  radical  piiospbori 

.M^._JÇ>e  radical  muri^tique. 


I 
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6.  Lo  radical  boracique. 

7.  — fluorique. 

S- succinique, 

9.  ' acétique. 

10. tartai'ique. 

1 1 . pyro-tartareax. 

12,  — ^~. — ■—  oxalique, 

ï3. —  galHque, 

i4-  ■     -'    '—  citrique. 

i5.  — ' ^  malique. 

16. . benzoïqiie. 

}j.  — ' pyro-lignique; 

18. pyro-mucique» 

10. campliorique. 

30. lactique. 

21. sacco-lactique. 

32.  ^^— ^—  forraique. 

a3. —  prusaique. 

a4* sébaciqiie. 

sa5. bombique, 

96.  ■> litliique» 

On  a  formé  cette  classe  d'après  l'opimon 
pu  l'on  est  que  les  acides  sont  composés  de  la 
•  ]|)ase  de  Tair  vital ,  que  pour  cette  raison  oit 
a  nommé  oxigène  ,  et  d'une  base  particulière- 
qui  varie  suivant  chaque  espèce  d'acide  ,  et 
a W  apporte  Içs  «lifïërçïiçes  ^ae  1  'qti  rema^xpip; 

Ni 
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dans  leurs  propriétés.  Les  chimistes  François 
OUI  adopté  cette  opinion ,  parce  que  les  quat 
premiers  radicaux  se  combinent  avec  la  base 
de  l'air  tîuU  ,  et  jouissent  après  cela  des  pro- 
priétés des  acides.  Maïs  comme  on  ne  connoU 
point  la  nature  de  cette  base,  cûouue  on  ienoie 
la  manière  dont  elle  se  combine  avec  les  corps, 
ou  n'a  pas  de  raison  pour  la  regarder  comme 
le  principe  de  l'acidité.  Quelle  que  soit  lana-r 
ture  de  cette  base ,  on  n'a  pas  fait  voir  si  cette 
base  donne  l'acidité  à  un  corps ,  ou  si  par  sa 
combinaison  elle  met  en  liberté  des  substances 
qui  jouissoicnt  déjà  des  propriétés  acides. 

Alais  si  on  accorde  que  c'est  à  t'aide  de  leur 
union  avec  l'oxigène  que  l'azote ,  le  carbone  , 
le  soufre  et  le  phosphore  deviennent  acides  , 
ou  n'a  pas  encore  prouvé  que  c'étoit  à  cette 
même  combinaison  de  l'oxigéne  avec  £enrs 
bases  que  les  autres  acides  dévoient  leurs  pro- 
priétés y  puisqu'on  n'a  pu  encore  les  décom-. 
poser  par  aucun  moyen ,  et  que  d'ailleurs  rien 
n'y  indique  la  présence  de  la  ôase  de  l*air 
t'ital  ^  quoique  l'anal-ysc  ait  montré  qu'il  pa- 
roissoit  concourir  à  la  formation  de  quelques 
acides  dont  on  n'a  pas  encore  montré  la  com- 
posltiott  d'une  manière  claire  et  précise.  Cest 
par  analogie  qu'on  a  conclu  que  ta  base  de 
\'-aix  vital  se  ta-ouvoil  dans  tons  les  acides;  mai». 
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lalloît-îl  sur  nne  simple  conjecture  établir  un 
ordre  de  classification  ?  falJoit-il  ajouter  do 
nouveaux  caractàres  à  un  genre  qui  avoit  déjà 
les  siens ,  avant  de  savoir  si  ces  nouveaux  ca- 
ractères convieudroient  à  toutes  les  espèces 
que  ce  genre  renferme  ? 

D'après  cela,  il  paroît  que  le  nom  d'oxigène 
ne  convient  point  à  la  base  de  l'air  vital ,  puis- 
qu'on a  été  conduit  à  le  lui  donner  d'après  une 
hypothèse  qui  n'est  point  encore  prouvée. 

La  troisièn^e  classe  comprend  les  métatix , 
qui  sont, 

1.  L'arsenic. 

a.  Le  molybd^e. 

3.  Le  tunstène. 

4.  Le^manganèse.  ' 

5.  Le  nickel. 

6.  Le  bismuth. 

7.  L'antimoine. 

8.  Le  zinc. 

9.  Le  fer. 
10.  L'étain. 
31.  Le  plomb. 
la.  Le  cuivre. 
i3.  Le  mercure.' 
14.  L'aident. 
lâ.  Le  platine. 
x6.  L'or, 
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On  a  rangé  Les  substances  métalltq-ac$  aq 
nombre  des  substances  simples  |  parce  que 
les  métaux  qui  ne  sont  point  i  t'état  de  chaux 
Ou  d'oxidcs  ,  ne  parolsseat  point  contenir  de 
sulwtance  capable  d'augmenter  la  pesanteur 
propre  à  leitrs  molécules.  Mais  ne  seroit-U 
pas  possible  que  les  métaux  continssent  une 
substance  presque  dépourvue  de  pesanteur, 
et  qui  ne  se  trouvât  plus  dans  les  chaux  ou, 
oxides  f 

Pans  la  quatrième  classe  sont  les  terres 
simples  ; 

1 .  La  silice  ,  ou  la  ierre  siUcée^ 
S-  L'alumine  ,  on  V  argile  pure, 
3.  La  ban-te ,  ou  terre  pesante. 
i(.  La  chaux ,  ou  teinv  cif/catrû, 
S.  La  magnésie. 

Les  auteurs  ont  donné  le  nom  d'alumine  h 
la  terre  précipitée  de  l'alun  par  un  alkali  » 
pour  la  distinguer  des  autres  espèces  d'argiles 
qui  sont  souillées  de  tlii'férentes  sjubslances 
étrangères.  Mais  cette  argile  précipitée  de  l'"^- 
lun  f  contient  encore  de  l'acide  sulfiuique  ou 
vitriolique  qui  lui  est  ëtroitementxml  i  il  con-.  M 
viendroit  mieux  en  conséquence  de  la  pincer 
parmi  les  sels  neutres ,  que  parnii  les  terres 
fiîmples. 
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Les  alkalis  se  troarent  dans  la  claquièmo 

1.  La  potasse. 

a.  La  soude.  , 

3.  L'omiuoniaque. 

C'est  avec  Juste  raison  qu'on  a  laissé  la  po- 
tasse et  la  soude  au  nombre  des  substances 
simples ,  puisqu'on  n'a  encore  rien  de  précis 
fiur  leur  analyse;  mais  on  a  eu  tort  de  comp- 
ter parmi  elles  Tammoniaque  y  puisque  les 
expériences  de  Schéele  et  de  M.  Berthollet 
ont  prouvé  que  c'étoi^  xme  substance  com- 
posée. 

Nos  auteurs  >  après  avoir  donné  la  Nomen- 
clature des  corps  simples  ,  passent  à  celle  des 
corps  composas.  Us  appellent  gaz  toutes  les 
espèces  d'air  qui  se  présentent  toujours  SOus 
la  forme  élastique  ,  quel  que  soit  le  peu  d'é- 
lévation de  la  tenipérature  î  cg  caractère  les 
distinguo  des  vapeurs.  Ils  pensent  non-seule- 
ment que  la  matière  de  la  chaleur,  qti'ils  re- 
gardent comme  la  causç  del'élasticitc,y  tient 
beaucoup  plus  fortement  que  dans  les  vapeurs^ 
îuais,  ils  croient  qu'elle  y  est  combinée  clûmî- 
quement ,  et  que  cette  manière  d'être  de  1^ 
chaleur  dans  les  fluides  élastiques  forme  Iç 
principal  caractère  de  Içur  classe. 
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On  pentcxplîquerdajis  Ulthéoliecontraîre, 
d'une  manière  aussi  plausible ,  les  phénomÀ- 
jies  que  présentent  les  gaz  et  les  vapeurs. 

On  a  mis  dans  une  même  classe  les  corps  qui 
contiennent  la  base  de  l'àir  Tital  ;  on  y  trouve 
l'eau ,  les  acides  et  les  oxldes.  Mais  on  a  tdché 
de  faire  voir  plus  haut  que  c'étoit  sur  des  ton- 
demens  mal  assurés  que  les  auteurs  de  la  nou- 
velle Nomenclature  avoient  appuyé  leursidées 
sur  la  combinaison  de  Vatr  purj  d'où  il  suit 
qtac  c'est  d'après  des  principes  peu  certains 
qu'on  a  établi  cette  classe. 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  Noraenclatujie 
ont  substitué  le  nom  de  sulfurique  à  celui  de 
vitriolique  pour  ne  point  s'écarter  de  la  loi 
qu'ils  s'étoient  imposée  de  dériver  le  nom  des 
acides  de  celui  de  leurs  bases;  mais  ils  ont  dé- 
rogé à  cette  loi  en  laîssajit  subsister  le  nom 
ancien  d'ftcîde  nitreux ,  auquel  ils  auroient 
dû  substituer  ceîni  à'azotique.  Il  seroit  à  sou- 
haiter qu'ils  eussent  conservé  les  anciens  noms 
à  tous  les  acides  j  car  comme  on  ne  connoît 
que  les  bases  de  (Quatre  acides,  il  stiit  de  là 
qu'il  faudrott  dériver  leurs  noms  de  ceui.  de 
leurs  bases  ;  mais  on  auroit  deux  méthodes 
de  nommer  les  atldes,  tandis  qu'une  seule 
.peutsuflGrë. 

C'est  à  tort  qu'on  a  désigné  les  diGërens  sels 
neutres  par  le  iiorii  des  acides  qui  servent  à 
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les  former,  en  y  ajoutant  eu  laiin  la  termi- 
naison asj  car  les  mots  su!fur  et  carho  ^Aé- 
signent  une  substance  inflammable  ,  et  ne 
présentent  pas  l'idée  d'un  sel  neutre  ;  d'où 
il  suit  qu'une  telle  Nomenclature  jette  beau- 
coup de  confusion  dans  le»  idées  sans  auctiuQ 
nécessité. 

M.  Gadolin  termine  ses  observations  sur  la 
nouvelle  Nomenclature  ,  en  proposant  les 
changemensqu'ilcroiroitnécessairesd'yiàine. 
Il  voudroitquo  l'on  conservai  les  anciens  noms 
qui  ne  sont  point  absurdes ,  et  qui  sont  connus 
de  tout  le  monde  ;  ainsi ,  par  exemple ,  per- 
sonne n'ignorant  qu'on  appelle  vitriol  une 
substance  saline  formée  par  l'acide  vltrioUquç 
mû  à  une  chaux  métallique ,  il  (audroit  dési- 
gner par  le  nom  de  vitriol  les  sels  neutres  rér 
pultans  de  la  combinaison  de  l'acide  vitrîolir 
4^ue  avec  une  base  ;  on  auroit  en  conséquence 
le  vitriûlutnpotassae,  vitriolum  sodae,eh:.  ;  on 
auToit  aussi  nitrum  potassae,  magnes! ae  ,  etc. 
Si  on  n'a  pas  un  nom  ancien  qui  puisse  servir  à 
désigner  tout  un  genre,  on  pourra  le  fbrm<^r 
en  ajoutant  en  latin  la  teradnaîson  atum  au 
nom  de  l'acide  qui  constitue  le  genre  de  sel 
dont  11  s'agit  ;  on  auroit  d'après  cela  p/wspho- 
rdtum  J'eni.  ,  aceiatum.  cqlcis  ^  etc.  Tout  Iç 
changement  fait  à  l'ancienne  Nomendatuitt 
consiste  en  ce  que  l'adjectif  devientsubstandf. 
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M.GddoHn  pense  qu'il  faut  distinguer  par  deà 
noms  dilférens  les  sels  neutres  dans  lesquels 
le  raôme  acide  n'auroic  pas  la  même  quantité 
d'oxigène  unie  avec  sa  base  j  il  proposeroit  à 
cet  effet  de  terminer  en  as  ou  en  is  le  nom  des 
sels  neutres  dans  lesquels  la  base  acidifîable  ne 
seroitpas  saturée d'oxîgène  ;  on  auroîten  con- 
séquence en  latin  vitriolas  ^  ou  vitrîoUsJerri* 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  NomenclatuTO 
ont  appelé  du  nom  d'oxides  les  métaux  qui 
sont  combinés  avec  la  base  de  l'air  rital ,  et 
qui  no  sont  point  acides }  ils  ont  employé  ce 
nom  pour  ne  plus  se  servir  de  celui  de  chaux 
métallique  qui  est  impropre  :  ces  osides  sont 
placés  après  les  acides.  M.  Gadolin  ne  croît 
pas  que  la  dénomination  d'oside  convienne  à 
tous  les  métaux  qui  sont  combijiés  avec  l'oxi- 
gène  ,  puisque  si  quelques  métaux  dans  cet 
état  paroissent  pouvoir  acquérir  quelques  pro- 
priétés acides ,  d'autres  semblent  avoir  les  pro* 
priétés  des  terres  ou  des  alkalis. 

M.  Gadolin  termine  sadissertation en  disant 
que  ,  quoique  la  tliéorie  anti-plilogistique  lui 
paroisse  avoir  quelqu' apparence  de  vérité  , 
celle  du  plilogistique  ne  lui  répugne  pas,  eÉ 
qu'il  présume  que  la  science  est  encore  trop 
peu  avancée  pour  qu'on  puisse  songer  à  for- 
mer xme  théorie  et  une  Nomenclature  chi- 
nùqtie.. 
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ANALYSE 

■  i 

%  la  Mine  de  Pîomh  çerte  d'Erîenhach 
en  jilsace  ^  avec  des  remarques  sur 
V Analyse  des  Mines  phosphoriques 
de  plomb  .en  général. 

par  M.  DE  Fou^cttOT. 

LE  baron  DE  DjETBicH,  qui  s'est  pard- 
CxJîèreraentoccupédes  productions  inûiéraleâ 
et  des  tra-Taux  niétalluroû|nes  du  royaume  ^ 
m'a  remis  un  morceaux  d'une  mine  de  plomb 
verte  provenant  de  fouilles  faites  près  du  vit- 
lage  d'Erlenbach  en  Alsace.  M.  de  Dietrich  â 
consigné  dans  le  second  volume  de  sa  descrip- 
tion des  gîtes  des  minerais  de  la  France  («) 
quelques  détails  sur  l'iiistoire  de  cette  mine  ; 
elle  est  renfermée  en  grains  et  en  ciîstaux  dans 
une  colline  de  sable  blanc  un  peu  argîlleus  , 
dont  la  disposition  n'a  rien  de  l'égulîer.  Le 


(tf)  Deâcriptian  des  gîtes  des  minerais  âc  U  hsutost 
bftsse  Alsace  y  tome  1 1 ,  seconde  tournée  |  traiïièni«  et 
^tiatrième  pa^-tïes.  A  Paris  ,  ch»  Diilot  le  jeuae  •  \f^^  a 
X  fol.  ia-^".  pog.  3ao  à  3a5. 
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mnrceati  qui  m*a  été  remis  offre  à  la  surface 
d'uiie  gaiigue  sablexise  ou  silice  blanche  ,  une 
grande  quantité  de  cristaux  d'un  beau  vert  de 
porreau  très-transparens }  la  masse  de  saUe 
agglutiné  qui  forme  la  gangue  en  est  remplie  i 
luais  les  portions  qui  occupent  une  des  surfa- 
ces sont  bien  plus  pures  ;  et  quoique  leur  for- 
jne  ne  soit  pas  très-régulière,  on  reconnoît 
facilement  par  une  inspection  exacte  que  ce 
sont  des  prismes  exaèdres  irréguUg:^  dans 
leurs  faces,  et  qni  paroissent  avoir  éprouvé 
des  fractures.  On  diroit  en  examinant  ce  mer- 
ceau ,  qu'il  est  le  produitd'un  Iwiileversement 
et  d'un  mélange  confus  qui  en  auroit  été  la 
^uite  ;  la  gangue  qui  enveloppe  les  cristaux  ou 
à  laquelle  ils  sont  adhérens  ,  y  est  assez  ibxtiS' 
ment  liée  pour  qu'on  ait  beaucoup  de  peine  à 
les  en  séparer  et  à  les  obtenir  bien  purs  ;  iln$ 
m'a  même  été  possible  de  les  avoir  bien  isolés 
qu'en  sacrilîant  une  partie  de  leur  surface  en- 
croûtée de  silice.  ,, 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  mine  est^ 
d'après  M.  Brisson,  60760. 

Le  pouce  cube  pèse  3  cmces  7  gros  3tf 
grains. 

Le  pied  cube  pèse  4^5  lîy.  S  onces  o  gros 
65  grains. 

L'eau  et  l'acide  nitrique  ne  Ibnt  rien  sur  ' 
"cette  mine. 

Chauffée 


"Vb    Chîmie. 

Chauffée  sur  un  charbon  au  chalumeau , 
elle  se  fond  facilement ,  prisnil  la  fornie  de 
globule  >  bouillonne  ou  plutôt  s'agite  et  pi"é* 
sente  un  mouvement  de  rotation  à  sa  sur- 
face j  si  on  continue  l'uctlon  du  feu,  on  ap-* 
perçoit  de  terus  en  tems  une  lueui-  phospho' 
rique  qui  l'environne;  si  on  la  laisse  ensuite 
reéroidir  ,  elle  se  lige  en  affectant  une  forme 
polyèdre  ,  (|uelquefoisrégTdière,  et  cjiû  noiu 
a  paru  dodécaèdre  :  alors  nu  lien  d'^lre  trans- 
parente et  verte  ,  cetLe  mine  est  blanche  et 
entièrement  opaque. 

Quelque  long  tems  qu'on  l'ait  chauffée,  i| 
ne  s'est  point  dégagé  de  vapeur  arsenicale ,  et 
il  ne.  s'est  pas  réduit  de  plomb-  En  la  pesout 
immédiatement  ajwès  la  fusion  ^^u  clialumean  , 
on  ne  trouve  pas  unedimiuution  de  poids  très- 
sensilde.  Cliaulféo  dans  une  cornue  avec  ~t  de 
son  poids  de  charbon ,  elle  a  donné  des  va- 
peurs lumineuses  de  phosphore  ^  et  le  plomb 
s'est  trouvé  réduit.  Maïs  la  petite  quantité  de 
mine  que  nous  avions  ]>u  ilestiner  :\  cette  ana- 
lysen'étolt  point  assee  considérable  pour  pou- 
voir estimer  les  proportions  de  ces  principes 
par  cette  opération.  Ces  premières  expérien- 
ces annoncent  donc  seideniejit  que  la  mine 
d'Erleiibach  est  un  phosphate  de  plomb  ,  et 
diffère  de  celle  de  Rosiers  on  Auvergne,  parce 
qu'elle  ne  contient  x>as  d'arsenic. 
Toffie  IL  O 
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On  se  rappelle  que  nous  avons  donné 

analyse  exacte  de  cette  demîôre  par  l'acide 
muriatique ,  et  que  cet  acide  nous  a  même 
conduits  à  détennincr  avec  assez  de  préci-l 
BÎon  les  prai>ortJons  des  composans.  &i  em- 
ployant le  même  réactif  et  les  mêmes  procé- 
dés sur  celle  d'Erlenbach ,  nous  avons  fait 
plusieurs  observations  qui  prouvent  qu'il  y  a 
quelques  corrections  à  faire  dans  celle  dea 
Rosiers. 

Nous  rappellerons  ici  qu'après  avoir  dissous 
cette  dernière  dans  l'acide  muriatique,  et  en 
avoir  séparé  par  la  cristallisation  tout  le  mu- 
riate  de  plomb ,  on  a  évaporé  la  dissolution  snr- 
nageante,  on  en  a  séparé  te  muriate  de  fer 
pai-  l'alcohol,  et  on  a  déterminé  la  quantité  des 
acides  arsenique  et  phosporiquecomposaiitle 
résidu  de  ces  diverses  opérations,  en  exposant 
ce  résidu  au  chalumeau  jusqu'à  co  qu'il  cessât 
de  donner  des  vapeurs  d'arsenic.  Pour  déter- 
miner la  proportion  du  p\omb ,  on  a  précipité 
le  muriate  de  plomb  par  l'ammoniaque ,  et 
les  5o  grains  d'oxide  de  ce  métal  obtenus  dans 
cette  précipitation  se  sont  réduits  par  le  char- 
bon en  43  grains  de  plomb  ductile j  maïs, 
1".  cette  rédnctiou  n'est  jamais  bien  com- 
plète ^  parce  qu'il  reste  toujours  un  peu 
d*oxide  iniiisible  mêlé  au  charbon,  a".  Si  on 
emploie  le  flux  crud  ou  cuit  pour  l'opérer. 
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la  grande  chaleur  prodmte  voladlise  une  par- 
tie du  plomb.  3*.  H  a  été  reconnu  dans  nos 
essais  que  l'acide  muriatiqiie  enlève  avec  lui 
une  portion  du  plomb,  4"-  L'acide  phosphori- 
ique  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  fixe  qu'on 
l'a  ditj  une  partie  se -volatilise  avec  l'eau,  cela 
est  prouva  pai'  la  distillation  de  cet  acide  dans 
ujie  cornue ,  naême  à  une  clialeur  assez  t'oible  j 
ainsi  ,  en  traitant  au  clialmneau  les  acides  ar- 
I  eenique  et  phosphorique  résidus  après  ladis- 
■  solution  de  la  mine  des  Rosiers  par  l'acide 
muriatiqne  et  la  séparation  compièlQ  du  mu- 
t  liate  de  plomb,  l'acide  arsenique  ne  s'est  pas 
seul  dégagé ,  et  une  partie  du  phosphorique 
a  dû  échapper  en  vapeur ,  ce  qui  iaît  voie 
que  la  proportion  du  premier  est  im  peu  trop 
ibrte,  et  celle  du  second  un  peu  trop  foiblo 
dans  notre  résultat. 

A  la  vérité ,  la  mine  d'ErlenbacK  n'étant  que 
du  phosphate  sans  mélange  d'arseniate  de 
plomb ,  eUe  ne  présentuit  pas  la  inOme  diiïi-. 
culte  pour  la  séparation  de  ces  deui  acides  ; 
mais  l'acide  phosphorique  se  volatilisant  en 
partie  dans  révaporatiou,  j'ai  cru  qu'il  ialloic 
l'enchaîner  par  une  combinaison,  et  j'ai  réussi 
en  employant  pour  cela  l'amnioiiiaque  j  j'ai 
pensé  encore  que  la  réduction  de  l'oside  de 
plomb  ne  réussissant  jamais  complètemen 
«ur  d'aussi  petites  masses.  Une  falloit  estimer 
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la  fjuantité  de  ce  métal  que  d'après  celle  ût 
son  oxide ,  dont  le  degré  d'oxidation  auroit 
été  déterminé  j  enfin  »  que  la  quantité  d'acide 
phosphorique  ne  devoit  être  appréciée  que  par 
la  Toie  liumîde  et  à  l'aide  d'une  combinaisoa! 
iise,  dissoluble ,  dont  les  proportions  fusseu 
coiuiues. 

Les  expérîenccssuiviesquej'aifaitessous 
pointdevueni'ayantconduiliiuue  méthode  d'à- 
naWse  qui  réussira  également  sur  les  diverseï 
variétés  de  phosphate  de  plomb  natii',  je  coin 
mencerai  par  décrire  cette  méthode  i^énérale.' 

On  dissout  la  mine  en  poudre  dans  l'acide 
mumtiqiie  qu'on  peut  chauffer  jusqu'à  80  de-M 
grés;  au  lieu  de  séparer  le  miiriate  de  plomb 
|»arlacristaHisation,cequ'ilesidiiïicdede  faire, 
avec  précision^on  mêle  àcettc  dissolution  asse: 
U' ammoniaque  pour  séparer  tous  lesoxïdesd 
plomb  et  de  fer  qui  y  sont  contenus.  Les  al 
kalis  ilxes  lie  nous  ont  pas  réussi ,  parce  qu'il 
dissolvent  une  portion  des  oxidcs;  on  ramas 
Cl  on  lave  avec  soin  ces  oxides ,  on  les  pèse 
on  les  dissont  de  nouveau  dans  l'acide  muria- 
tique  ;  on  évapore  cette  dissolution  àsiccité  : 
l'alcbholqu'onyapplique  en  sépare  iemurîa te 
âe  fer.  Four  connoître  la  quaudté  de  ce  der- 
nier  ,  on  volatilise  l'atcoliol ,  on  redissout  le, 
muriate  dans  l'eau,  et  on  le  précipite  parle 
■prussiate  de  chaux.  D'après  l'estimation  de 
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Bergman ,  le  qiiart  du  poids  du  prussiate  de  fer 
obtenu  donne  la  quanti  ttS  de  l'oxide  de  ce  imi- 
ta]. Pour  trouver  la  proportion  de  Toside  da 
plomb,  on  dissout  dans  l'eau  le  miiriate  de 
plomb  lessivé  et  piirilié  par  l'alcohol ,  on  le 
décompose  par  l'ammoniaque ,  on  lave ,  on 
iiltre  et  on  pèse  le  précipita  dont  le  poids 
avoit  déjà  été  indiqué  par  le  rapport  de  celui 
de  l'oxide  de  i'er  au  poids  du  pr^ipité  total  ; 
sacliaiU  ensuite  que  loo  parties  do  plomb  ab- 
sorbent 121 7  parties  d'oxîgène  dans  leur  union 
avec  l'acide  muriatique  ,  on  a  ,  par  «ne  rôgle 
de  proportion  très-simple  ,  la  quantité  de  co 
itiétûl  contenue  dans  la  mine  ;  si  on  le  réduit , 
ce  qu'on  en  otitient  est  toujours  un  peu  au- 
dessous  de  l'estime. 


-!  Après  avoir  déterminé  par  ces  opérations 
Ja  quantité  des  osides  de  plomb  et  de  i'er  qui 
indique  déjà,  d'après  la  saturation  connue  , 
celle  de  l'acide  pliosptiorique ,  on  s'assure  plus 
positivement  de  la  quantité  de  cet  acide  par  les 
expéiienccs  suivantes.  Lorsque  la  dîa.solution 
entière  de  lainlne  dans  l'acide  mûri  atique  aété 
complètement  précipitée  par  l'ammoniaquo 
mis  un  peu  en  excès  ,  la  liqueur  contient  du 
luuriate  et  du  phosphate  ammoniacal.  On  nô 
trouveroit  pas  exactement  la  proportion  det 
l'acide  phosphorique  en  évaporant  cette  dissi*- 
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luiion  comme  je  l'avois  d'abord  proposé  ;  car 
il  se  présente  ici  deux  difficultés ,  la  première, 
c'est  la  séjMiratioii  dti  rauriate  ammoniacal 
d'avec  le  phosphate  nmnioniacal;  la  seconde, 
c'est  que  dans  l'évaporaticn  de  la  di$snlntioa 
du  phosphate  ammoniacal ,  il  m'a  poj-u  que 
Ie$  deux  principes  Je  ce  sel  réagissoieiit  l'un. 
sur  l'autre,  et  que  l'ammoniaque  en  imrtiG dé- 
composée rendoit  l'acide  phosphorlquc  plus 
volatil  en  le  convertissant  en  partie  en  acide 
phosphoreux  (  «  ).  J'ai  donc  pris  un  autre  pro- 
cédé. La  litjueur  composée  des  deux  muiiates 
ammoniacaux  après  la  séparation  des  oxîdes , 
doit  être  décomposée  par  l'eau  de  chaitx;  il 
se  précipite  alors  du  phosphate  calcaire  ;  et 
a-yant  déteriuiixé  par  mes  essais  que  »oo  par- 
ties de  chuux  absorbent  94  parties  d'ucide  . 
phosphorique  en  se  précipitiijit,  il  sera  facile  I 
detrouver  par  ce  procédé  et  d'après  lui  règle 
de  proportion  très-simple  ,  la  quantité  d'acide 
phosphoriqne  contenue  dans  une  mine  de 
plomb. 

On  voit  que  dans  cette  analyse  il  ne  pent 
point  y  avoir  d'erreur;  la  clmlenr  forte  qui 


(a)  C*FCt  i»ns  doute  là  lit  t.wiOR  pour  laquelle  on 
perj  totijouri  une  (jiijntlt^  pl"?  f*»"  moin*  grninle  île 
phosphate  nmmnniitrAl  lorsqu'on  le  purifie  ,  suivant  l'ob- 
if rvaiion  ilç  MM.  Huuelle  et  le  àwc  de  CkaùLii«s. 


altère  si  souvent  les  résitltats  n'a  pas  lieu  ici. 
Lorsque  la  mine  de  plomb  est  dissoute  dans 
Tacide  inurîati([ue  ,  tout  le  travail  consiste 
dans  deux  précipitations  successives  ,  la  pre- 
mière par  l'ammoniaque  ,  pour  avoir  les  oxî- 
des  métalliques  j  la  seconde  par  l'eau  do 
chaux  ,  pour  enlever  l'acide  phosphorique. 
Ces  expériences  ne  demandent  que  de  la  pré- 
cision. 
I>ans  le  cours  de  mes  travaux  sur  cette 

I  analyse  de  la  mine  de  plomb  verte  d'Erlen- 
bacli  ,  j*aî  fait  encore  deux  observations  que 
je  Crois  devoir  consïg^uer  ici ,  parce  qu'elles 
peuvent  éclairer  la  marche  de  la  docimasie 
par  la  voie  humide. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  l'acide  muriatique 
sur  cette  mine  en  poudre  avant  la  dissolution, 
il  se  présente  une  eirervesccnce  assez  vive ,  il 
se  forme  un  peu  d'acide  muriatique  oxigéné  ; 
ee  phénomène  n'a  point  lieu  avec  la  mine  de 
plomb  verte  des  Rosiers  en  Auvergne.  Il  prou- 
ve que  le  plomb  est  plus  oxidé  ou  contient 

I  plus  d'oxigène  dans  la  mine  d'Alsace  que  dans 
«elle  d'Auvergne  ;  mais  il  annonce  encore  uno 
autre  vérité  que  les  chimistes  n'ont  point  en» 
core  convenablement  développée ^  quûi<(u'ilft 
aient  vu  une  partie  des  faits  sur  lesquels  elle- 
est  établie.  On  sait  que  l'acide  muriatique  dis- 
sout aussi  lacilemeat  les  oxldes  ou  chaujc- 
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jnétalliques,  qti'il  atta<juo  peu  en  générât  les' 
jnébiux  c-ux-mêmes  j  c'est  pour  cela  que  Berg- 
man a  recommandé  cet  acide  pour  di&soD<)Te 
les  OTÏtles  de  fer  et  en  général  tons  les  oxides 
<|ui  ne  s'unissent  |Jbintaux  :iutres  acides;  naaia 
ce  «lue  celui-ci  a  de  particulier ,  c'est  qne  lors- 
qu'il est  eu  contact  avec  des  oxidcs  trop  char^ 
gés  d'oxi^êne  pour  a'untr  îjux  autres  acides 
et  à  Ini-inême,  îl  en  déj^age  une  portion  d'oii- 
cène  avec  laquelle  îl  s'iÉchappe  sous,  la  Ibrmo 
de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ;  et  aprèsj 
avoir  séparé  de  ces  oxides  la  portion  de  ce 
principe  qui  les  rendoit  indissolubles  ,  il  les 
dissout  facilement.  On  voit  d'après  cette  ob- 
servation que  l'oxide  de  plomb  uni  à  l'acido 
muriatique  dans  l'analyse  de  la  mîned'Erlen- 
Iracli ,  contient  un  peu  moins  d'oxigÔue  qu'il 
n'en  contenuic  dans  son  union  avec  l'acide 
phosphortqnc. 

la  «ccondt;  observation  relati've  à  l'anaivfioi 
do  cette  mine  pliosphorique  et  immédiatement 
appUcai)le  à  celte  de  toutes  les  mines  de  U 
même  natore  ,  porte  sur  l'évaporation  de  leur 
^ifisolution  par  l'acide  muriatique.  Tjuit  que 
la  cliaieur  employée  dans  l'évaporation  n'ex- 
eédc  pas  80  degrés  ,  il  ji'y  arrive  aucun  clian- 
geinent ,  l'équilibre  reste  dans  les  composési 
et  la  lifpieurest  toujours  un  mélange  d'acide 
|»Uosptoritpie  libre  et  des  muriales  de  plomb 
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et  de  fer }  mais  si  ia  chaleur  va  jusqu'à  95  de- 
grés du  dicrmomètre  de  Réaumur,l'acideinu- 
riatique  se  sépare  de  l'oxide  de  plomb  et  se  vo- 
latilise ;  l'acide  phosphorîque  s'uuit  au  plomb 
et  reforme  la  substance  de  la  mine  telle  qu'elle 
étoit  avant  la  décomposition  par  l'acide  mu- 
liatique.  Ainîl  on  peut  dire  qu'à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ,  jusqu'à  80  degiés  ,  l'acide 
murïatiq-ne  a  plus  d'aiïinité  avec  l'oxide  de 
plomb  que  l'acide  phosphorîque  ,  tandis  qu'à 
95  degrés  de  chaleur  l'inverse  a  lieu.  On  sait 
aujourd'hui  que  la  chaleur  fait  tellement  va- 
rier les  attractions  chimiques  ,  que  l'on  sera 
obligé  quelque  jour  de  détcrmmer  ces  afiîni- 
tés  suivant  les  températures. 

En  suivant  la  marche  que  je  viens  d'indi- 
quer ,  100  eraijis  de  la  mine  de  plomb  verte 
d'Erlenbach  réduits  en  poudre  ont  été  dissous 
avec  une  légère  offervoscencedans  l'acùdeniu- 
riatîque  un  peu  affoilili ,  chauffé  à  80  degrésj 
la  dissolution  refroidie  doimoit  des  cristaux 
blancs  de  muriate  de  plomb.  Après  l'avoir  dé- 
cantée de  dessus  le  sel  cristalisé ,  on  la  fit  éva- 
porer aux  ï  pour  en  séparer  l'excès  d'acide 
muriatique  ,  et  en  la  réunissant  avec  ies  cris- 
taux.,  on  ajouta  assez  d'eau  distillée  pour 
redissoudre  tout  le  sel.  On  y  versa  de  l'ain- 
moniaque  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eût  en  excès; 
i'oxide  métallique  précipité  et  bien  lavé  pesoit 
après  sa  dissolution  Ui  grains.  La  liqueur  se* 
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parée  de  cet  oxide  ,  ntdiée  à  Tçau  de  chstix 
en  sttiHsante  quantité  >  a  donné  87  grains  de 
précipité  qui  contiennent ,  d'après  les  propor- 
tions indiquées  ci -dessus,  iti  grains  d'acide 
phosphoiïquc.  Les  81  grains  d'oxide  niétallï- 
ciue redissous  parl*acîde  muriatique,  évaporés 
et  traités  par  I*alcoIiol  pour  en  séparer  le  mu- 
riate  de  fer,  ont  donné  dans  la  précipitation  de 
celui-ci ,  par  le  prussiate  de  chaux ,  4  g^'^in^ 
de  bleu  de  Pni&se  qui  équivalent  à  i  grain  fort 
d'oxide  de  fer  j  l'oxide  de  plomb  pesoit  79 
grains.  D'après  les  faits  ,  la  mine  de  plomb 
verte  d'ErlcuUicli  couâcat  en  combinaison» 
lùtiaire«  j 

0,96  de  phospliatc  de  plomba 
oo,:t  de  phospliate  de  ier. 
oo,z  d'eau. 

Ou  bien  en  isolant  ses  principes  et  les  con- 
sidérant à  part , 


Oxide  de  plomb , 

0,79  liv. 

Oxide  de  fer , 

00,1 

Acide  phosphorique  , 

o,iS 

£au. 

00,»      ' 
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EXTRAIT 

D'UN      MÉMOIRE 

Sur   l'Action   réciproque    des    Oxides 
Métalliques  et  de  l^ Ammoniaque} 

Lu  k  l'Académie  RoyaJe  des  Sciences  le  la 
Novembre  1788; 

1 

Far  M.  DE  FouRCROY. 

JjERCMAM  aroit  reconnu  que  dans  la  dd- 
tonnation  de  l'oTude  d'or  ammoniacal  ou  or 

Jidminantj  l'araraoniaque  o«  alkall  volatil c^t 
décomposé,  ainsi  que  l'oxlde  ou  la  chaux  d* or- 
Mais  M.  BerthoUet  ayant  découvert  la  naturri 
et  la  composition  de  l'ammoniaque  ,  a  déter- 
miné plus  exactement  l'action  de  ce  sel  siir  To- 
xide  d'or,  ainsi  que  sur  l'oxide  de  cuivre.  Il  a 
trouvé  que  l'hydrogène ,  ou  la  base  du  gaz  in- 
flammable,  se  porte  sur  l'osigène  de  l'oside 
d'or  avec  lequel  il  forme  de  l'eau ,  tandis  que 

l'azote,  autre  principe  de  l'ammoniaque  ,  se 
dégage  uni  au.  calorique  et  sous  la  forme  de 
gaz,  et  que  l'or  réduit  reste  avec  le  lirillant  mé- 
tallique. M.  BerthoUet  a  trouvé  encoreque  I* 
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inême  décomposition  de  l'ammoniaque  par 
l'oxtde  4*ai^ent ,  produit  la  décotupositîoiL 
rapide  de  l'oxide  d'argent  fulininant  que  ses 
recherches  lui  ont  fait  découviir. 

Cette  connoïssance  de  ladéconipositioitré- 
cipro<jue  de  l'ammoniaque  et  des  oxides  mé- 
tailiques  éclaire  tous  les  pliénoménes  cliJUnt- 
ques  qui  ont  lieu  dans  les  précipitations  mé- 
iallique.s  \vir  l'alkali  volatil  ^  et  dans  raction 
encore  troj»  peu  examinée  de  cet  alkali  sur  les 
oxidcs  uictallic)ucs. 

M.  de  t'ûurcroy  a  dëtermîné  cette  action 
entre  raïuiuoniatme  et  les  oxïdes  de  manga- 
nèse^ de  mercure  ,  de  fer  et  de  plusieurs  aii- 
très  substances  métalliques.  Lors<ju'on  -verse 
de  rammoma(|ue  causticjue  dans  xuie  dissolu- 
tioii  de  sulfate  de  manganèse ,  l'oxide  de  ce 
deuii-iuétal  se  précipite  sous  Ja  t'arme  de  iloc-  ■ 
cous  bruns  qui  se  séparent  biunt&t  lus  uns  des  ' 
autres ,  et  qui  sont  agités.  ])ar  des  bulles  de 
/luidc  (ilastiijue  qui  les  éltjvcut  à  la  surface 
de  la  U(|ucur. 

Le  nitlme  phénomène  a  lieu  dans  levuido» 
et  le  précipité  y  prend  uue  couleur  hlaiiche 
que  le  contact  de  l'air  ne  fait  pas  varier.  L'e(rei> 
vescence  ou  Je  dégagement  d'uu fluide  élasti- 
que ,  et  la  réduction  de  l'oxide  de  man^^èse , 
sont  les  deux  phénomènes  reraar(|ual»Ifs  de 
9^ Kc  expciiepcc  j  Ica  çliimlâteâ  ne  les  avolcut 
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[encore  ni  observés  ni  tlécrits.  Pourenconnoî- 
tre  la  cause,  M.  de  Fourcroy  a  exaininé  le 
fluide  élastique  <[ui  se  dégage  ,  et  il  a  trouvé 
que  c'est  du  gaz  azote  ;  ce  gaz  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  l'ammoniaque ,  et  c'est  la  décom- 

ipositiort  de  ce  sel  qui  réduit  l'oside  de  man- 
gauèse  et  qui  produit  relïer\esceiice  par  le 
dégagement  de  J'ud  de  ses  principes. 

La  précipitation  du  nitrate  de  mercure  par 
l'ammoniaque  présente  im  phénomène  ana- 
logue et  qui  tient  à  la  même  cause.  L'oxide  de 
mercure  est  précipité  en  giis  par  l'ammonia- 
que ;  on  observe  une  el'fervescence  lento  ,  et 
le  précipité  ramassé  sur  un  filtre  ,  se  réduit 
complètement  eu  gloliules  de  mercure  cou- 
lant par  son  exposition  à  l'air  et  pendant  son 
exaiccation.  Si  le  mtiriate  de  mercure  corrosif 
donne  par  le  même  sel  un  précipité  blanc  , 
c'est  qu'il  se  fornae  dans  cecisun  sel  triple, 
sur  lequel  M.  de  Fourcroy  se  propose  de  don- 
ner des  recherches  nouvelles  à  l'acudéiuîe. 

Le  nitrate  de  fer  précipité  jtar  l'ammonia- 
que présente  un  oxide  de  1er  noir,  quoique  ce 
jnétal  soit  dans  l'état  d'un  oxîde  bnm  dans  sa 
combinaison  avec  l'acide  nitrique.  Cette  ré^ 
duction  du  loT  dépend  de  la  décomposition  de 
l'ammoniaque  ;  et  en  elTet,  si  oh  observe  avec 
^attention  la  préoipilalion,  on. voit  ubc  qnan- 
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tité  considérable  de  petites  bulles  qiiî  se  àé- 
gageiit  lentement ,  et  peadaut  la  sépax-ation 
ilt:.s<iueUe5  l'oxide  de  1er  passe  du  rouge  au 
brun.  ■ 

Ces  trois  précipitations  accompagnées  de  la 
réduction, sont  confirmées  pardes expérience» 
analogues  que  M.  de  Fourcroy  décrit,  et  dont 
il  compare  les  effets  à  ceux  des  expériences 
précédentes.  En  prenant  de  l'oxide  noir  de 
manganèse,  eten  l'arrosant  d'amnioniaque  U- 
qïiiJe»  il  se  produit  même  à  la  température  de 
lo  on  la  degrés  au-dessus  de  zéro,  une  léfière 
effervescence  ,  et  i'oxide  passe  lentement  à 
■une  coiileur  grise  ou  blanche  ;  si  on  aide  cette 
action  par  une  chaleur  de  60  àSo  degrés,  l'ef- 
fervescence est  très-rapide  i  on  retire  une 
quantité  notable  de  gaz  azote,  et  l'oxide  de 
manganèse  se  rapproch'e  de  l'état  niétaUique 
Le  même  effet  a  lieu  entre  l'aiumoriiaque  et 
i'o3Ûde  de  fer  brun }  on  voit  naître  une  effer- 
vescence ,  on  obtient  du  gaz  azote ,  et  l'oxide 
de  fer  brun  passe  h  l'état  d'oxide  de  fer  noir. 
Dans  !*tme  ot  l'autre  de  ces  expériences,  on 
recounoft  facilement  que  Tammoniaque  est 
décomposée ,  que  son  hydrogène  se  porte  sur 
roxJgéne  des  oxides  métalliques  avec  lequel  il 
forme  de  l'eau ,  et  que  par  une  suite  de  ia  dé- 
composition réciproque  de  cesdeux  composés, 
les  oxides  se  i-approcheat  de  l'état  métallique, 
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et  le  gaz  azote  se  dégage  dans  son  état  de 
liberté.  Mais  cet  eflèt  est  encore  plus  prompt 
et  plus  remarquable  ave«;  les  oxides  de  mer-' 
cure.  L'ammoniaque  liquide  versée  sur  l'oxide 
àe  mercure  rouge ,  produit  une  efiervescence 
très-seiLsible ,  et  le  fait  passer  au  biauc  et  en- 
suite au  noir  ;  en  sécliautcet  oxide  noirci  par 
l'ammoniaque ,  il  se  rassemble  promptement; 
en  globules  de  mercure  ;  quelquelbis  le  seul 
contact  de  l'air  sec  et  d'un  peu  de  lumière 
suilit  pour  le  remettre  ainsi  sous  sa  forme  li- 
quide et  métallique.  Tous  les  oxides  de  mer- 
cure ,  lorsqu'ils  sont  purs  et  lorsqu'ils  ne  con- 
tiennent  pas  d*acide  ,   éprouvent  le  même 
changement.  Cette  expérience  a  même  été 
employée  avec  beaucoup  d'avantage  parM.de 
Tourcroy ,  pour  nettoyer  et  aviver  la  siiriace 
du  mercure  contenu  dans  les  cuves  qui  servent 
aux  expériences  sur  les  gaz-  Le  contact  du  gaa 
acide  muriatïque  oxigéné  altère  Ja  surface  du 
mercure  avec  une  énergie  et  une  rapidité  frap- 
pantes :  toute  cette  surface  perd  toiit-à-coup 
son  Ijrillant ,  se  ternit ,  se  nuance  des  couleur* 
de  l'iris ,  et  forme  bientôt  une  croûte  solide  6t 
ridée  d'oîdde  de  mercure  gris.  Si  l'on  faisoit 
beaucoup  d'expériences  avec  ce  gaz  muriatï- 
que oxigéné  au-dessus  du  mercure  ,  celui-<â 
saus cesse  altéré,  brftlé  ou  oxtdé  par  ce  gaz, 
deviendroit  liientôt  incapable  de  servir  à  ces 
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CoiisiJéralJes  ,  ou  à  une  grande  perte  de  temâ 
pour  le  réduire  complètement. 

M-  de  Fourcroy  a  bientôt  rétabli  et  rerÎTifié 
la  surface  de  ce  mercure  en  y  prouienan  Ç  à  fl 
plusieurs  reprises  on  papier  non  collé,  im- 
prégné d'amnionîatjtie  licjuîde;  on  voit  al 01» 
la  suriace  du  métal  s'aviver,  reprendre  IVclat 
€tle  brillant  du  mercure  le  plus  pur.  Ce  pro- 
cédé peut  être  utile  ,  sur-tout  par  sa  simpUcité 
et  la  f'acUité  qu'il  présente  dans  les  manipxda- 
tions  cMmiques. 

Les  oxides  de  plomb  j  et  snr-tout  l'oîtîde  de 
plomb  vitreux  i^litharge) ,  est  en  partie  décom- 
posé par  rammonta{|ue  ;  il  se  dégage  du  gaz 
azote  pendajit  cette  action. 

L'acide  ar$cnique,  traité  k  l'aided'iine  cha- 
leur douce  par  l'ammoniaque,  repasse  à  i'état 
d'oxi^e  d'arsenic  en  perdant  La  portion  d'oxi- 
gène  qui  l'acidiiioit  :  il  en  est  de  mSme  de  l'a- 
cide raolybdiquc  et  de  l'acide  tiuistique. 

Il  n'y  a  que  les  oxid es  de  zinc,  d'antimoine, 
de  bismutb  et  de  cobalt  qui  aient  paru  £tre 
inaltérables  par  l'ammoniaque  ,  encore  les 
deux  derniers  ont-ils  éprouvé  queltpie  clian- 
gemen  t  par  le  contactde  celte  substance  saline, 
Quantaux  précipitations  de  quelques dissolu- 
tious  métalliques  parrammouiaque ,  dans  les- 
quelles 
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quelles  les  oxides  métalliques  n'ont  pas  épro». 
yé  d'altération  de  la  part  de  ce  sel ,  quoiqti^ 
les  oxides  àsolés  en  éprouvent,  .comme  celu 
a  lieu  dans  la  précipitation  de  quelques  dis* 
solutions  de  mercure ,  et  sur-tout  dans  celle  . 
du  muriatede  mercure  corrosif,  M.  de  Four- 
croy  se  propose  de  prouver  dans  d'autres  mé* 
moires  que  cette  inaltérabilité  apparente  est 
^e  à  d'autres  causes ,  et  particulièrement  aux 
combinaisons  salâtes  triples  qui  0aS  Usu  ji^Afl 
Ççs  expéneuççs, 
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EXTRAIT 
D'UN     OUVRAGE 


DE 


LA  VOI  SIER, 


Ayant  pour  titre,  Traité  ÊUmentairc  da 
Cfùime ,  présenté  dans  un.  ordre  nouveau 
et  d'après  /es  découvertes  modernes.  A 
Paris,  chez  Ccchet,  Libraire,  me  et  hô- 
tel Serpente,  3  vol.  in-S».  avec  figures; 

J^ar  M.  S  £G  D I K  , 

XÎj  n  commençant  cet  onvrage ,  M,  Lavoîs^ 
n'avoit  pour  objet  que  de  donner  plus  de  dé- 
veloppement au  mémoire  qu'il  a  lu  à  la  séance 
publique  de  l'académie  des  sciences  du  mois 
d'Arril  1787 ,  sur  la  nécessité  de  réformer  et 
de  pcriëctionner  le  langage  de  la  chimie.  Dans 
l'impossibilité  où  il  a  été  d'isoler  de  la  science 
la  Nomenclature  ,  son  ouvrage  s'est  transibr- 
mé  insensiblement  entre  ses  mains  en  un,  trai- 
té élémentaire. 

Ce  n'étoit  point  assez  de  perfectionner  le 
langage,  il  falioic  encore  faciliter  davantage 
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âtix  comraençans  l'éluded'une  science  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  étendue.  C'eat  en 
cela  que  l'ordre  qu'a  suivi  l'auteur  diiï'ère  es- 
sentiellement de  celui  qui  a  été  adopté  jusqu'à 
présent  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  geiu-e. 
M.  Lavoisier  s'est  imposé  la  loi  4e  ne  jamais 
procéder  que  du  connu  àrinconnu,  denedé- 
dulre  aucune  conséquence  qui  ne  dérive  iui- 
jnédiateraeut  des  expériences,  et  d'ejichalner 
les  faits  et  les  vérités  chimiques  dans  l'ordre 
le  plus  propre  à  en  faciliter  l'étude  aux  jeu- 
nes gens  j  aussi  ne  com meii ce- t-il  pas  ,  conune 
on  le  fait  dans  presque  tous  les  traités  élé- 
mentaires de  ce  genre»  pas  l'explication  des 
principes  des  corps  et  des  affinilés.  Cette  der- 
ixiére  métliode  oblige  de  passer  en  revue,  dés 
les  preniiera  jias,  les  principaux  phénomènes 
de  la  chimie ,  de  se  servir  d'expressions  qui 
n'ont  point  été  définies  ,  et  de  supposer  la 
science  acquise  par  ceux  à  qui  on  se  propose 
de  l'enseigner.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  snr 
îa  nature  des  élémens ,  se  borne ,  suivant 
M.  Lavoisier ,  à  des  discussions  métaphy- 
siques. Si  l'on  désigne  par  le  nom  d'élément 
les  molécules  simples  et  Indivisibles  qui  cora- 
poseiLt  les  corps,  il  est  probable  que  nous 
ne  les  conuoiasons  pa^  ;  si  au  contmire  on 
attache  à  ce  nom  J'idée  du  dernier  terme  au- 
quel parvient l'flnalyse,  toutes  lessubstancfes 
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que  nous  n'avons  encore  pu  décomposer  pai? 
aucun  moyen  sont  pour  nous  (les  élémens.  Oit 
sentira  mieux  Ja  valeur  de  ces  réllÊxions  Cil 
Suivant  pas  à  pas  l'enchaînement  des  difFé- 
rentes  l>randics  de  la  théorie  de  M.  Lavoiûer. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Db  I.A  FOBMATIOM  SES  Fj.niDBS  AÉairORMKS^ 
ST  DE  Z.B0II  Décomposition  ;  db  jji  Com- 
bustion- DES  Corps  SIMPLES,  it  »jï  i-a  Foh- 

UATIOK  3>S&  ACIDBS. 

Chapitre  I.  Des  Combinaisons  du  Caïori' 
^ue ,  et  de  la  Formation  des  Fluides  élas- 
tiques aénf ormes. 

C'est  xm  phénomène  constant  dans  la  na* 
tore  ,  que  lorsqu'on  échauffe  im  corps  solide 
ou  liquide  ^  il  augmente  de  dimeusion  >  et  ses 
molécules  s'écartent  en  tout  sens  les  unes  des 
autres.  Le  relroidissement  produit  un  effet  in- 
verse, il  rapproche  les  imes  des  autres  les  mo- 
lécules des  corps  ;  et  comme  nous  ne  connois- 
sons  aucun  degré  de  rei'roidissement  que  uotis 
ne  puissions  regarder  comme  susccp  ri  blc  d'être 
augmenté  ,  il  en  résul  te  que  nous  n'arons  pas 
fiucorepu  parvenir  à  rapprocher  le  plus  qu'il 
est  possible  les  molécules  d'aucun  corps  j  et 
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que  par  conséquent]  les  molécules  d'aucuu 
corps  se  touchent  dans  la  nature. 

On  conçoit  aisément  que  les  molécules  des 
corps  étant  ainsi  coutlnuellcment  sollicitées 
par  la  chaleur  à  s'écarter  les  xixics  des  autres, 
«lies  n'auroient  aucune  liaison  entr'ellcs,  et 
qu'il  n'y  auroi  t  aucun  corps  solide  si  elles  n'é- 
loient  retenues  par  une  auti'c  force  qui  tend 
à  les  réiinir,  et  pour  ainsi  dire,  à  les  enchaî- 
ner; et  cette  force,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 
a  été  nommée  attracdon. 

Ainsi  ,  les  moléctiles  des  corps  peuvent  fitre 
considérées  comme  obéissant  à  deux  forces, 
l'une  répulsive,  l'autre  attractive ,  entre  les- 
quelles elles  sont  en  équilibre. 

Tous  les  coi"ps  de  la  nature  sont  donc  ou 
solides,  ou  liquides,  ou  dans  l'état  élastique 
et  aérilorme  ,  suivant  le  rapport  qui  existe 
entre  la  force  attractive  de  leurs  molécules  et 
la  force  répidsive  du  calorique;  ou,  cequire- 
, vient  au  même,  suivant  le  degré  de  chaleur 
auquel  ils  sont  exposés. 

S'il  n'existoit  que  ces  deux  forces ,  les  corps 

ne  seroient  liquides  qu'à  un  degré  indivisible 

la  thermomètre ,  etils  passeroient  subitement 

le  l'état  solide  à  celui  du  fluide  élastique  aéri- 

'^fonoe.  S'il  n'eu  est  pas  aîu&i ,  c'est  qu'une  tcoi-. 
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àème  force ,  la  pression  de  l'atmosphère,  met 
obsmcle  à  cet  écartemcnt. 

Ainsi ,  suivant  M.  Lavoisier ,  la  solidité ,  la 
fluidiU-  et  l'état  a«îrii"orme  d'uu  corps  sont 
trois  moclilïcatlons  <]ui  dépendent  dw  dcer^ 
de  température  auquel  il  est  exposé  ,  et  deJa 
pression  de  l'atmosphère. 

Potirdonner  encore  plusde  clarté  et  de  sim- 
plicité à  ses  opinions,  M.  Lavoisier  indique 
les  idées  qu'on  doit  attachera  ces  expressions  : 
Calorique  libre  et  calorique  combiné,  quantité 
spécifique  de  d&lorique  contenue  dans  les  difi 
férens  corps  ,  capacité  pour  contenir  le  calo'? 
rique ,  chaleur  latente ,  chaleur  sensible. 

Chap.  n.  V ucs  générales  sur  la  Pormadon  ei 
la  CofisùtMÛon  de  V j/itmosphèta. 

On  conçoit  d'après  ce  qui  a  été  dit  dans  le 
chapitre  précédent,  qiie  Tatmosphère  de  la 
.(eiTe  doit  être  le  résultat  et  le  mélange ,  i».  de 
toutes  les  substances  susceptibles  de  se  vapo- 
riser, ou  plutôt  de  rester  dans  l'état  oériforme 
au  degré  de  ternpératiire  dans  lequel  nous  vi- 
vons, et  à  une  pression  égale  à  une  colonne 
■  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur  ;  a*»,  de 
totjtes  les  substances  fluidfeS  Ou  concrètes  sus- 
ceptibles de  se  dissoudre  dani  cet  asseniblago 
de  diifércns  gaz. 
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«  Il  ne  seroit  donc  pas  iinpûssiblo ,  ajoute 
"M.  Lavolsier,  qu'il  se  rencontrât  dans  noxic 
atmosphère  des  substances  extrêmement  com- 
pactes ,  des  métaux  même ,  une  substance 
inétalliqiie,  par  exemple  «  qui  seroit  un  peu 
plus  volatile  que  le  mercure  seroit  dans  ca 
cas  ». 


M.  Lavoisîer  pense  qu'il  s'est  formé  dans 
l'origine  et  qu'il  se  forme  tous  les  jours  des 
gaz  qui  ne  sont  que  difficilement  miscibles  k, 
l'air  de  l'atmosphère,  et  qui  s'en  séparent. 
Les  phénomènes  qui  accompagnent  les  mé- 
téores ignée  le  portent  à  croire  qu'il  existe 
dans  le  haut  de  l'atmosphère  une  couche  d'un 
iluide  inflammable ,  et  que  c'est  au  point  de 
contact  de  ces  deux  couches  d'air  que  s'o- 
pèrent les  phénomènes  de  l'aurore  boréale  et 
des  autres  météores  ignés. 

Cbapitre  m.  M.  Lavoiaier  prouve  dans  ce 
chapitre ,  par  des  expériences  exactes ,  et  qui 
la  plupart  lui  appartiennent  ,  que  l'air  de 
l'atmosphère  estcomposé'de  deux  iluides  élas- 
tiques de  nature  différente  j  l'air  vital  ou  gaa 
oxigène  qui  seul  est  propre  à  entretenir  la 
combustion  et  la  mofete  ou  le  gaa  azote  dans 
lequel  les  animaux  ne  peuvent  vivre  ^  et  où. 
les  corps  ne  peuvent  brûler. 

Pi 
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Chapitre  IV.  Il  reijfeiine  quelques  rér 
flexions  sur  la  Nomenclature  des  parties  codat 
tituanU'sdc  l'air  atmosphérique. 

Chautbii  V.  L'autour  prouve  dans  ce  ciia- 
pîtrc,  par  des  expériences  très-ingénieuses, 
tpa'k  un  certain  degré  de  température  l'oxi- 
gènc  a  p!«s  d'afEnité  arec  le  phospliore ,  le 
soufre ,  le  carl)One  ,  qu'avec  le  calorique  $ 
qu'en  conséquence  ces  substances  décompo- 
sent l'air  vital  ou  gaz  oxigène  ,  qu'elles  s'em- 
parent de  sa  base  et  forment  des  acides  par- 
ticuliers, et  qu'alors  le  calorique  quideWent 
libre  s'ichappe  et  se  dissipe  en  se  repartis- 
saut  dans  les  corps  environnans;  i'oxigène 
est  donc  un  principe  comnnin  h  ces  trois 
âcidcs;  c'est  liii  qui  constitue  leur  acidité, 
ils  sont  ensnite  différenciés  les  uns  des  autres 
pnr  la  substance  acidifiée.  II  faut  donc  distin^!' 
guor  dans  tout  acide  la  base  acidiiiablc  à  la- 
quelle M.  de  Morveau  a  donné  le  nom  de 
roiticat,  et  le  principe  acîdiiiaiit,  c'est-à-dire, 
l'oxigène. 

CHAPiTHBYI.Hrenferme  des  réftexioussur 
la  Nomenclature  des  acides  engénéral ,  et  par* 
ticulièrement  de  ceux  tirés  du  suJpêtre  et  du 
«vlmai'in. 

CHiriTttBVII-M.Lavoisierfaitvoirdaasce 
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chapitre  ,  qu'à  iine  certaine  température  l'bxi- 
gène  a  plus  traiïinité  avec  la  jtlupart  des  subs- 
tances métallHiiies  qvt'avec  le  calorique  ;  que 
ces  substances  décomposent  le  gaz  oxigène  et 
s'emparent  de  ea  hasej  que  pendant  cette  opé- 
ration» que  les  anciens  chimistes  iioinmoient 
caicinaiion ,  et  que  les  cMniisics  moilemes 
nomment  oxidatiofi ,  les  mt^-taux  augmentent 
de  poids  à  jjroportàon  de  l'osigène  qu'iJs  ab- 
sorbent i  et  {[u'ils  perdent  en  même  tems  leur 
(Jclat  métallique. 

Les  métaux  oxigénés  dans  l'air  ne  doivent 
point  être  considérés  copme. entièrement  sa* 
turés  d'oxigène,  Ce  principe,  dfins  l'oxida- 
tîon  des  métaux  ,  obéit  à  deux  forces  ,  à  celle 
qu'exerce  sur  lui  le  calorique  ,  et  à  colle 
qu'exerce  le  métal;  il  ne  tend  à  s'unir  à  co 
dernier  qu'en  raison  de  la  différence  de  cea 
deux  forces  ,  de  l'excès  de  l'une  sur  l'autre  , 
et  cet  excès  en  général  n'est  pas  fort  consi- 
dérable.   , 

Chapitre  Vin.  On  y  trouve  le  détail  des 
expériences  faites  par  MM.  Lavoisieret  Meus- 
nier  sur  lu  composition  et  la.  décoiuposi  lion  de 
l'eau  j  elles  prouvent  d'une  manière  démons* 
trative  que  ce  liquide  est  composé  de  85  par- 
ties d'oxieène  et  de  i5  parties  d'iiydrogènc  au 
*  ^a£e  du  gaz  inilanimabie, 
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Chapitre  IX.  M.  Lavoisier  indique  dans 
ce  chapitre  la  quantité  de  calorique  qui  se  dé- 
gftge  de  la  combustion  du  phosphore ,  du  char> 
bon  de  l'hydrogène ,  de  la  cire  et  de  quelques 
huiles  ;  il  prouve  que  l'acide  nitrique  contient 
une  gronde  quantité  de  calorique  :  il  déduit 
de  ces  dîil'érentes  expériences  la  quantité  do 
calorique  qui  reste  combinée  aTec  l'eau  et 
l'acide  carbonique. 

Ces  expériences  sur  la  combnstio'n  ont  été 
faites  dans  une  capacité  environnée  de  toutes 
parts  de  glace,  et  c'est  par  la  quantité  de 
glace  fondue  qu'on  a  jugé  de  la  quantité  du 
calorique  qui  s'étoit  dégagée. 

CuapitrbX.  Il  renferme  quelques  ré&exîon^' 
sur  la  combinaison  des  substances  combusti- 
bles les  unes  avec  les  autres. 

Lescorps  combustibles  sont  en  général  ceux 
qui  ont  une  grande  tendance  à  s'unir  à  l'oxî- 
gêne  ;  or»  des  corps  qui  tous  ont  une  grande 
afHnité  avec  une  même  substance ,  doivent 
avoir  de  raffînité  entr'enx  ;  d'où,  il  résulte  que 
les  corps  combustibles  doivent  être  disposés  à 
s'unir  les  uns  avec  les  autres,  et  c'est  ce  qu'on 
observe  en  eftct. 
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CaAriTUBXI.  Considérations surles  Oxides^ 
et  les  Acides  à  plusieurs  bases ,  et  sur  la. 
C^mpositmiides  matières  Végétales  et  Ani~ 
maies. 

M.  Lavoïsier  prouve  dans  ce  chapitre ,  <ju'U 
est  infiniiuent  rare  de  trouver  dans  le  règne  \ 
végétal  un  acide  simple,  c'est-à-dtre ,  qui  ne 
soit  composé  que  d'une  seule  base  acïdUiable. 
Suivant  lui,  tous  les  acides  végétaux  ont  pour 
base  l'hydrogène  et  le  carbone  ,  quelquefois 
l'hydrogène,  le  carbone  et  le  phosphore,  le 
tout  combiné  avec  une  portion  plus  ou  moina 
considérable  d'oxigène.  Le  règne  végétais  éga- 
lement des  oxides  qui  sont  formés  des  mômes 
bases  doubles  et  triples ,  maismoins  oxigénées. 

Les  acides  et  les  oxides  du  règne  animal  sont 
encore  plus  composés-  Il  entre  dans  la  com- 
binaison de  la  plupai't  quati-e  bases  acidiiia- 
bles ,  ^hydrogène  ,  le  carbone ,  le  phosphore 
et  Tazote. 

Les  oxides  végétairs  à  deux  bases  sont  le 
sucre ,  lâs  différentes  espèces  de.  gomme  qite 
l'onaréuniesBowslenorade  muqueux.,  l'ami- 
don. Ces  trois  substances  ont  pour  radical  l'hy- 
drogène et  le  carbone ,  combinés  ensemble  de 
manière  à  ne  former  qu'une  seule  base ,  et 
portés  à  l'état  d'oxide  par  une  portion  d'oxi-^ 

\ 
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g^ne  j  Us  ne  difTÔrent  qne  par  la  proportion 
des  principes  qui  composent  5a  base.  On  peut 
doJ'état  d'oxide  les  faire  passer  à  celui  d'a- 
cide, en  leur  combinant  une  nouvelle  qnan- 
tité  d'oxigèue;  et  on  forme  ainsi ,  suivant  le 
degré  d'oxigéiiatiou  et  la  proportion  de  l'hy- 
drogène et  du  carbone ,  les  dlfTérens  aciiles 
végétaux. 

Les  acides  du  règne  animal  sont  encore 
moins  connus  que  ceux  du  règne  végétal  ,  et 
leur  nombre  est  encore  indéterminé,  La  partie 
rouge  du  sang ,  la  lymphe ,  presque  toutes  tes 
sécrétions  ,  sont  de  véritables  oxides^  et  c'est 
sous  ce  point  de  vue ,  qu'il  est,  suivant  M.  La- 
voisier,  important  de  les  examiner. 

Chapitbe  XII.  De  la  Décomposition  des  ma— 
Itères  Végêiales  et  Aaimales  par  l*actioa. 
du/eu. 

Les  principes  vraimeut  constitutiis  des  vë" 
gétaux  sont,  suivant  M.  Lavoister,  l'hydro- 
gène ,  l'oxigène  et  le  carbone  }  il  les  appelle 
constitutifs ,  parce  qu'ils  sont  communs  à  toui 
les  végétaux,  qu'ilnepeut  exister  de  végétaux 
%Axi&  eux. 

De  cçç  trois  principes,  deux,  l'hydrogène, 
et  l'oxigène ,  ont  une  grande  tendance  à  s'u- 
nir au  calorique  et  à  se  convertir  en  gaz  ;  tan- 
dis que  le  corbouc  au  contraire  est  un  principe. 

/ 
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fixe  qiù  a  très  -  peu  d'aflinlté  avciS  le  calq- 
Tiquc. 

Quelle  que  soit  la  force  de  ces  diflerentes 
siffinités,  nous  sommes  certains  qu'à  la  tem- 
piiraturc  dans  laquelle  nous  vivons ,  elles  sont 
toutes  à  peu  près  en  équilibre.  Ainsi ,  les  vé- 
gétaux |  suivant  M.  Lâvoisierj  ne  contiennent 
ni  eau,  ni  Kuile  ,  ni  acide  carbonique  ;  mats 
ils  contiennent  les  éléinens  de  toutes  ces  suba- 
tancee  dans  un  état  de  repos  et  d'équilibre. 

Un  changement  très-léger  dans  la  tempéra- 
ture snfBt  pour  détruire  cet  équilibre.  Si  la 
température  à  laquelle  le  végétal  est  composé 
n'excède  pas  beaucoup  celle  de  l'eau  bouil- 
lante ,  riiydxogèae  et  l'oxîgène  se  réunissent 
et  forment  de  l'eau  qui  passe  dans  la  dlsllUa- 
tion;  une  portion  d'hydrogène  et  de  carbone 
s'unissent  ensemble  pour  former  de  l'buile  vo- 
latile î  une  autre  portion  de  carbone  devient 
libre ,  et  comme  le  principe  le  plus  fixe ,  il  resta 
dans  la  cornue^  Mais  si  au  lieu  d'une  chaleur 
voisioe  de  l'eau  bouillante  on  applique  à  unâ 
substance  végétale  une  chaleur  rouge ,  alors  ce 
n'est  plus  de  l'eau  qui  se  forme,  ou  plutôt  même 
.  celle  qui  pouvoit  s'être  formée  parla  première 
impression  de  la  chaleur  se  diîcompose ;  l'oxi- 
géne  s'unit  an  carbone  avec  lequel  ii  a  plus 
d'alFiuité  à  ce  degré  ;  il  se  i'orme  de  l'acide 
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carbonique,  et  l'hydrogène  devenu  libre, 
s'échappe  sous  la  forme  de  gaz  en  «'unissant 
au  calorique  :  non  -  seulement  à  ce  degré  il 
ne  se  forme  pas  d'huile  ,  mais  s'il  s'en  étoit 
forraiî ,  elle  seroit  décompos<îe.  I*s  mêmes  ■ 
phénomènes  ont  lieu  poiir  la  dislillaiion  des 
niatîèjea  animales  j  il  paroît  seulement  que 
le  phosphore  qu'elles  contiennent  demeiu:^ 
combiné  avec  le  carbone  qui  lui  conunnnique 
de  la  tixité.  Quant  à  l'azote,  il  s'unit  à  l'hy- 
drogène et  forme  de  l'ammoniaque. 

CaAFiTBB  XIII.  He  la  HécomposiùoK 
des  Oxides  végétaux  par  la  JhratcrtCaUort 
vineuse. 


L'ohjct  des  expériences  de  M.  Lavoïsier  est 
de  prouverque  les  effets  delà  fermentation  vi-  M 
neuse  se  réduisent  à  séparer  en  deux  portians  " 
lesucrequiestunoi£ide;àoxigéner  l'une  aux 
dépeus  de  l'autre  pour  en  former  de  l'acide 
Carbonique  ;  à  désorigéner  l'autre  en  iâveur 
de  la  première  pour  en  former  une  su[>$tanco 
combustible  qui  est  l'alcohol  :  en  sorte  qne  s'il 
ëtoit  possible  de  recombiner  ces  deux  substan- 
cesj  l'alcohol  et  l'acide  carbonique ,  on  refbr- 
meroitdu  sncre.  Il  est  à  remarquer  au  surjjlus 
que  l'hydrogène  et  le  carbone  ne  sont  pas  à  l 'é- 
tat  d'hidle  dans  l'alcohol,  ils  sont  combinés 
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avec  une  portion  a  oxigéne  qui  les  rena  mis- 
cibles àl'eaujl-'osîgène,  i'Iiydrogène  etle  car- 
bone sont  donc  encore  ici  dans  nu  état  d'éijui- 
ïibre  et  forment  une  combinaison  triple. 

M.  Lavoisier  s'étoit  persuadé  ,  d'après  des 
expériences  antérieures ,  que  l'eau  se  décom- 
posoit  pendant  la  ierraentation  vineuse.  Une 
connoissauce  plus  approfondie  de  la  nature 
des  substances  végétales  le  conduit  ici  à  d'au- 
tres conséquences  ;  et  après  avoir  mieux  obser- 
vé ,  il  a  rectilié  ses  idées  soi-  cet  objet. 

Chafitrb  XIV.  De  la  Fermentation  putride. 

La  putréfaction  des  végétaux  n'est  autre 
chose ,  suivant  M.  Lavoisier,  qu'une  analysa 
complète  des  substances  végétales  dans  la- 
quelle la  totalité  de  leurs  principes  constitu- 
tifa  se  dégage  sous  la  fomie  de  gaz ,  à  l'excep- 
tion de  la  terre  qui  reste  daua  l'état  de  ce 
qu'on  nomme  terreau. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  extraordinaire ,  c'est 
qu'il  paroÎE  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  fermenta- 
tion sans  azote,  que  ce  principe  est  absolument 
nécessaire  ,  et  que  tontes  les  substances  qui 
n'en  contiennent  pas  fermentent  difficilement 
et  mal;  on  pourroitmême  avancer  en  quelque 
façon ,  que  sans  azote  il  n'y  a  point  de  fer- 
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jnentation  piunae  :  queue  en  est  la  raison. 
Ou  n'en  saïb  encore  rieii.  Celte  partie  de  la 
sciencft  n'est  point  i  sa  perfection ,  et  U  y  a 
encore  bien  des  problèmes  à  résoudre. 

Cdmme  les  substances  animales  contîcimentj 
entre  le  carbone  et  l'hydrogène ,  de  l'azote  , 
il  se  form^  pendant  leur  putrt^lbcdon  deram-" 
jnoniaque  et  de  l'acide  carbonique;  il  se  dd- 
gngo  aussi  quelqueibis  du  gaz  hydrogène  stU- 
i'uré ,  et  c'est  de  la  réunion  de  ces  principes 
que  provient  l'odeur  fétide  qui  se  dégage  i»eii- 
âant  cette  espèce  de  fermentation. 


Chapitre  XV.  Les  expériences  rapportées 
dans  ce  chapitre  prouvent  que  la  fermenta- 
tion acëteuse  n'est  autre  chose  que  l'acidifica- 
tion du  ■tin  i  il  eu  résulte  de  l'acide  acéteux 
qui  est  composé  d'une  proporiion  qui  n'a  pas 
ejyrore  été  déterminée  d'h'jdrogène  et  de  car- 
bone combinés  ensemble ,  et  portés  à  l'état 
d'acide  par  l'oxigène. 
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CiiAPiTBE  XVI.  De  ùt  Formation  des  Sels 
neutresecdes  différentes  Bases  qui  entrent 
dans  leur  composition» 

M.  Lavoisierne  donne  lenomde  sels  qu'aux 

composésformésdelaréïmiûnd'iuic  substance 

tûiuple 
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feïmple  oxigénée  avec  une  base  quelconque  j 
il  nomme  ses  bases  saliftaùles. 

M.  Lavoisier  observe  avec  beaucoup  de  rai-' 
son  ,  qu'on  n'est  encore  parvenu  à  séparer  (a 
soude  et  la  potasse  qu'on  obtient  des  végétaux, 
qu'en  employant  des  procédés  ou  des  iuter- 
mèdes  qui  peuvent  fournir  de  l'oxigène  etdç 
l'azote ,  tels  que  la  combustion  ou  la  combi-r 
naisou  avec  l'acide  nitrique  j  en  eorle  qu'il 
n'est  point  démontré  que  ces  substances  na 
soient  point  lui  produit  de  ces  opérations. 

Il  observe  encore  au  sujet  des  substances 
métalliques  ,  que  probablement  nous  n'eu 
connoissons  qu'une  partie  j  que  toutes  celles, 
par  exemple,  qui  ont  plus d'aiEnïté  avec  l'o- 
xigène que  le  carbone ,  ne  sont  pas  Suscepti- 
bles d'être  ramenées  à  l'étatiiiétailique ,  et 
qu'elles  ne  doivent  se  présenter  À  noS  yeux 
que  souiS  la  fonne  d'oxides  qui  se  confôndefit 
pournousavec  les  terres.  Il  est  très-^probalile , 
Suivant  lui  ,  que  la  baryte  est  dans  ce:  cas;  et 
il  seroit  possible  ,  ajoute-t-il  j  que  toutes  tes 
substances  auxquelles  nous  donnons  le  nom 
de  terre  ne  fussent  que  des  oxides  mëtaUi- 
ques  irréductibles,  par  les  moïeus  que  nous 
employons. 

Chapitre  XVtl.  Ce  cbapitre  renferme  deâ 
réflexions  sux  les  bases  «aliiiablçs  et  sdr  Ift 
Tome  lié  Q 
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■  ïformatlon  des  sels  nexitres,  M.  Lavoïaîer  y  ex-1 
plîque  tjuel<|ues-mis  des pliénomèncs  que  l'on 
observe  dans  lesdissolutionsiaétaiUuues. 

On  s'appercevra  oiséuit^nt  que  dans  cette 
première  partie ,  M.  Lavoisier  n'a  presque  fait 
nsagequedescxperiences  qui  lui  sont  propres; 
elles  sont  toutes  simples  et  concluantes ,  et 
s'cncliaînent  naturellement  avec  la  théorie. 


SECONDE    PARTIE. 


ij 


*  Cette  seconde  partie  est  principalement  for- 
mée, dès  tableaux  de  Notnenclatitrc  des  sels 
hcutres.  M.  Lavoisier  y  a  joint  dix  antres  ta- 
bleaux qui  renferment , 

i".  Les  substances  simples ,  on  du  moins 
celles  que  Tétat  actuel  de  nos  connoi&sanccs 
aous  oblige  ù  regarder  comme  telles. 

sP,  Les  radicaux  oxidables  et  actdîtiables  ^ 
doubles  et  triples  ,  qui  se  combinent  avec 
l'oxigène  à  la  manière  des  substances  simples. 

3«.  Les  combinaisons  de  l*oxigène  arec  le« 
substances  simples  raétalUqtlés  dt  non  métal-' 
Uqnes.  Il  y  a  dans  l'explication  âe  ce  tableau 
une  idée  iiea\e  et  qu'il  est  important  de  rap- 
porter. Il  est  des  substances  ,  dit  M.  Lavoi- 
sier, qui  ontune  telle  affinité  pouf  l'oxigène, 
et  qui  ont  la  propriété  de  s'ozigéoer  à  une 
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température  si  basse  ,  que  nous  ne  les  voyona 
qnedans  l'étiLtd'oxidationJ  tel  estl'acîde  mu- 
natique ,  que  l'art  ni  peut-être  la  nature  u'ont 
encore  pu  décomposer ,  et  qui  ne  se  présente 
à  nous  que  dans  l'état  d'acîde.  11  est  probable^ 
ajoute  M.  Lavoiser  ,  que  beaucoup  d'autrea 
substances  dans  le  règne  uiinéraisont  dans  la 
même  cas. 

4*".  Les  combinaisons  de  l'oxigène  arec  le» 
radîcanx  composés.  .  n_ii:i 

5*.  Les  combinaisons  de  l'azote  ,  do  l'hy* 
drogène ,  du  soufre ,  du  phosiihore  ,  du  car* 
bone  et  de  quelques  autres  radicaux  avec  les 
substances  simples. 

Comme  ces  dix  tableaux  et  les  observationa 
qui  les  accompagnent  forment  une  espèce  de 
récapituladon  des  quinze  premiers  cUajntfcs 
de  cet  ouvrage  ,  il  aurolt  peut-  être  été  né- 
cessaire ,  pour  suivre  la  marche  mé^iodlquQ 
que  M,  Lavoîsler  s'étoit  proposée  ,  de  les 
renfermer  dans  la  premièiv  partie  ;  il  auroîç 
peut-être  été  de  môme  nécessaire  de  placeif 
à  la  tête  de  cette  seconde  partie  les  chapir 
très  XVI  et  XVII  de  la  première  ,  qui  ont 
plus  particulièrement  rapport  aux  matières 
salines  :  ce  sont  de  bien  foîbles  défauts* 
M.  Lavoisier  a  été  le  premier  à  s'en  appex^ 
cevolr  ;  mais  rimpresslon  étoit  alors  trop  avatlf 
cée  pour  qu'il  pût  les  corriger.  M.  l4Yt>i»J«Jf 


5-44  A   W   S"  A   t    K  « 

doiuie  en  tête'cle  chaciue  tableau  des  oxplî* 
cations  très-somrnairt*stlonli'ob)et  est  de  faire 
conuoître  les  moyens  les  plus  simples  pourob- 
leiiir  les  différentes  c&pèccs  d'acides  connus. 
Elles  contiennent  en  outre  co  qu'il  est  impor- 
tant de  connoître  sur  leur  nature ,  leurs  pro- 
priétés distinctivcs  ,  et  quelques-ans  des  phé- 
nomèues  qu'ils  présentent  dans  les  corabtnai- 
ftons.  Cette  seconde  parde  n'est  qu'un  abrëg^ 
bien  concis  des  résultats  extraits  de  difîëreus 
ouvrages  ,  et  principalemeut  du  premier  vo- 
lume de  Chimie  de  V  Encyclopédie -^ax  cxàse 
de  matières. 

TROISIÈME    PARTIE. 


M.  Lavoisicr  donne  dans  cette  troiât^me 
partie  une  description  détflîildc  de  toutes  les 
opérations  relatives  à  ta  chimie  moderne. 

1".  Le  preniier  chapitre  contient /a  </e5c/2|p- 
tiort  des  instrumens  propres  à  déterminer  U 
pouls  absolu  et  la  pesanteur  spécifique  des 
corps  solides  et  liquides  ,  tels  que  les  balan- 
ces ,  les  pèse-liqueurs  ,  etc.  ' 
■  0.°.  Lesecond  cotaprend /a  gazométrie  ou  la 
mesure  du  poids  et  du  volume  des  substances 
at'.riformes.  M.  Lavoisier  y  donne  la  descrip- 
tion des  appareils  pneumato-chimiquesetdu 
gazomètre  ,  tnstrumeut  nouveau  imaginé  par 
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MM.  Lavoisier  et  Meusnier.  II  indique  quel- 
ques autres  manières  de  mesurer  le  voînme 
des  gaz  et  de  les  séparer  lorsqu'ils  sont  mê- 
lés. Il  traite  des  corrections  à  faire  au  volume 
des  gaz  obtenus  dans  les  expériences  relati- 
vement à  la  pression  de  l'atmosphère  ,  et  de 
celles  qui  sont  relatives  aux  diffërens  de- 
grés du  tlïermomètre  jiL  dounc  en  outre  ujI 
modèle  de  calcul  jjonr  les  différentes  cor- 
rections, et  il  ludique  la  manière  de  déter- 
miner le  poids  absolu  des  dîfi'érens  fluides 
aérifbrmGS. 

S-^.  Le  troisième  comprend  ies  appareils 
relatifs  à  la  mesure  du  calorique.  M.  Lavoi. 
sier  y  donne  la  description  du  calorimètre^ 
instrument  dont  la  première  idée  appartient 
à  M.  de  la  Place  ,  et  indique  les  moyens  de 
s'en  servir  lorsqu'on  veut  connoître  ce  qui  se 
dégage  de  calorique  d'un  corps  solide  ou 
d'uu  fluide  ,  ou  même  d'un  gaz ,  lorsqu'ils 
86  refroidissent  d'un  certain,  nombre  de  de- 
grés. Ce  même  instrument  sert  à  déterminer 
avec  une  assez  grande  précision  la  quantité 
de  calorique  qui  se  dégage  dans  les  difTéren- 
tes  espèces  de  combustions  et  dans  la  res- 
piration des  animaux. 

4".  Ce  chapitre  est  consacré  aux  opérations 
purement  mécaniques  qui  ont  pour  objet  do 
diviser  les  corps.  XI  coioprcud  la  irituraùim  « 
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ia  porph^risation  t  la  pulvérUaiton  ,  ie  ta- 
misage j  le  lavage  ,  laJiUratioit  et  La  décan- 
taûon, 

^°.  J\I.  Lavoisîer  traite  d^s  oe  chapitre  des 
moyensque  la  chimie  emploie  pour  écarter  les 
unes  des  autres  les  molécules  des  corpssartsles 
décomposer  t  et  récipro^tiement pour  I^s  réu- 
nir. Cechapitxeconiprend/aio/u/i'o«  dessels^ 
la  lexiviation  ,  l*évaporatiort  ,  la  cristallisa' 
tion.  t  la  distiliaiion.  simple  et  la  suàlimatioiit 
■_  6".  On  trouTera  réuni  dans  ce  cliaptire  la 
description  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  dis- 
tillations composées,  tels  que  les  distillations 
pneumato  cliinùques,  les  appareils  relatUs  aux 
dissolutions  ni^talUqaes,  anx  ferracntâtiona  vi- 
neuses et  putrides }  et  les  appareils  particuliers 
pour  la  décoinpositioade  l'eau  ;  il  est  leroiiné 
par  des  détails  sur  la  manière  de  préparer  et 
d'employer  ie&  luts. 

7".  Ce  chapitre  comprend  la  description  des 
appareils  propres  k  ta  coiuhustlon  du  plios- 
phore  f  du  cborbon ,  des  huiles  ,  de  l'alcohol , 
de  l'éther  ,  do  gaz  hydrogène  ,  k  l'oxidationet 
à  la  détonnation. 

B".  Enhn ,  M.  Lavoisier  traite  dans  ce  cha- 
pitre des  instmmens  nécessaires  pour  opérer 
sur  les  corps  à  de  très-Aautes  ietTnpératures  ^ 
tels  que  les  fourneaux  de  réverbère  ,  dejtt- 
sion,  etc.  Xi'auvrag^cst  terminé  par  le  détail 
.    t.j 
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des  moyens  d'augmenter  considérablement 
l'action  du  feu  en  sulislituont  le  gaz  oxigène 
à  l'air  (Je  l'atmosphûrô.    j/^     [■ , 

Cette  troisièmo  partie  est  presqu*eniière- 
meîit  neuve  ;  la  plupart  des  appareils  qui  y 
sont  décrits  p'éloient  point  çpijnus  du  public, 
et  M.  LaTOxsler  n'a  pu  être  aidé  que  de  sa 
propre  expérience.  H  a  eu  |tobr  objet  de  faci- 
liter la  pratique  des  opérations  chimiques  ,  et 
sur-tout  des  expériences  modernes ,  et  de  faire 
faire  par  conséquent  à  la  Science  des  progrès 
plus  rapides.  11  ne  sufBsoit  pas  pour  sa  gloire 
d'avoir  enrichi  les  sciences  d'un  grand  uom* 
bre,  de  .découvertes  tmportaiites  ,  il  a  voula 
mettre  ceux  qui  suivront  la  même  carrière 
à  portée  d'en  faire  de  nouvelles  en  leur  com- 
m.uniqftant  tous  les  détails  de  ses  procédés. 
■  ;  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  la  méthode 
que  i'ai  cru  devoir  suivre  pour  faire  cet  extrait. 
On  s'appercevra  aisément ,  et  l'on  m'en  saura 
sûrement,  bon  gré,  qu'il  n'est  qu'un  rappro- 
chement des  principauxiaitSiquî  constituent  la 
doctrine  de  M .  Lavoisier.  J'ai  voulu  présenter 
eoi  peu  de  mots  l'ensemble  de  ses  idées  3  si  j'ai 
téussi^Je  jouirai  de  la  douce  satisfaction  d'a- 
voir iait  connoître  au  public  les  travaux  d'un 
des  chimistes  à  qui  je  dois  le  peu  de  connoïs- 
(tance  que  ^e  puis  avoir» 

Q4 
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Sur  i^  Conversion  d'unJ\déîajige  de  gaz 
'■  '"  'azote  et  (ie  gaz  oxigène  en  acide  nU 

trciac  f  À  Vaide  de  V  étincelle  élect 

trique  y 

Tat  m.  Henui  Càtbndish,  Écayer , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  : 

Mxtrtiit  de  la  seconde  parue  des  Transactions 
"  Pkilosopkiquesde\'^^%fparM.  An^T. 

IVl."  G  AV  E  N  D I SH  avoit  déjà  annoncé  dans  le 
soixanlc-qninziènie  Tolume  des  Transactions 
Tkilosaphiques ,'  ça^e  3j2  ,  que  si  on  iaîsoit 
passer  pendantun'  certain  tems  l'étinceUe  éfeo^  ■ 
triqne  au  mîiiéTi  d'mi  mélange  de  gaz  oxigène 
ou  dénbhjgistiqué  ^  et  de  gaz  azote  ou  phlo- 
'^stiqué,  l-cnfermé  avec  de  la  potasse  ou  de 
i'alkali  caustique  dans  im  tube  plongé  dans  le  ■ 
mercure  ,  ou  obtenoit  de  l'acide  nitretii,  qui 
formbit  du  nitre  en  se  combinant  avec  I'al- 
kali caustique.  M.  CaTendish  a  répélé  de  nou- 
veau cette  expérience  pour  dissiper  les  doutes 
qu'on  auroît  pu  élcTér  contre  ses  premier^ 
^suttats. 
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M.  Cavendîsli  a  mis  en  usage  l'appareil  dont 
11  s'étoit  déjà  serri  dans  sa  première  expé- 
rience (a) ,  et  dont  il  a  donné  une  description 
dans  le  mémoire  que  nous  avons  déjà.  cité. 
M.  Cavendiah  a  employé  pour  saturer  l'acide 
qui  devoit  sefonn&r ,  de  l'alkali  préparé  avec 
du  sel  de  tartre  ou  carbonate  de  potasse  y  et 
qui  ,  saturé  avec  de  l'acide  nitrique  ,  donnoit 
en  nitre  i%  de  son  poids.  L'air  déphlogistiqué 
6u  vital  mis  en  expérience  ,  a  été  tiré  du  tur- 
bitk  minéral,  ou  oxide  merouriel  Jaune  }  et 
en  l'essavant  par  le  gaz  nitreux  ,  il  sembloit 
être  mélangé  de  71  de  gaz  piiiogistiqu^,  ou  gaz 
aiote.'  •'  ^'' 

*  M.  Cavendish  ayant  confié  à  M.  Gilpîn  la 
cïJïiduîte  de  l'expérience,  onlacomuiençale  6 
Décembre  17S7,  en  présence  de  M.  Joseph 
Ban'is ,  du  docteui-  Blagden  ,  <lu  docteur  DoU- 
foss ,  du  docteur  Fordyce ,  du  docteur  J.  Hun- 
ier, et  de  M.  Macie  %  on  introduisit  dans  le 
tube  recourbé  qui  devoit  contenir  les  fluides 
élastiques  180  mesures  à*alkaii  caustique  , 
ou  de  potasse  liquide  :  chacune  de  ces  me- 
sures contenoit  on  grain  de  mercure.  L'aîr 


(d)  Voyez  }  pour  aroir  une  iJée  de  cet  ^pporeilf  \% 
traduciion  du  mémoire  de  M.  CavetidisK  ,  dans  le  Aqvi- 
xième  Talaaiedut/oM/fld/ciei'^;}-sx'jue  de  1.78a)  pitgc  iQj'i 
çt  la  fUnche  qui  s'y  trouve  jointe. 
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déphlogistiqué  ouga/.  oxigène  ctoit  ni<^langé 
avec  un  tiers  de  eouvolumed'airphlogistiqtiéjj 
ou  gaz  azote. 

Il  paroît  d'après  cela  que  l'aïr  commun  étoit 
en  moliidrecjuantîté  dans  ce  mélange  quedana 
çuIuidonts'ôtoitserviM.  Cmeo^fsh  pourfaire^ 
sa  première  expérience.  M.  Gilpin  iiit  oblige 
en conséfjueiice d'ajouter  detcms  en  tems nno. 
nouvelle  quantité  d'air  comuiuii,lors(ju*il.iu-, 
^eoit  par  la  lenteur  de  l'absorption, qu'il  n-'y» 
avojt  qu'une  petite  quantité  d'air  pliiogiftti-.j 
que ,  ou  gaz, azote  dans  le  naéjîin^c. 

M.  Caveudish  suivitcette  uianièred'opércffvj 
parce  que  sa  première  expérience  lui  ayoït 
montra  que  le  eaz  oxigène  d^YOit  âtre  Cfi  plus 
grande  quantité  que  le  gaa azote  ;  iln'étoïtpas,^ 
çûrd'aprèscela  des  proportionsdans  lesquelles 
U  iolloit  mélan^r  ces  deux  gaz,  ec  jJnesa'voLir 
t'il  devoit  en  iaire  le  mélange  dans  des  pro-^ 
portions  telles  <|U*il  ne  fûtpas  nécessaire  dans  ™ 
Je  cours  de  l'cxjjérience  tl!?io.y..ter de  lair  vital 
ou  de  l'air  attnu6phÉrique,.'.itn   >   :  t\ 

En  coiiséquenc^.ilmèLmgea.  les  airs  de  ma- 
nière qu'il  ne  se  trowvoit  pqinjjda***  ^  néces- 
sité d'ajouter  de  l'air  vital)  d'ailleurs,  l'addi- 
tion de  l'air  atmosphérique  ^toït  plus  facile  à1 
faire,  etenmfîme  lems  moins  snsiiecte^     ^    | 

Le  mélange  des  deiii  airs'^taot  entièreméfiOi 
consommé  le  04  .^^Cç|)ils§j'Uft..^S*'?£^^î* 
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nouveaule  ré5en'oir(^ui  contenoitles  gazd'uii 
mélange  d'aïr  vital  et  de  gaz  azote  dans  les 
proportions  que  nous  avons  indiquées  ;  et  on 
fit  encore  la  même  chose  le  19  janviej-. 

Le  24  janvier  le  tube  recourbé  sortît  par 
accident  de  la  cuve  au  mercure  dans  laqoellc 
il^toitplongé»  et  qui  servoitàle  remplir  d'air  j 
il  se  perdit  une  assez  grande  quantité  de /^wii/p 
caustique  >  ou  potasse  liquide  ;  mais  il  en  resta 
néanmoins  assez  pour  qu'on  pût  la  soumettre 
à  l'expérience. 

Le  28  et  le  29  du  même  mois  on  examina 
le  produit  de  cette  expérience  en  présence  do 
sir  Joseph  Banks  ,  des  docteiu-s  Dollfuss  ,  For- 
dyce  ,  Heberden»  J.  Hnnter,  Watson ,  et  de 
M.  Macie.  On  vit  qu'on  avoit  ifl.it  passer  9,290 
mesures  d'air  du  réservoir  dans  le  tube  re- 
courbé. M.  Gilpin  y  avoit  introduit  en  outre 
à  dilTércns  tems  87a  mesures  d'air  commun» 
ce  qui  fait  en  tout  io,i(52  mesures  d'air, 
dout  ^,9^8  étoient  d'air  vital ,  ,et  3}i94  d'air 
commun.  Cependant  comme  il  restoit  encore 
900  mesures  d'air  quand  l'appareil  fut  dé- 
rangé, il  n'y  a  eu  que  9,263  mesures  d'air 
d'absorbées  ;  mais  M.  Cavendish  dit  que  cette 
quantité  étoit  plus  grande  que  celle  dont  la 
lessive  caustique  ou  la  dissolution  de  potasse 
avoit  besoin  pour  se  trouver  saturée* 
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Oïl  versa  la  lessîvo  caustique  ou  la  dissolu- 
tion de  potasse  dans  nne  capstJe  de  Terre  ,  et 
on  lava  le  tTil>e  recourbé  avec  de  l'eau  dis- 
tUlc-e  ,  afin  d'en  perdre  le  moiits  possîWe  j 
couime  elle  se  trouvoil  alors  trop  étendue» 
on  1^  fit  évaporer  jusqu'à  siccité;  inaîsU  étoit 
dJfTîcJlu  d'estàrner  combien  on  avoit  obtenu 
de  rrsidu  siilLn  à  cause  du  mercure  dont  il 
ëtoit  souille. 

En  vcrsantun  peu  d'acide  wVm)//ç«eoasul-> 
furiquc  8xu:  ce  résidu  salin ,  il  s'en  dégagea 
une  odeur  d'acide  nitreux  absolument  sem- 
blable à  celle  qui  se  fait  sentir  quand  on  jette 
dcl'acide  vitriolique  ou  sullurique  sur  du  nitre 
que  l'on  a phfogîstiifuc  {a)  en  l'exposant  \ 
raction  du  feu  dans  un  vaisseau  couvert  j 
cette  odour  cependant  étoit  moins  forte.  Oa 
fit  dissoudre  le  reste  dans  une  pea'ie  quantité 
d'eau  distillée  ,  et  on  tenta  sur  cette  dissolu 
tion  les  expériences  suivantes. 
.  Elle  ne  fit  pas  diaparoître  la  couleur  du 
papier  teint  en  bleu  avec  le  suc  du  toui- 
nesol. 

Elle  avoit  une  saveur  nauséabonde  corntne 
routes  les  autres  dissolutions  de  mercure  et 


f  a  )  Ou  frivi'  d'une  fartic  Ae  IVxigèue  contenu  daM 
l'acide.  


B   E 


C  n   I    M  1    E. 


253 


celles  (le  beaiiconp  d'autres  substances  mé- 
talliques. 

Un  papier  trempé  dons  cette  dissolution  a 
brûlé  avec  une  flamme  assez  vive ,  mais  elle 
ii'étoit  pas  ausaî  brillante  et  aussi  uniibrme 
que  si  le  papier  eût  été  trempé  dans  une  dis- 
solution de  nitre.  La  flamme  du  papier  hit 
plus  éclatante  que  si  on  l'eût  chargé  d'mie  dis- 
soIucîoR  de  mercui-e  dans  de  l'acide  nitreux  j 
mais  elle  n'approchoit  pas  de  celle  qui  ac- 
compagne la  combustion,  d'un  papier  qu'on  a 
trempé  dans  un  mélange  d'une  égale  quantité 
de  nitrate  de  potasse  et  de  nitrate  de  mercure. 

Une  dissolution  d'alkali  iixe  végétal  ou  de 
carbonate  de  potasse  versée  dans  la  liqueur, 
y  occasionna uulégerprécipité  d'un  brun  rou-, 
geâtre  ,qui  prit  ensuite  une  couleur  verdâtrc. 

En  plongeant  dans  la.  dissolution  vn  mor- 
ceau de  cuivre  poli  ,  U  prît  ime  couleur  blan- 
châtre ;  elle  n'étoil  pas  néajimoins  aussi  bien 
prononcée  que  si  on  avoït  plongé  le  cuivre 
dans  une  dissolution  de  mercure  par  l'acide 
nitreux. 

II  paroit  d'après  ces  expériences  que  le  mé- 
lange des  deux  fluides  élastiques  étoit  changé 
en  acide  nitreus}  on  avolt  seulement  continué 
l'expérience  assez  long-tems  pour  qu'il  y  eût 
une  plus  grande  absorpdon  d'air  que  dans  les 
premières  expériences  de  M.  Cavendish,  et 


ip- 
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trique  dans  \m  luélaiigcde  ^az  oxig^ne  eï 
gaz  aaote,  comme  néanmoins  il  diiïéroit  du 
résultat  de  ses  premières  expériences ,  et  que 
d'après  cela  ou  pouToit  former  quelques  soup- 
çons sïir  sa  certitude,  ce  savant  répéta  encori 
une  fois  cette  expérience.  M.  Gilpin  sechar^ 
gea  ime  seconde  fois  du  soin  de  la  conduire  ; 
ctou  introduisit  dans  l'appareil  les  différente 
substances  nécessaires  à  la  formation  de  l'acide' 
nîtreux ,  en  présence  des  savans  que  noua , 
avons  nommés  plus  Haut.  La  potasse  étoit  la 
mdmc  que  celle  dont  on  s'ctoit  déjà  servie 
mais  on  en  introduisit  i83  mesures.  L'air  vit 
n'étoit  pas  le  même  j  celui  qu'on  avoit  préparé 
pour  la  première  expérience  avoit  été  entière- 
ment consommé  :  on  le  retira  comme  la  preJ 
mièrc  fois  du  turbith  nmiéral ,  ou  oxide  mer^ 
cuxicl  jaune  ;  il  étoit  plus  pur  et  ne  paroûsoît^ 
contenir  que  •'  de  gaz  azote.  On  îc  mêla,  ave 
l'air  commun  dans  le  rapport  de  X2  :  lo  ; 
y  avoit  alors  une  plus  grande  quantité  d's 
commun ,  et  M-  Gilpin  no  fut  pas  obligé  d'in- 
troduire de  Tair  commun  aussi  souvent 
le  tube. 

Le  ag  fév  rîeron  rempli  t  le  réservoir;  comrao  j 
M.  Cavendisli  avoit  remarqué  précédemment 
qu'il  ne  pouvoit  connoîtrc  d'après  la  diminu* 
tion  de  l'absorption ,  le  moment  où  la  potasso  ■ 
seroit  saturée  ,  il  se  détermina  à  arrêter  l'ex- 

périenc* 
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J^^rience  à  l'instant  où  il  verroit  qa'il  se  se- 
roit  absorbé  autant  d'air  qu*il  en  (itoit  néces- 
saire pour  que  la  potasse  iïït  saturée)  on  cessa 
en  conséquence  l'électrisatioû  le  i5  mars.  Il 
restoit  600  mesures  d'air  dans  le  tube  lorsque 
M.  Gilpin  cessa  de  faire  jouer  la  machine 
électrique";  mais  lorsqu'on  examina  le  pro- 
duit, cet  air  se  trouvoit  réduit  à  i  ao  mesures  j 
I  ce  qai  nous  présente  un  exemple  d'absorptiou 
spontanée  plus  frappant  que  celui  que  nous 
avoit  offert  la  première  expérience.  Peu  de 
jours  après  qu'on  eut  commencé  la  seconde 
«zpérîence  >  il  parut  une  substance  noirâtre 
dans  une  des  extrémités  du  titbe.  M.  Caven- 
dish  présume  que  ce  pouvoit  ôtre  de  l'étiiiopa 
mercinriel  ;  mais  il  ne  sait  si  cette  poudre  noi- 
râtre étoit  réellement  de  l'éthiops  mercuriel 
on  oxîde  mercuriel  noirâtre  ,  ou  si  elle  pro- 
venoit  du  défaut  de  propreté  du  mercure  ou 
du  tube.  Cette  poussière  parut  rester  toujoufa, 
en  même  quantité  ;  mais  le  i  o  mars  t  jour  qÎl 
il  y  avoit  environ  Szoo  mesures  d'air  d'ab- 
sorbées ,  le  mercure  se  couvrit  d'un  sécUménC 
blanchâtre. 

Le  19  mars  on  examina  le  produit  de  l'ex-^ 
périenceen  présence  des  docteurs  Blagden,' 
DoUfuss,  Fordyce ,  Hêberden,  J.  Hunter- 
Waison,  et  de  M.  Macie;  on  avoit  fait  entrer' 
dans  le  tube  recourbé  66S0  mesures  du  mé- 
Tomff  //.  K 
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lange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote.  M.  Gil* 
4ln  y  avuitlutrodult  en  outre  63o  mesures  d'air 
comiDUB,  ce  qui  donne  en  tout  yztïo  mesures 
«l'air,  dans  le«4^uellcs  il  s'en  trouroit  4570 
d'air  vital,  et  2710  d'air  commun.  f 

On  évapora  jusqu'à  siccité  ,  comme  la  nre- 
BÛère  l'ois,  la  dissolution  de  potasse  j  le  résidu 
pesoit  deux  groins  ;  mais  il  y  aroit  quelques 
globules  de  mercure  dont  on  peut  estimer  Je 
poids  à  un  7  grain  :  on  fît  dissoudre  dans  une 
petite  quantité  d'eau  distillée  le  résidu  qu'on 
Tenoit  d'obtenir  ,  et  on  soumit  cette  dis80Ïu-_ 
tion  aux  expériences  suivantes. 

Elle  ne  décolora  point  le  papier  teint 
bleu  avec  des  fleurs. 

On  y  trempa  des  morceaux  de  papier  qu'c 
5t  séclier  j  on  trempa  aussi  d'autres  morceau] 
de  papier  dans  mie  disfiolntion  de  rùtre  et  de 
nlcre  phlogistî^ué ,  ou  nîtrîte  de  potasse  ,  et 
on  les  iit  sécher.  Les  deux  morceaux  de  pa-, 
nier  brûlèrent  de  la  même  manière  et  avec  un< 
jtamme  aussi  éclatante  l'un  que  l'autre 

Elle  avoil  la  saveur  du  nitre  j  maïs  elle  im-| 
primoit  sur  la   langue    la  même  sensatioi 
flu'une  dissolution  métallique. 

'  Elle  ne  colora  point  en  blanc  un  morceat 
de  cuivre  bien  décapé  qu'on  y  plongea. 

Four  voir  si  le  sédiment  blanchâtrv  qm  étoit 
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re^lé  dans  le  tube  recourbé  contenoîc  du  mer- 
cui«,  on  étendit  le  reste  de  la  dissolution 
d'ime  plus  grande  quantité  d'eau  distillée ,  et 
on  la  laissa  avec  ce  sédiment  jusqu'à  ce  qu'il  y 
eût  un  précipité.  La  liqueur  claire  qui  le  sur- 
nageoit  ayant  été  décantée^  on  mit  et  ou  lit 
évaporer  aur  une  lauie  de  çuirre  poli  le  peu  do 
liqueur  qui  restoit  dans  le  vase  et  qui  conte- 
noit  le  précipité  j  on  le  couvrit  d'une  pièce 
d'or,  et  on  exposa  le  tout  à  lacKaleur.  Les  deux 
métaux  prirent  ime  teinte  blanchâtre  y  sur-titat 
l'or  j  mais  elle  u'étoit  pas  bien  prononcée. 

S'il  y  avoit  eu  dans  le  résidu  îïsqui  n'eût 
pas  été  saturé,  il  auroit  altéré  la  couleur  du 
papier  bleu ,  ainsi  que  M.  Carendish  s'en  est 
assuré  par  l'eipérience. 

Il  suit  des  expéjienccs  dont;  noius  venonà  de 
rendre  compte ,  que  le  mélange  d'aôi*  déplilo^ 
gistiquéouvitaletdegazazote,  oudemofête, 
s'étoît  changé  en  acide  iiitreux,  et  que  cet 
acide  étoit  en  quantité  sus&sante  pour  saturer 
la  potasse,  et  pour  dissoudre  un  peu  de  metw 
cure.  Mais  la  quantité  de  mercure  dissous 
étoit  trop  peu  considérable  pour  qu'elle  fût 
empêcher  le  nitre  de  détouner. 
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EXPERIENCES 

Sier  la  Formation  de  VAlka&  vàtatil^ 
et  sur  ses  affinités  ; 

Far  M.  William  Acstik,  M.  1>. 

Communiquées  par  M.  Cff^tRcss  StJGDSir$ 
•  f         M.  D.  Secrétaire  de  la  Société  Royale. 

Extrcùtdela  seconde  partie  JesTransacttorlS 
Philosophiques  de  1788,  par  M.  Adet, 

JVl.  ArSTiH  avoît  cherché  à  recomioître 
au  commencement  de  l'aniiée  1787  lu  nature 
<îu  fluide  élastique  qu'on  obtient  endécom.- 
posant  l'alkali  volatil.  Ayant  détruit  à  l'aide 
de  la  combustion  toute  sa  partie  Inilanitnable  y 
et  ayant  \u  que  le  fluide  élastique  qui  restoit 
étoit  du  gaz  phloglstiqué  Ou  azote ,  il  en  con- 
clut que  ce  iluide  élastique  entroit  dans  la. 
composition  de  l'ammoniaque.  Cette  décou- 
verte l'engagea  à  faire  une  suite  d'expériences 
sur  le  gaz  azote  et  sur  le  gaz  hydrogène ,  pour 
chercher  à  JTonner  de  l'amiuoniaque  par  U 
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comliina^ison  de  ces  deux  substances.  11  fiit 
conduit  k  faire  ces  rechierches  par  quelques 
obseiratiotis  du  docteur  Priestley,  qui  avoit 
remarqué  plusieurs  fois  dans  ïe  cours  oc  ses 
expériences  qu'il  se  dégageoït  une  ôdem"  d'al- 
3cali  volatil  ou  d*anitné»maque  du  mélange  d« 
difTérens  corps  da.h6  lesquels  on  Ae  pàiivolt 
pas  supposer  son  existence. 

M.  Austin  ayant  ensuite  acqxiis  plus  de  lu- 
mières sur  la  composition  de  l'ammoiiiaque,  à 
l'aide,  du  traYall  de  M.  BertboUet,  chercha 
par  des  moyens  plus  certains  à  former  de  l'am- 
mouiaque  de  toutes  piècesj  U  s'est  borné  dans 
eon  mémoire  à  indiquer  la  route  qU'il  a  suivie 
pour  y  parvenir ,  et  à  donner  quelques  obser- 
vatioas  relatives  aux  affinités  du  gaz  azote  et 
du  gaz  hydrogène,  sur  lesquelles  onavoitpea 
de  connaissances  précises. 

Il  essaya  de  combinerle  gaz  phlogistïqné  on 

azote  )  et  le  gaz  inilainmabie  ou  Hydrogèiae  , 
en  les  mêlant  dans  différentes  proportions  ,  et 
en  ajoutant  à  ces  mélanges  ce  <in'il  croyoît 
pouvoir  favbiiser  leur  combinaison  ,  et  par- 
conséquent  la  formation  de  l'ammoniaque.  U 
mit  en  conséquence  avecles  deux  fhûdeséla$« 
tiques  du  gaz* acide  muriatiqne,  de  Tacide  sul- 
jîiriqne ,  et  il  y  j  oignit  aussi  du  gaz  anunonia.'^ 
■u^.  U  essaya  le»  effets  du  &oid  sur  ce»  mâ^ 
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longes  ,  en.  appliquant  sur  les  tubes  qui  lc« 
contenoient  des  Unges  trempa  dans  de  l'é- 
ther.  Enfin,  il  fit  passer,  quoîqu'avec  peu 
d'espérance  de  succès,  rétincelle  électriqweà 
travers  le  mélange  dos  deux  fluides  élasdqucs. 
JX  n'a  jamais  pu  produire  dajis  aucun  cas  de 
l'ammoniaque  par  le  simple  m«^lanf^e  de  l'hy- 
drogène et  de  l'a^iote  à  l'état  de  iluide  élaa- 
tique. 

'  '  '  w  On  sait  pourtant ,  dU  M .  AasUn ,  que  cca 
Deux  corps  se  combinent  ensemble  cjuand  ils 
ne  sont  pfts  sous  la  forme  de  fluides  élastiques. 
Avàntqu'on connût  les  principesconstituansdô 
l'ammoniaque ,  le  docïenr  PriestleyetM.  Kir^ 
tvan  avoîent  remarqué  dans  leurs  expériences 
qn'il  s'étoitforméde  l'alkali  volatil  ou  ammo- 
niaque sans  qn'ilss'y  attendissent.  M.  Hauss- 
nian  a  foit  la  mémo  observation  depuis  que  Ja 
découverte  de  M.  BcrthoIIet  est  connue.  On 
fitil  y  a  plusienrs  années  une  expérience  chea 
«ir  Joseph  Banks  ,  dons  laquelle  il  se  produisit 
vnequantité  d'ammoniaque  très* considérable. 
Cette  expérience  consistoità  humecter  quel- 
ques onces  d'étain  réduit  en  poudre ,  nrec  de 
l'acide  nioieux  médiocrement  concentré,  et 
«^riès  avoir  laissé  digérer. l'acide  sur  le  métal 
feadantiinc  mlnut&où  deux ,  il  ajouter  au  mc-> 
^anjje  mie4leim-once  environde  pota:^  oual-. 
V^lt  fixe  y  on  ^lemarqua  aussitôt  l'odeur  ^\i 
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qnAiite  àe  ramtnaniaqnc.  Cette  er^nence 
est  sui^^e  du  même  résultat,  si  au  lieu  d'alka- 
li  on  se  sert  de  chaux-  Si  ou  humecte  i  gros 
ou  z  de  limaille  de  zinc,  ajec  du  nitrate  de 
Cuivre  ou  dissolution  nitrcuse  de  cuivre  ,  et 
si  on  y  ajoute  un  peu  de  carhonate  de  potas- 
se, lorsq^iie  ces  deux  substances  commencent 
à  agir  l'une  sur  l'autre ,  on  verra  qu'il  se  for- 
mera alors  de  l'ammoniaque. 
-  Un  mélange  d'acide  nitreux  ou  de  nitrate 
de  Quivre  et  de  soufre ,  ou  de  limaille  de 
ier ,  et  d'ua  peu  d'eau  ,  exhale  une  odeur 
diammoniaque  sî  on  le  conserve  pendant 
c]uel{]ues  heures  ians  un  vaisseau  fermé.  Sî 
*tt  plonge  dans  ce  vaisseau  un  papier  coloré 
en  bleu  avec  une  teinture  végétale ,  sa  cou- 
leur passe  au  verd.  Dans  ces  diverses  expé- 
ziences  l'eau  etl'acide  se  décomposent^  VotU 
gène  contenu  dans  ces  deux  substances  se 
combine  avec  les  substances  métalliques  et 
leurs  antres  parties  constituantes  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'azote  de  l'acide  et  l'hydrogène  de  l'eaa 
se  dégageant  an  même  instant ,  s'unissent  et 
forment  de  l'ammonia^jne.  On  pourroit  rap- 
porter beaucoup  d'autres  expériences  sem- 
blables à  celles  dont  il  vient  d'être  fjnestion  } 
mais  ces  dernières  prouvent  d'une  manière 
convaincante  que  si  l'azote  et  rhydrogènc  se 
xencontrent  à  l'instant  qu'ilsquittem  les  suba- 
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tanccs  solides  OU  liquides  dans  lesquelles  elles 
.^toient  Bxées ,  et  avant  que  leurs  molécules 
^enliité  écartées  les  unes  des  autres,  ces  deux 
<uljstaDCâS  se  combinent  et  forment  de  l'am- 
moniaque » . 

Il  semble  que  c'est  du  gaz  hydrogène  que 
dé[)Cnd  le  peu  de  succès  que  l'on  a  quand  on 
veut  combiner  ce  lluide  élastique  et  l'azota 
d^ns  l'état  aériibnne.  Lors<|ae  ces  deux,  fluir' 
^s  él^tiques  sont  combinés,  il  paroU  néces- 
eaire  qu'ils  se  dégagent  avec  une  partie  du  leu 
À  qui  ils  doivent  leur  élasticité  ,  et  qu'ils  ne 
^'unissent  pas ,  à .  moins  que  leur  attraction 
np  soit  supérieure  à  celle  qu'Us  ont  pour  la 
ifeu.  Quand  l'azote  et  l'iiydrogèiie  sont  réti- 
y^ùft  sous  la  forme  d'ammoniaque  ,  ses  parties 
jCOnsiituantes  se  séparent  si  on  lui  fait  éprou- 
.Vtpr  l'action  de  la  chaleur ,  et  elle  se  trouve 
décomposée.  Quand  l'azote  et  l'hydrogène  ne 
fiont  point  à  l'état  élasti(|ue  ^  leur  attractiou 
réciproque  est  plus  grande  en  raison  du  peu 
de  distance  de  kuxs  molécules  ;  elle  est  ipâme 
alors  supérieure  à  celle  que  ces  substances 
ont  poux  le  t'ea,  et  elles  s'unissent.  Mais 
quand  ces  molécules  sont  éloignées  les  unes 
des  autres  comme  dans  l'état  éJasdqve  ,  alors 
leur  aflEinîté  réciproque  cède  h  celle  du  feu 
qui  les  empêche  de  se  réunir.  La  pesanteuç 
spécifique  du  gaz  hydi-ogéue  étant  onze  f*;>^ 
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moindre  que  celle  du  gaz  azote,  Técartement  • 
de  ses  moléculea  doit  être  plus  conâidérable 
que  celui  des  molécules  du  gaz  azote  dans  le 
rapport  de  la  racine  cubique  de  1 1  a  i ,  »  les 
molécules  de  ces  deux  fluides  élastiques  ont 
la  même  étendue  ;  et  les  effets  de  cet  écar- 
tement  sur  rattraction  qu'il  diminue  sont  aux 
effets  de  l'écartement  des  molécules  du  gaa 
azote,  comme  les  deux  nombres  dont  il  vient 
d'être  question ,  ou  mieux  comme  les  quarrés 
de  ces  nombres. 

M.  Austin  pense  que  la  combinaison  de  l'hy- 
drogène avec  le  gaz  azote  ,  et  la  formation  de 
l'ammoniaque,  dépend  principalement,  si  c» 
n'est  tmiquement ,  du  rapprochement  des  mO« 
lécuies  du  gaz  hydrogène  quand  il  rencontre 
du  gaz  azote.  '  ; 

U  cite  pour preuTe  de  ce  qu'il  avance,  Veitu 
périence  suivante. 

A^ant  rempli  de  mercure  un  tube  de  verre , 
et  Payant  plongé  dans  le  mercure,  il  y  intro* 
duisit  d'abord  un  peu  de  gaz  azote  ,  et  ensuite 
de  la  limaille  de  fer  humectée  d'eau  distillée. 
Par  ce  moyen ,  l'tiydrpgène  que  le  fer  sépare 
de  l'eau  rencontrant  du  gaz  azote  à  l'instantoiï 
il  ae  dégage ,  se  combine  avec  lui,,  et  forme  de 
l'ammoniaque.  Pour  reconnoître  la  pbis  lé» 
gère  quantité  d'^mmonia.qu«  ^ui  se  pro4i4'^CKt 
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dana  cette  expérience  ,  M.  Aastin  mit  dans 
l'ûttérieur  de  la  cloche  tm  morceau  de  papier 
coloré  en  bleu  avec  de  ta  peau  de  raves  j  ea 
vingt-quatre  heures  le  papier  prît  une  cou- 
leur verte.  Pour  avoir  une  nouvelle  preuve 
de  la  fonnation  de  l'amaioniaque,  M.  Anstin 
mit  dans  le  même  tube  un  morceau  de  papier 
qu'il  avoit  trempé  dans  une  dissolution  de 
nitrate  de  cuivre  j  il  espéroit  que  l'ammonia- 
que qui  devoit  se  former  feroit  passer  au 
bleu  la  couleur  verte  du  papier.  En  cHct» 
lu  couie;ur  du  papier  pâlit  par  degrés  »  et  se 
tfouva  changée  en  bleu  au  bout  de  quelques 
jouns.  On  a  dans  cette  expérience  une  preuve 
sensible  de  la  formation  de  l'ammoniaque. 
J^'eau  et  la  limaille  de  fer  mêlées  ensemble^ 
donnent  du  gaz  hydrogène  ;  mais  si  on  lui 
présente lorsde  son  dégagomentdug.iz  azote» 
il  forme  de  l'ammoniaque:  cette  production 
de  l'ammoniaque  dépend  du  jeu  des  doubles 
affinités.  Tandis  que  l*oxigène  de  l'eau  est 
attirée  par  le  fer  ,  son  hydrogène  est  attirée 
par  le  gaz  azote  j  l'eau  semble  décomposée 
J)lu8  rapidement  en  raison  de  ces  donhJeà 
affinités ,  qiie  quand  elle  se  trouve  exposée  , 
à  l'action  du  fer  serd.  ■ 

L'ammoniaque  se  produit  en  peti  de  tcms, 
si-,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  on  se  sert 
iJLe  gaz  nitreux  an  lieu  de  gaz  azote.  Qus 
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M-  Aastin  s'esi  servi  de  gaz  nitreni  chargé 
d'une  assez  grande  quantité  d'acide  pour  que 
le  papier  bleu  qu'il  introduisoît  dans  le  tube 
prït  une  couleur  ronge ,  la  quantité  d'ammo- 
niaque qui  s'étolt  formée  dans  l'espaco  de 
ringb-quatrc  heures  ,  a  toujours  été  suffisante 
pour  faire  prendre  une  couleur  verte  au  pa- 
pier que  l'acide  avoit  rougi.  Si  on  met  de  la 
limaille  de  feretde  l'eau  dans  du  gaz  nitreux , 
la  nature  de  ce  gaz  est  tellement  changée  , 
que  si  ou  y  plonge  une  cliandelle  allumée  > 
elle  y  brûle  avec  une  flamme  plus  éclatante 
que  dans  l'air  atmosphérique,  comme  l'a  re- 
morqué le  docteur  Priestley.  Cette  altération 
du  gaz  nitreux  dépend  de  ce  qu'une  partie 
du  gas  azote  du  gaz  nitreux  ayant  servi  à  la 
production  de  l'ammoniaque  qui  se  forme 
.dans  ce  cas,  il  y  a  une  plus  grande  quantité 
d'oxigène  dans  le  fluide  élastique  qui  reste 
après  l'expérience. 

On  obtient  un  résultat  semblable,  si  on  Fait 
à  l'ail-  libre  les  essais  dont  il  vient  d'être  ques- 
&on  j  mais  il  faut  plus  de  tems  pour  que  le 
papier  change  de  couleur  :  cependant  l'altéra- 
tion de  sa  couleur  qui  indique  la  formation  de 
l'ammoniaque  est  sensible  au  boutd'un  jour  o« 
deux.OnpèutconcIured"  après  cela,quequand 
le  fer  et  l'eau  sont  en  contact ,  soit  au  milieu 
de  l'air  atmosphérique ,  soit  dans  le  seia  de  1^ 
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terre ,  il  se  forme  de  rainmoniaque.  Le  gas 
azote  se  trouve  dans  tous  les  points  de  notre 
globe,  et  lanatitre  sépare  constamment  le  gaa 
hydrogène  de  l'eau ,  et  peut-être  de  beaucoup 
d'autres  corps.  Nous  pouvons' d'après  cela, 
expliquer  la  formation,  de  l'ammoniaque  qui 
ee  prësen  te  dans  difïiérens  endroits  de  la  terre, 
et  sur-tout  dans  ceux  où  U  y  a  une  grande  _ 
quantité  de  matières  inilammables.  >   m  ^ 

Quand  le  fer,  l'eau  et  le  soufre  agissent  l'un 
sur  l'autre  dans  l'air  atmosphérique ,  il  y  e^  fl 
production  d'ammoniaque.  On  doit  voir  d'à-  ■ 
près  cela  ,  que  l'eudiomètre  de  Schéele  est 
inexact.  Il  s'absorbe  du  gaz  azote,  et  il  se 
forme  de  l'ammoniaque.  Cette  métliode  d'a- 
nalyser l'air  a  induit  ce  grand  cliinûste  ea 
erreur ,  et  lui  a  fait  supposer  que  la  propor- 
tion du  gaz  azote  étoit  seulement  2  i  de  ibia 
plus  consid<irabIe  que  celle  du  gaz  ojtigène. 

Le  gaz  hydrogène ,  en  se  combinant  avec  lo 
soufre ,  forme  le  gaz  hydrogène  sulluré  ou 
hépatique.  L'illustre  M.  Kirwan  a  observé 
que  si  on  môloit  ce  fluide  élastique  avec  du 
gaz  nitreux ,  il  se  prodiiisoit  de  l'ammonia- 
que. M.  Austin  a  répété  souvent  cette  expé- 
rience ,  et  la  couleur  verte  qu'a  prise  le  pa-^ 
pier  Ueu ,  lui  a  indiqué  U  formation  de  l'am- 
luoTiîaqûe. 

M-  Austiuconclutde  toutes  les expéricac& 
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que  nous  avons  n'apportées,  que  le  gaz  azote, 
soit  qu'il  jouisse  d'une  extrême  pureté,  soit 
qu'il  se  rencontre  mélangé  arec  le  gaz  oxî-' 
gène  ,  comme  dans  l'air  atmosphérique  ,  soie 
qu'il  s*y  trouve  combiné  comme  dans  le  gaz 
tiîtreux,  s'unira  avec  la  base  du  gaz  hydro- 
gène ou  inflammable  toutes  les  fois  qit'eile 
se  trouvera  dans  un  certain  état  de  conden- 
sation ,  et  que  cette  combinaison  n'aura  pas 
lieu  dans  le  cas  inverse.  Il  n'y  a  point  de 
combinaison  entre  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz 
azote  du  gaz  nitreux ,  quoiqu'on  ajoute  à 
l«ur  mélange  de  l'acide  muria tique  ou  marin  , 
qui  par  son  aHinité  avec  l'oxigèiie  et  l'ara- 
moniaque ,  pourroit  d'une  part  concourir  à  la 
décomposition  du  gaz  nîtreux,  et  de  l'autre 
favoriser  la  réunion  des  parties  constituanteà 
de  l'ammoniaque.  La  formation  de  l'ammo- 
niaque n'aura  point  encore  lieu  si  on  ajoute 
de  la  limaille  de  fer  an  mélange  de  gaz  hy- 
drogène et  de  gaa  nitreux ,  quoiqu'on  aie 
observé  qu'il  étoit  aisé  de  i'onner  de  l'am- 
moniaque ,  si  on  présente  du  gaz  azo^e  au 
gaa  hydrogène  à  l'instant  où  le  i'et  le  dégage 
de  l'eau. 

M.  Austin  termine  son  mémoire  en  rapport 
tant  les  calculs  qu'il  a  faits  pour  estimer  les 
proportions  d'hydrogène  et  d'azote  contenus 
dans  l'ammoniaque.  Ses  résultats  sont  presque 
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conformes  à  ceiix  que  l'espérience  a  présentés 
à  M.  BerlUollet,  qm  a  trouvé  que  dans  l'am- 
moniaque l'aaoteétoità  l'hydrogène  :  :  lai  : 
29.  Suivant  M.  Âustin,  l'azote  est  à  l'iiydro- 
gèae  :  :  lai  :  Sa. 


EXTRAIT 

lÛ'UNE      LETTRE 
ÉCRITE   PAR    M.  VAN-MARUMJ 
A    M.    BERTHOUET. 

Jiar/em  ,  ieS  Décembre  178S. 

JVl«  LE  chevalier  Landri an i  ayant  été  voir. 
M.  Van-Mamm  le  10  novembre  1788,  pro-J 
posa  à  ce  savant  de  faire  diverses  expériencesj 
avec  la  grande  machine  électrique. 

M.  Landriani  n'étant  pas  persuadé  que  le 
charljon  soit  privé  de  gaz  inflammable  ou 
hydrogène  ,  et  doutant  par  conséquent  qu'on 
puisse  le  regarder  comme  une  substance 
simple  ,  engagea  M.  Vau  -  Manun  à.  cher-  ^ 
cher  les  moyens  de  ne  pluâ  laisser  aucuafl 
doute  sur  ce  point  important  de  la  nouvelis 
théorie. 
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Un  examen  attentif  de  la  be!Ie  expérience 
de  M.  LavoisicT  sur  ta  combustion  du  cliar- 
bon  dans  l'air  déplilogistiqué  ou  oxig^ue , 
prouva  à  MM.  Landriaiii  et  Van  -  Marum 
que  la  formation  de  l'air  fixe  ou  acide  car- 
boaifiue  est  due  h.  une  substance  fournie  par 
le  charbon  ,    et  combinée    avec  l'air  \ilaii 
mais  cette  expérience  ne  leur  fit  pas  T«r 
que  le  charbon  ne  contenait  point  d'eau.  Pour 
qu'ils  en  eussent  été  convaincus ,  il  auroit 
fellu  qu'on  eût  prouvé  que  l'air  iîic  ou  aCide 
carbonique  résultant  de   la  combustion  da 
charbon  dans  l'air  vital  ,   ne  contient  pas 
d'eau  ,  et  qu'il  diiï'ère  par  conséquent  de  celui 
qu'on  obtient  par  d'autres  moyens,  et  qui, 
suivant  les  expériences  du  docteur  Priestïey, 
est  combiné  avec  plus  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau. 

M.  Lirvoisier  ni  aucun  des  anti-phlogt£ti* 
ciens  n'ayant  prouvé  par  aucune  expérience 
directe  que  l'air  fixe  ou  acide  carbonique 
produit  par  la  combustion  du  charbon  danar 
l'air  vital  se  trouve  dépourvu  de  toute  humi- 
dité ,  il  étolt  important  de  s'en  assurer  par 
des  expériences  décisives. 

M.  Landriani  proposa  àM.  Van-Marum  de 

.répéter  à  cet  effet  l'exjiérience  de  M.  Moiige  , 

'à  l'aide  de  laquelle  ce  physicien  a  prouvé  que 

Teau  contenue  dans  l'air  iixe  ou  acide  carbo- 
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nique  peut  être  décomposée  si  on  foudrtfîd 
par  rétiacelle  électnque  l'acide  carbonique 
qui  la  tient  eu  dissolution.  Pour  opérer  sur 
de  l'air  fixe  absolument  semblable  à  celui  que 
M.  Ijavolsier  a  obtenu  dans  son  expérience  , 
M.  le  chevalier  Landriani  pensa  qu'il  falloit 
le  tirer  à  l'aide  du  i'eu  d'un  mélange  de  char- 
bon bien  sec  et  bien  dégazé ,  et  du  précipité 
rouge  ou  oxide  mercuriel  par  l'acide  nitreux 
bien  échauiïe. 

MM.  Van-Marum  et  Landriani  commen" 
cirent  cette  expérience  le  39  novembre,  Powr 
dissiper  l'huniidité  dont  le  charbon""  pouToît 
être  charge  ,  ils  firent  rougir  du  charbon  pilé 
avant  de  procéder  à  la  révivification  f  et  ils 
échauiï'èrent  le  vase  dans  lequel  elle  s'est 
opérée ,  ainsi  que  le  tube  de  verre  dans  lequel 
ils  ont  recueilli  l'air  fire  ou  acide  carbonique 
qui  s'était  produit.  Us  n'ont  pas  négligé  ea 
outre  de  faire  bouillir  le  mercure  dont  ils  se 
sont  servis  dans  cette  expérience.  Us  espé* 
roient ,  h  l'aide  de  ces  précautions  j  obtenir 
de  l'acide  carbonique  bien  sec  dans  le  cas  oit 
il  ne  se  seroit  pas  iormé  d'eau  pendant  la 
révivification  du  mercure  par  le  charbon. 

Pour  s'assnrer  si  l'air  fixe  ou  acJde  carboni- 
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pas  se  calciner  ou  s'oxider  si  Tacide  carbo- 
nique ou  aîr£xe  soumis  à.  cette  expérience 
n'étoit  pas  combiné  avec  de  l'eau.  Afin  d'a- 
voir plus  de  certitude  dans  leurs  essais  , 
MM.  Vaa-Marum  et  Landrifuii  présentèrent 
Une  grande  siirtàce  à  l'air  fixe  pendant  l'é-' 
lectrisalioii  j  ils  employèrent  à  cet  effet  un  iil 
de  iei-j  n*".  1 1  ,  long  de  24  pouces  ,  et  tourné 
en  spiral.  II  formoit  un  cylindre  spiral  de 
a  pouces  ,  et  il  surnageoit  le  mercure  à  î'aidc 
d'un  morceau  de  Uége  sur  lequel  reposoit  une 
de  ses  extrémités.  LtL  colonne  d'air  fixe  où 
acide  carbonique  contenu  dons  le  tube  étoit 
de  4  pouces  6  lignes  7  avant  l'électrisation;  le 
diamètre  du  tube  étoit  de  7  lignes.  Aussitôt 
que  MM.  Van  -  Marum  et  Landriani  eurent 
fait  passer  l'étincelie  à  travers  l'air  fixe ,  ili 
furent  étonnés  de  voir  la  colonne  d'air  a'aug* 
menter  d'une  manière  sensible  j  après  i5  mi* 
butes  d'électrisation  ,  l'air  occupoit  f>  pouces 
a  ligne  dans  le  tubej  ainsi  l'augmentation  étoit 
de  6  lignes  4 ,  ce  qui  fait  à-peu-prês  le  ^  du 
total.  L'air  fixe  ou  acide  carbonique  ayant  été 
lavé  dans  de  l'alkali  caustique  ou  de  la  jiotasse 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  diminuât  plus  de  volume  , 
laissa  un  résidu  qui  occupoit  3  pouces  dans  le 
tube.  En  mettant  une  petite  bougie  à  l'onlice 
Tome  II.  S 
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du  tube,  le  gaz  qui  étoît  resté  s'alluma,  ettï" 
iluuune  descendit  jusqu'au  fond  du  tube  ,  ce 
qui  prouve  que  ce  fluide  élastique  étoît  du  gaz 
hydiogène  dont  le  degré  de  pureté  n'étoïtpas 
réquivoque. 

Le  résultat  de  cette  expérience  ne  s'ac- 
cordant  pas  avec  l'idée  que  la  théorie  anti- 
phlogistique  leur  donnoit  de  la  formation 
de  l'air  fixe ,  MM.  Van-Maram  et  Landrianï 
répétèrent  ces  essais  en  redoublant  letirs 
soins  pour  dissiper  l'humidité  qni  pouvoit 
se  trouver  attachée  tant  à  l'appareil  qu'aux 
substances  qni  dévoient  servir  à  la  formation 
de  l'acide  carbonique.  £n  observant  avec  plus 
d'attention  ce  qni  se  passoit  pendant  la  ré- 
vivificatioa  du  mercure ,  MM.  Van-Manim 
et  Laudriani  virent  quelques  vapeurs  s'éle- 
ver vers  la  partie  supérieure  de  Ja  bouteille 
dans  laquelle  se  iaisoit  la  révivîËeaQ'on.  Ils 
pensèrent  d'abord  que  ces  vapeurs  n'étoient 
(jue  du  mercure  sublimé  ;  mais  ces  vapeurs 
se  condensèrent  ensuite  ,  et  formèrent  des 
gouttes  d'eau  dont  le  volume  augmenta  par 
tïegré  pendant  tout  le  tems  que  la  révifica- 
tîoii  s'opéra;  il  n'y  eut  plus  alors  de  doute  sur 
la  production  de  l'eau  pendantla  rëvivification 
du  mercure.  MM.  Landriarû  et  Van-Marum 
Tarrê  tarent  pour  échauffer  et  sécher  de 
reau  le  tube  ;  mais  aussitôt  que  la  chaleur 
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appliquée  à  la  bouteille,  et  que  la  r^vîri- 
£catîoa  eut  recommencé  ,  les  gouttes  d'eaa 
reparurent  sut  les  parois  de  la  bouteille,  et 
eur-tout  dans  le  tubo. 

MM.  I-andriani  et  Van-Manwn  pensèrent 
que  cet  acide  carbonique  se  comporteroit  do 
même  que  celui  qu'ils  avoîent  obtenu  pré- 
cédemment y  puisqu'ils  dtoient  convaincus 
qu'il  tenoît  de  l'eau  en  dissolution  ;  Cepen- 
dant pour  en  être  plus  certains  ,  ils  éleçtri- 
sèrent  cet  acide  carbonique  de  la  m^me  ma- 
nière dont  ils  avoient  électrisé  celui  de  la, 
première  expérience  ,  et  Us  obtinrent  le  même 
résultat.  Cet  acide  carbonique  lavé  avec  uno 
dissolution  de  potasse  ,  laissa  pour  résidu  du 
gaz  hydrogèiie. 

Ces  expériences  méritant  l'attention  des  phy- 
siciens, oh  ne  peut  pas  supposer  que  l'eau  qui 
se  trouTe  combinée  avec  l'acide  carbonique  ^ 
et  que  ceUe  qui  s'est  montrée  sur  les  parois  de 
la  bouteille  et  du  tube  ait  été  fourme  par  l'hu- 
midité dont  l'appareil  et  les  matières  mises  en 
expérience  étoient imprégnés,  car  on  avoitsé- 
ché  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  devoit 
serviràreïpéricnce;etd'ailleursreauéloiten 
si  grande  quantité ,  que  quand  on  suppose- 
Toit  un  peu  d'humidité  dans  l'appareil  et  leB 
anijstances  dont  on  s'est  servi  ,  elle  ne  pour- 
roit  pas  en  provenir.  Il  paroît  prouvé  ii'flprè» 
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cela  àMM.  Van  -  Manun  et  Landrianî ,  que  la 
charbon  contient  non -seulement  la  base  de 
l'acide  carbonique ,  mais  ausaî  du  gaz  h-ydro- 
g^ne  qui  dans  la  décomposition  du  cliarbou 
s'unit  à  l'air  vital,  et  produit  del'eau  dont  une 
partie  s'anit  à  l'acide  carboniijue  (pii  se  forme, 
et  dont  l'autre  passant  à  l'état  de  vapeurs  va 
se  condenser  sur  la  partie  la  plus  froide  de 
rappareil.  _ 

«  Quoique  ces  expériences  semblent  prou-  ■ 
ver,  dit  M.  Vaji-Marum ,  l'existence  de  l'air  " 
{nflammablc  dans  le  charbon ,  néanmoins  oa 
auroit  tort  de  croire  que  l'existence  du  phlo-B 
gistiqueaoitdémontrée  pour  cela,  et  quel'air 
inflammable  du  charbon  soit  le  réducteur  de 
la  chaux  mf^talliquedanslesensde  Stalil;  elles 
nous  autorisent  seulement  &  douter  que  lefl 
charbon  soit  une  substance  simple  ,  et  nous 
donnent  des  probabilités  sur  l'existence  du  gaz 
inflammable  dans  le  charbon  (a)  :  car  si  l'air 


(a)  lie*  fliitftim  Ae:  la.  nnuvrllt'  Nompticlature  chi- 
mique ont  cm  devoir  dielinguer  par  le  nom  de  carbone 
le  principe  cliarboneuit  pur  qui  se  combine  avec  r\>xî- 
gène  ,  pour  formwr  Pacide  carbonique,  et  ils  regardent 
le  cliorbon  oidînaîre  comme  uue  subnt&nce  qui  ooalient 
non-Kulement  un  p«u  île  Ierr«  «flrangiro  ,  mais  encore  ' 
âe  l'hydrogènK  et  uii  feu  <i'aiol«  ou  hase  du  gu  phlo- 1 
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înflammâble  que  nous  adtnÊttonsdiuis  le  char- 
bon étoit  le  fluide  réducteur  de  la  chaux  mé- 
tallique ,  il  ne  produiroit  pas  de  l'eau  ,  mais  U 
s'uniroit  paisiblement  à  la  chaux  métallique  et 
la  réduiroit.  Ainsi ,  l'eau  que  nous  avons  ob- 
tenue faTorise  bien  Topimon  de  ceux  qui  ont 
regardé  le  çhai-bon  comiLie  nue  substance  qui 
contenoit  de  l'air  inflammalile  ;  maïs  il  s'en, 
faut  de  beaucoup  que  la  réduction  des  chaux 
métalliq^ues  soit  causée  par  l'union  del'airin- 
flammable  avec  la  terre  métallique.  Telle  est 
au  moins  mon  opinion  et  celle  du  chevalier 
Landriani  «t. 

'      -  J_ ' — ^T 

gistiqitédonton  ne  pent  le  priver  entièrement  par  Psclioa 
Ae  la  chaleur  U.  plus  focte  qu'on,  puisse  eaiployeç. 

3i  M.  Lamisier  d'ailleurs  avoit  déjà  abacrvé  dans  le 
volume  d'Opuscules  qu'il  a  publié  eu  1774»  *i^^  quand 
il  r^dnîsoit  de  l'ojtide  de  plomb  par  le  moyen  du  cttar- 
bon  y  il  obtenojt  de  l'eau.  Il  attribue  dans  les  Mémoires 
de  1^81  )  pftgs  4^'' I  <^^''^  ca*)  ^  1^  conibinsisoD  ie 
l'hydrogène  ,  qui  se  trouve  d.ms  le  charbon  avec  l'oxî- 
gènc  qui  étoit  dans  L'oxide  de  plomb  a. 

ITote  ajoui^e. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Précipitation  du  Sufalte  de  ma^ 

gnésie  ou  sel  d'epsom  ^  par  les  trois 

carbonates  alkalins  y  et  sur  les  Pro; 

priétés  du  Carbonate  de  magnésie 

cristallisé  ; 

Par  M^.    DE   FoiTRCIlOT. 


S.    I. 

'Ce  que  Tes  chimistes  ont  fait  sur  cet  objet. 

Ajb  célAbreproieeaeurBIack,  après  nousavoir 
foi  t  cion  n  oître  la  magnt^sic  ou  fa  base  <(ti  vrai  sel 
<l'epsbm'(  sulfate  de  magnésie)  ,  après  nous 
avoîi-  appris  k  la  distinguer  des  aiitres  matières 
terreuses  par  des  caractères  certains,  l'a  con- 
sidérée encore  dans  ses  deux  états,  savoir, la 
magnésie  caustique  ou  pure  ,  et  ta  magnésie 
douce  ou  ejjenesc^nte ;  ilafait  voir  que  celle- 
ci  contenoit  Vair  Jixe  ou  acide  carbonique 
qu'il  a  découvert  daus  la  craie  et  dans  les  alïta- 
lis  ,  et  que  c'étoit  à  la  présence  de  ce  corps 
qu'elle  devoit ,  comme  ces  derniers  sels  ,  la 
propriété  défaire  effervescence  avec  les  acides. 
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Bergman ,  dans  sa  dissertation  surracidecar- 
bonîque  qu'il  avoitnommé  acide  aérien  ^a.e'xsi- 
miné  quelques  propriétés  dn  carbonate  de  ina- 
gn  ésieoude  \?itnagn.ésie  aérée  ;  U  avoit  vu  cette 
matière  cristalliser  par  une  évaporation  lento 
sous  la  forme  de  pe  ti  ts  grain  s  transparen  5 ,  e  t  lie 
rayons  partans  du  même  point  en  deux  fais- 
ceaux. Il  avoit  estimé  que  loo  parties  de  cette 
espèce  de  sel  neutre  contiennent  a5  parties  d'a- 
cice  carbonique  ,  ^S  de  maenésic  et  3o  d'eau. 
M.  Butini  fiEs  ,  me'decin  de  Genève  ,  a  (hit 
des  recherches  assez  étendues  sur  Ja  maguésie , 
sur  le  sel  d'epsom  ou  sulfate  de  magnésie  , 
8ur  la  décomposition  et  la  précipitation  de  ce 
sel  ,  et  sur  les  propriétés  da  carbonate  de  ma- 
gnésie. Il  a  reconnu  que  ce  sel ,  très-dissolu- 
ble  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  , 
crifitallisoit  par  une  évaporatîon  douce  au  ieu 
de  lampe  y  ou  par  la  simple  exposition  à  l'air, 
en  houpes  composées   d'aiguilles   brillantes 
^  d"à-peu-près  une  ligne  de  longueur,  qui  of- 
froîent  au  microscope  des  prismes  à  six  pans 
tranchés  par  un  hexagone.  Il  a  vu  qxi'une  dis- 
solution de  sulfate  de  magnésie  précipitée  par 
le  carbonate  de  potasse ,  présentoit  au  bout  de 
quelques  îonrs  des  cristaux  semblables  :  cettft 
Cristallisation,  dans  le  second  cas  comme  dans, 
ie  premier,  dépend  manifestement  de  la  vola- 
tUkation  de  l'acide  carbonique  qui  tenoit  t& 
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carbonate  de  magnésie  saturé  en  dissolutioiK  ■ 
Il  a  éprouvé  que  cet  acide  a  la  propriété  de> 
rendre  la  ma^ésie  beaucoup  plus  dissoluble. 
^ans  l'eau  qu'elle  ne  l'est  naturellement. 

Mais  aucun  de  ces  chùmstes  n'a  décrit  les 
phénomènes  que  présente  la  précipitation  du 
■  sulfate  de  magnésie  par  les  dîfférens  carbona- 
tes alkalins  ;  aucun  n'a  indiqué  les  difl'érentea 
doses  de  carbonate  de  magnésie  que  Ton  ob- 
tient par  ces  divers  précipitans, j  enfin,  ils 
n'ont  presque  rien  dit  sur  les  propriétés  disr 
tinciJ"ve8  de  ce  sel  terreui. 

Un  grand  nombre  de  faits  appcrçus  dans 
les  expériences  tiop  rapides  pour  6tre  exactes 
et  telles  qu'il  est  permis  de  les  taire  dans  les 
démonstrations  de  chimie,  m'ont  engagea 
faire  des  recherches  suivies  sur  cet  objet.  Ces 
recherches,  m'ont  fourni  deux  résultats  iiité- 
ressans  j  le  premier  est  relatif  aux  phénomèr 
nés  de  la  précipitation  du  sulfate  de  magnée 
sie  pau-  les  trois  carbonates  alkalins  j  le  second 
comprend  les  phénomènes  de  la  précipita- 
lion  du  même  sel  par  les  alkalis  purs  et  caus- 
tiques ,  et  sur-tout  par  l'ammoniaque.  Ce  sera 
le  premier  de  ces  résultats  dont  je  m'occupe- 
rai dans  ce  mémoire  ;  les  détails  qui  appar-t 
tiennent  au  second  résultat  feront  l'objet  d'un 
fiutre  mémoire  ^uL  suivra  de  près  cclui-û* 
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On  a  tou|oiirs  préparé  la  magneàe  du  com- 
merce en  précipitant  le  sulfate  de  magnésie  ou 
le  sel  d*ep5om  par  la  potasse  purifiée ,  ou  le 
earlwnale  de  potasse  non  satura  ;  mais  on  a 
méconna  dans  cette  partie  de  l'art  pharma- 
ceutiq^ue  beaucoup  de  phénomènes  intéres- 
sans  ,  soit  parce  qu'on  ne  faisoit  que  peu 
d'attention  aux  doses  des  matières  employées 
et  obtenues ,  soit  parce  qu'on  se  servoit  d© 
substances  impures. 

S.    II. 

Décomposition  du  Sulfate  de  magnésie  par 
le  carbonate  de  potasse. 

Le  carbonate  de  potasse  bien  saturé,  cristal- 
lisé etnon  déliquescent,  dissous  dansSparties 
d'eau  distillée  à  20  degrés  da  thermomètre  de 
Réaumur ,  mêlé  avec  une  dissolution  desnlfate 
de  magnésie  très-pur  à  la  même  température» 
ne  présente  aucune  précipitation  sensible.  Co 
fait  étonne  au  premier  aspect,  sur-lout  lors- 
qu'on se  rappelle  que  plusieurs  cbinilstes ,  et 
I  en  particulier  M.  Butlni ,  recommandent  de 
laisser  à  l'air  la  lessive  alkalioe  pour  qu'elle  se 
«ature  d'acide  carbonique  et  pour  qu'elle  pré- 
cipite une  plus  grande  quantité  de  magnésie. 
Si  est  vrai  ,  mais  relatif  à  la  chaleur  qu'on 
sic  dans  cette  expéiicnce.  Le  mélange 
'. 
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oui  ne  précipite,  rien  à  lo  degrés  et  même 
ù  30  ,  commence  à  devenir  louche  lorsque 
la  chaleur  excède  ce  dernier  terme  ;  on  ob- 
scrve  qu'à  mesure  que  les  liqueurs  se  trou- 
blent ,  il  se  dégage  quelques  bulles  de  fluide 
cliistique.  Si  on  môle  bouillantes  les  deux 
dissolutions  indiquées  ,  il  se  forme  un  préci- 
pité aÎHjndant  j  en  continuant  l'ébullition  , 
ce  précipité  omgné&ien  augmente  encore. 

Pour  bien  counoître  les  phénomènes  de 
cette  expérience  et  leur  cause  ,  on  a  mêlé 
une  dissolution  de  100  parties  de  sulfate  de 
magnésie  transparent  et  pur  ,  dans  600  par- 
ties d'eau  distillée  ,  avec  une  dissolution  de 
100  parties  de  carbonate  de  potasse  bien 
neutre  et  bien  cristallisé  dans  âoo  parties 
d'eau  distillée ,  les  dissolutious  de  ces  deus 
•cls  épient  à  la  degrés  du  tliermomètre  de 
Kéaumur  j  elles  se  sont  mêlées  sai>s  précipi- 
tations,  q  uoiqu 'on  les  agitât  pour  nxultiplier 
les  contacts.  On  a  fait  chauffer  lentement  ce 
mélange  ;  à  ao  degrés  il  s'est  manifesté  une 
légère  effervescence  produite  par  le  dégage- 
ment de  très-petites  bulles  de  fluide  éiastique 
il  s'est  formé  à  la  surface  une  pellicule  légère 
ettransparente.ASo  degrés  cette  pellicule  est 
devenue  opaque ,  etl'efiervescence  n'étoit  pas 
beaucoiipplnsconsidérableîà^cdegrésl'agîta- 
^ion  4,*^  i'clfervescence  devenant  beaucoup  plu 
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peUîcule  s'e5t  brisée,  la  liqueur  s'est 
troublée  uniformément,  et  devint  blanche, 
quoiqu'elle  conservât  une  partie  de  sa  transpa- 
rence. A  5o  degrés  ,  le  mouvement  du  liquide 
effervescent  devint  très-violent  j  l'eau  étoit  en- 
tièreiuent  opaque  et  blanche.  Lorsque  la  cha- 
leur passa  60  degrés, l'effervescence  fut  si  con- 
sidérable et  l'eau  si  rarétiée ,  que  le  vase  où 
l'on  laisoit  l'expérience  étoit  k  peine  assez 
grand  pour  contenir  la  liqueur.  Nous  nous 
sommes  servis  pour  cela  de  grauids  raisseauit 
de  verre  élargis  par  en  haut,  et  que  l'on  con- 
iioît  dans  les  laboratoires  sous  le  nom  d'éyapo~ 
raloires;  les  vases  dé  cuivre  et  de  grès  ne  peu- 
vent pas  servir  ,  parce  que  le  carbonate  de 
magnésie  adlière  avec  tant  de  ibrce  sur  leurs 
parois  qu'on  est  obligé  d'en  perdre  beancoup. 
Tant  que  cette  effervescence  produite  par  le 
dégagement  du  gaz  acide  carbonique  très- 
abondant  a  lieu  ,  ce  liquide  n'a  jamais  pris  la 
température  de  80  degrés  ,  et  il  est  resté  tou- 
jours à  celle  de  78  ou  79  degrés.  Mais  bientôt 
cette  violente  effervescence  a  diminué  ;  la  li- 
queur s'est  affaissée  un  peu,  les  bulles  n'é- 
taient plus  aussi  tenaces  ,  aussi  savonneuses  , 
et  la  véritable  ébuljition  de  l'eau  prit  la  place 
du  dégagement  du  gaz  j  la  liqueur  monta, 
alors  et  tout-à-coup  à  80  degrés.  En  arrêtant; 
l'opération  à  cette  époque ,  et  lorsque  l'acide. 
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carbonique  paroissoit  être  entïèrcnient'volâ- 
tilisé  ,  on  n'obtenoit  pas  tout  le  carbonate  de 
magnésie  séparé  par  le  cartionate  de  potasse  : 
il  fallut  continuer  l'ébullition  pendant  un 
quart-d'heure.  H  est  prouvé  par-là  que  le 
carbonate  de  magnésie  adhère  assez  forte- 
ment à  l'eau  et  à  l'acide  carbonique,  puisque 
celui-ci,  s'il  étoit dissous  setd,  se  sépareroit 
beaucoup  plus  promptement. 

Dans  cette  expérience  on  a  obtenu  o,36  de 
carbonate  de  magn<^ste  sec  sous  la  forme  d'une 
poussière  blanche  et  comme  grenne  ;  la  li- 
qnenr  décantée  évaporée  avec  soin,  a  donné 
du  sulliite  de  potasse  mêlé  d'une  portîoa  de 
carbonate  de  potasse. 

Il  résulte  de  ces  faits  ,  i«.  que  le  carbonate 
de  potasse  décompose  à  froid  le  sulfate  de  ma- 
gnésie ;  2".  que  le  carbonate  de  magnésie  for- 
mé dans  ce  cas  reste  en  dissohition  dans  la 
liqueur  froide  ,  à  l'aide  de  l'acide  carboni- 
que excédent  à  sa  nature  saline  neutre  ; 
3".  que  le  carbonate  de  potasse  contient 
plus  d'acide  carbonique  qtie  n'en  d'émande 
pour  être  saturée  la  magnésie  séparée  de 
l'acide  snliiirique  ;  40.  q^e  c'est  cet  excès 
d'acide  carbonique  qui  empêche  les  liqueur» 
de  se  troubler  ,  et  La  matière  de  se  déposer 
tant  que  les  liqueurs  sont  froîdes|î  5".  que 
ia  chaleur  en  dégageant  cet  acide  ,  rend  le 
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carbonate  de  magnésie  moins  solablc ,  et  ea 
déteriuîne  la  précipitation  j  6".  que  iiartîcs 
égales  <le  carbonate  de  potasse  et  de  siiliate 
de  magnésie  ,  ne  donnent  point  les  propor- 
tions exactes  pour  la  décomposition  com- 
plète de  ce  dernier ,  et  qu'il  y  a  plus  de  car- 
bonate de  potasse  qu'il  n'en  faut  poar  sépa- 
rer la  magnésie. 

Jusqu'ici  ces  faits  sont  d'accord  avec  ce  que 
l'on  sait  en  pharmacie  sur  la  préparation  de 
ïa  magnésie  ordinaire  j  car,  i".  on  n'emploie 
pas  du  carbonate  de  potasse  bien  saturé  qui 
seroit  beaucoup  trop  clier,  et  qui  ne  donne- 
roit  pas  de  magnésie  à  froid  ;  a",  on  fait 
cbaufïér  et  même  bouillir  quelque  tems  les 
dissolutions  pour  obtenir  plus  de  magnésie. 

Comme  nous  avions  employé  trop  de  car- 
bonate de  potasse  ,  on  afalt  une  seconde  expé- 
rience en  mêlant  les  dissolutions  de  1x5  parties 
de  sulfate  de  magnésie  et  loo  de  carbonate  de 
potasse.  Après  l'ébulUtion  ,  on  a  obtenu  0,4^ 
de  carbonate  de  magnésie  très-pur.  Nous  avons 
observé  que  malgré  l'ébullition  forte  et  le  dé- 
gagementcompletd'acide  carbonique,  il  reste 
dans  laliquenr  un  peu  de  carbonate  do  magné- 
sie avec  le  sulfate  de  potasse.  On  n'obtient  cette 
légère  portion  de  carbonate  de  magnésie  que 
par  une  évaporation  assez  longue  j  nous  avons 
compté  cette  portion  dans  leso,4^obtenusdaas 
cette  seconde  expérience. 
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'  Si  au  lien  de  faire  chaufler  les  dissohitîons 
de  ces  deux  sels  bien  purs  et  bien  neutres  ponr 
en  obtenir  le  carbonate  de  magnésie  par  lo 
dégagement  de  l'acide  carboniijue ,  on  laisse 
le  mélange  exposé  à  l'air  à  une  température 
de  la  à.  Ï.Ï  degrés  ,  il  s'en  précipite  au  bout 
de  quelques  jours  des  cristaux  en  aiguilles 
très-lines ,  qui  sont  du  carbonate  de  magné- 
sie. M.  Butini  avoir  déjà  vu  ce  lait  ;  mais  je 
me  suis  assuré  qu'il  est  impossible  de  sépa- 
rer ce  sel  bien  pur,. il  est  toujours  mêlé  de 
sulfate  de  potasse  ;  d'ailleurs  ,  il  ne  prend  pas 
une  forme  aussi  régulière  et  un  volume  aussi 
gros  que  celui  qu'on  obtient  par  le  carbonate 
de  soude  ,  et  dont  je  parlerai  tont-à-l'heure, 
sans  doute  parce  qu'il  se  précipite  trop  vite, 
et  pour  ainsi  dire,  embarrassé  par  les  ciistaux 
de  sulfate  de  potasse  qui  se  déposent  en  mé^ 
mc-tems. 

On  voit  par  tous  ces  détails  que  si  l'on  ob- 
tient en  grand  le  carbonate  de  magnésie  dans 
les  laboratoires  de  pharmacie ,  en  précipitant 
le  sulfate  de  magnésie  par  la  potasse  dti  com- 
merce, c'est  p;u"cequece  dernier  sel  n'est  rien 
moins  que  saturé  d'acide  carbonique ,  et  qu'il 
contient  de  la  potasse  caustique.  La  précipita-* 
tion  a  même  lieu  à  froid  et  dans  l'instant  dti 
mélange ,  parce  que  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique dégagé  de  la  potasse  n'est  pas  assez 
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Considérable  pour  tenir  tout  le  carbonate  de 
magnésie  en  dissolution  ;  parce  <iue  d'ailleurs 
une  partie  de  cette  terre  précipitée  en  étaE 
caustique  par  la  portion  de  potasse  caustique 
contenue  dans  celle  du  commerce  ,  enlève  en- 
core l'acide  carbonique  :  mais  il  est  certain 
malgré  cela  qu'il  y  a  encore  assez  de  cet  acido 
pour  tenir  tme  portion  de  sulfate  de  magnésie 
en  dissolution»  etque  rébulliûon  d'un  quart- 
d'heure  ou  d'une  demi- heure  est  néceaflrtre 
pour  obtenir  toute  la  terre  contenue  dans  1« 
liquide  (a). 


(s)  L'auteur  de  l'art  d'imiter  les  eaux  laioérale*  ■ 
remorqué  ijue  le  carbonate  de  potasse  nr  précipite  pas 
ta  disaoluiion  de  muriate  calcaiie  dans  l'eau  a.éréB. 
M.  Bertbolkt  y  dans  les  Mémoires  de  l'iicadéjni«  pour 
l^aniiée  1786  ,  pages  127  et  t  a8  ,  fait  voir  cjuc  l«  tli^rïa 
de  cet  aaleur  sur  la  cause  de  ce  pb-énomène  n'est  pat 
exacte  t  nu*ii  ne  porte  pas  atteinte  aux  loix  dca  ailtni- 
tés  ,  et  qu'il  tient  à  la  dissolution  d«  la  craîo  par  l'aciJ» 
carbonique.  Il  indique  que  la  mËiue  chosts  a  lieu  pour  lot 
■els  magnésien»  ea  gi^néral  ,  et  que  le  carbonate  de  ma. 
gnésîe  peut  rester  en  disïotutioaâansl'vau  à  l'aide  d'an 
cx«è>  d'acide  carbonique. 
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Décomposition  du  Sui/ate  de  magnésie  par 
le  carbonate  de  soude. 


Le  carbonate  de  soude  a  présente;  dans  son 
action  sur  Je  sulfate  de  magnésie  des  phéno- 
mènes diRereiis  de  ceux  du  carbonate  de  po- 
tasse. Des  dissoinlionB  de  loo  parties  de  car- 
bonaje  de  soude,  etde  laSdesuUatede  magné- 
siCf  tous  deux  en  beaux  cristaux, méléesàis 
degrés  de  température,  ontdonnétom-à-coup 
un  précipité  de  carbonate  de  magnésie  ,  qui  , 
lavé  et  séché  ,  pesoït  0,1  i.  La  liqueur  décan- 
tée et  chaufïée  fait  effervescence  à  ao  degrés 
de  chaleur,  et  ne  commence-à  se  troublerqu'A 
3o  degrés  ;  elle  mousse  et  se  gonfle  moins  que 
celle  qui  a  été  jnê\ée  avec  le  carbonate  de 
potasse .  Après  avoir  bouilli  pendant  un  i^uart- 
d'heure ,  on  en  a  recueilli  o^aS  ;  de  sorte  qu'en 
tout  laS  parties  de  siilfate  de  magnésie  ont 
donné  0,34  de  cai'bonate  de  magnésie  par  le 
carbonate  de  soude,  tandis  que  le  carbonate 
de  potasse  en  avoit  fourni  0,4^.  La  liqueur 
décantée  contenoit  encore  beaucoup  de  sul- 
fate de  magnésie ,  et  cette  expéiience  n'étoit 
pas  exacte,  puisqu'on  n'avoit  point  employé 
assez  de  carbonate  de  soude. 

Par 


î*or  utio  suite  d'expériences ,  j'ai  trouTë  que 
pour  décomposer  euùèrcmem  ia5  parlits  de 
sulfute  de  magnésie,  U  faut  i36  de  carbunate 
de  soude  ti-ansparent  et  bien  cristallisé  ;  et 
l'on,  obtient  en  tout  Of^5  de  carbonate  de 
magiiésie  ,  comme  par  le  carbonate  de  po- 
tasse j  mais  avec  cette  dliVérence ,  qu'il  s'en 
précipilc  d'abord  o,i2  ouà  peu  près  un  quart 
dans  le  moment  nidme  du  mélange  des  li- 
queurs froides,  et  o,33  ou  à  peu  près  les  trois 
quarts  par  l'ébuLlition. 

Ce  ji'est  donc  que  la  cause  de  cette  diffé- 
rence daJis  la  précipitation  par  le  carbonate 
de  potasse  ou  par  le  carbonate  de  soude  qu'il 
falloît  trouver  j  elle  est  manifestement  duc  à 
la  proportion  d'acide  carbonique  dégagée 
relativement  à  la  quantité  des  bases  »  ]>ota88C 
ou  soude  ,  nécessaires  pour  saturer  l'acidc 
sulfuriqae  du  sulfate  de  magnésie. 

Les  expériences  très  -  nombreuses  que  j'ai 
faites  pour  déterminer  toutes  ces  doses  ou 
ces  proportions  ,  m'ont  conduit  aux  résultats 
^ujvans  : 

i«.  En  prenant  le  carbonate  de  potasse  et 
le  carbonate  de  soude  bien  cristallisés ,  trana- 
parens  et  effervescens ,  il  faut  2  gros  44  grains 
du  premier  pour  saturer  4  gros  d'acîtlc  siiUu- 
rique  étendu  d'eau }  il  s'en  dégage  4»  graùié 
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d'acide  carbonique.  Lainâuie  dose  du  mêmfi 
acide  sulfurique  demande  a  gros  49  grains  dc^ 
carbonate  de  soude ,  et  il  se  dégage  ^'i  a;rains 
d'acide  carljonique  :  il  iaut  donc  plus  de  car- 
bonate de  soude  que  de  carbonate  de  potass< 
pour  saturer  l'acide  sulfurique. 

an.MaisladifTtirencedeproporUonquiGxîsCB 
dans  les  résultats  ci-dessus,  annonce  qu'il  iaut 
une  quantité  beducou  p  plus  grande  de  potasse 
que  de  soude  pour  opérer  cette  saturation ,  M 
puisque  dans  le  carbonate  de  soude  il  y  a  une  ™ 
dose  beauconp  plus  grande  d'eau  que  dans  le 
carbonate  de  potasse  ,  et  puisque  celui'là  con* 
tient  dons  une  quantité  égale  k  celle  de  car- 
bonate de  soude,  près  do  !a  moitié  plus  d« 
potasse  qu'il  n'y  a  de  soude  dons  ce  dernier. 

3".  Quoique  le  carbonate  de  potasse  con- 
tienne moins  d'acîde  carbonique  qne  celui  de 
soude ,  l'acide  sulfunquo  en  dégage  cepen- 
dant plus  du  premier  que  du  second ,  relati- 
vement aux  doses  des  bases  attalines  néces- 
saires pour  le  saturer. 

4**.  Celte  plus  grande  quantité  d'acide  car- 
bonique dégagé  du  caa^onate  de  potasse  qne 
du  carbonate  de  sonde ,  est  la  seule  cause  de 
la  dissolution  complète  du  carbonate  de  ma- 
gnésie séparée  par  le  premier ,  et  dn  quart 
précipité  à  froid  et  dans  le  moment  même  du 
Veipérience  par  le  second* 
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Mais  sî  au  lieu  de  traiter  le  suliate  de  ina- 
ÈnésJe  par  le  carbonate  de  soude  à  l'aide  do 
la  chaleur,  et  d*en  ^irécipiter  le  carbonate  de 
magnésie  parrèbiillitiondes  dissolutions,  oa 
laisse  ces  dissolutions  séparées  de  la  portion 
de  précipité  qu'elles  forment  dans  l'instant  de 
leur  mélange  ,  et  exposées  à  l'air  à  12  ou  iS 
degrés  de  température ,  il  s'y  forme  au  bout 
de  quelfjiies  jours  des  cristaux  très-régulîer* 
decarbonatedeiuagnésie,  (|uiontla  longueur 
de  3  ,  4  ^  ^  lignes  sur  un  diamètre  de  2  ligues. 
Ces  cristaux  sont  des  prismes  bexaèdres  dont 
les  faces  sont  rhoraboîdales ,  et  qui  présen- 
tent à  leurs  estr^mîtés  des  eragones  placés 
obliquement  sur  le  prisme.  C'est  im  des  pro- 
cédés que  je  mets  en  usage  pour  obtenir  co 
sel  très-pur ,  et  avec  la  forme  régulière  qui 
lui  est  propre. 

S.    IV. 

I}écomposUion  du  Sulfate  de  magnésia  par 
le  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  carbonate  d'anmioniaque  est  le  premier 
selqnim'avoit  présenté  il  y  a  plusieurs  aimées 
la  propriété  de  ne  po-i  précipiter  dn  tout  le 
sulfate  de  maguéste.  Ce  que  j'ai  exposé  dans 
les  détails  précédcns  explique  la  cause  de  cp 
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phtSnoinène,  sur-tout  si  Ton  se  rap^Ue  qnô 
le  carbonate  d'ammoniaque  contient  plus  d'à-  M 
cltlc  cail>oni(jue  (|ue  les  deux  autres  carbo-  " 
notes  îilkalins.  Le  mélange  des  dissolutions  de 
ces  deux  sels,  en  quelques  proportions  qu'il 
soit  fait,  ne  doune  point  de  précipite  ;  mats 
en  cliaufTout  ce  mélange  ,  il  se  manifeste  une 
tï^-ibne  cfiervescence ,  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'acide  cai'boniqoe  ,  et  il  sa 
précipite  du  carbonate  de  magnésie  qui  affecte 
la  forme  grenue  lorsqu'on  le  fait  sécher  lente- 
ment à  l'air.  1^  parties  de  suUate  de  magnésie 
mêlées  avec  100  parties  de  carbonate  ammo- 
niacal ,  n'ont  donné  après  une  légère  ébidli- 
tion  ,que3a  parties  de  carbonatede  magnésie. 
Comme  il  paroissoit  que  la  quantité  de  carbo- 
nate ammoniacal  employée  n'étoit  pas  suiH- 
sante  pour  obtenir  tout  le  carbonate  de  ma- 
gnésie que  doit  Sonnerie  se/ t/'epsom  y  comme 
d'ailleurs ,  en  examinant  la  liqueur ,  elle  don- 
noit  encore  im  précipité  de  magnésie  par  la 
potasse  caustique ,  on  a  recommencé  cette  ex- 
périence en  prenant  parties  égales  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  magtiéâic 
dissons  chacun  dans  le  moinsd'eau  iroidc  pos- 
sible. Ces  deuK  dissolutions  ne  se  sout  point 
troublées  à  froid  j  on  les  a  chauffées  à  3o  de- 
grés j  elles  se  sont  troublées  en  faisant  une  vivo 
effervescence  ;  mais  Ja  chaleur  étant  parvenue 
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'ébullition ,  jecrus  m'appercevoîrque 
Ja  quantité  de  précipité  tUminuoit  ;  onarrêta 
l'opération ,  on  £ltra  la  liqueur  ;  la  quantité 
de  carbonate  de  rnagnésie  précipité  etséché  en 
poussière  grenue  ,  au  lieu  d'être  plus  abon- 
dante nue  daiis  la  première  expérience^  comme 
il  sembloit  qu'on  aurott  dû  s'y  attendre,  ne 
pcsoit  que  9  grains-  Jo  soupçonnai  qu'une 
partie  du  précipité  avoit  été  redis&oute  dans  la 
liqueur  ;  et  en  effet  la  potasse  pure  y  ibnaoit 
un  précipité  très-aboncïant.  Ou  la  fit  évaporer 
aux  i  de  son  volume  }  elle  donna  par  le  rcirol- 
dissement  un  sel  en  beaux  cristaux  rUomIx)ï- 
daux  ,  dont  une  des  faces  larges  étoit  creusée 
Cu  trémie  J  il  y  avoit  parmi  des  prismes  rhom- 
boïdaux,  terminés  par  une  pyramide  tétraè- 
dre. Ce  sel  écoit  triple,  ou  du  sulfate  amrao- 
niaco -magnésien  ;  l'analyse  y  indiqua  o,56  de 
sulfate  de  magnésie ,  et  o,44  ^^  sulfate  d'am- 
moniaque. Ce  fait  exigea  pour  être  déterminé 
plus  positivement,  de  nouvelles  expériences, 
ï  2,5  grains  de  suli:a tede  magnésie,  et  1 2.5  grains 
de  carbonate  d'ammoniaque  dissons  dans  le 
moins  d'eau  froide  possible ,  ont  été  chaulFés 
lentement  jusqu'à  60  degrés  du  thermomètre 
de  Réaimiur  ;  le  précipité  s'est  Ibrmé  à  me- 
sure que  l'acide  carbonique  s'est  dégagé  :  on 
A  filtré  et  recueilli  45  grains  foibles  do  carbo- 
nate de  magnésie ,  comme  dans  les  premièrûri. 

T  3. 
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exi>érienoc5  par  les  carbonates  dé  poihssc  A 
de  soude;  la  UtnieurnecontouoHensuheque 
du  suUUte  d'ammoniatiue. 

Des  dissolutions  égales  des  mJïmes  sels  ont 
été  môlées  et  cliauiïëcs  lentement  jusqu'à  60 
degrés  ;  le  précipité  s'est  lonno  comme  à  l'or- 
dinaire  ;  mais  »u  lieu  de  laisi^r  rc&oidir ,  de 
iiitrer  et  de  dessécher  le  carbonate  de  magné- 
sie ,  on  a  continue  de  chauffer  la  liqueur  ,  et 
on  l'a  poussée  jusqu'au  terme  de  l'ébullilion, 
£Uc  a  très-complètement  eu  Lieu  à  8 1  degrés  j 
flilors  on  a  vu  dîsparoître  peu  à  peu,  le  préci- 
pité ;  en  moins  de  so  mïmites  la  liqueur  étoit 
parfaitement  claire  ,  et  ne  contenoit  plus  un 
atome  pulvérulent  de  carbonate  de  magner 
sie  ;  en  tnème-tems  il  se  dégagea  une  odeur 
très-pi(|uante  de  carbonate  ammoniacal. 

Le  môme  phénomène  eut  lieu  en  faisant; 
bouillir  une  dissolution  de  suliate  d'ammo- 
niaque avec  du  carbonate  de  magnésie  en 
poudre.  Mais  ce  qui  a  été  bien  positivement 
déterminé  par  nos  expériences ,  c'est  qu'il 
faut  une  chaleur  de  80  degrés  pour  opérer  la. 
décompoâition  du  sulfate  d'ammoniaque  par 
le  carbonate  de  magnésie  j  et  qu'avant  ce 
dt^gré  les  deux  sels  restent  sans  action  l'iui  sur 
l'autre. 

On  poiirroit  donc  conclure  de  ces  expérictt-, 
ces  ,  que  le  carbonate  d'ammoniaque  décom-. 
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pose  lo  sulfate  de  mngnésJe  ,  et  que  le  carbo- 
nate de  magnésie  décompose  aussi  le  sulfate 
d'ammoniaque.  Les  chimistes  qui  ont  admis 
les  affinités  réciproques  croiroient  peut-être 
trouver  ici  mi  nouveau  fondement  de  leur 
opinion }  ceux  qui  nioient  la  (brce  des  affi- 
nités cliimiques  ,  déterminée  par  la  nature  , 
nurbtent  aussi  ua  fait  de  plus  en  appai'ence 
pour  soutenii'  leur  s^'stême  ;  mais  dans  l'état 
actuel  de  la  science ,  ce  fait ,  au  lieu  de  porter 
atteinte  à  la  grande  doctrine  des  attractions  , 
est  au  contraire  très-propre  à  la  contirmer, 
puisqu'il  apprend ,  comme  beaucoup  d'autres, 
que  la  chaleur  fait:  varier  les  affiintés.  A  la 
température  ordinaire  de  10 degrés,  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  décompose  le  sulfate  de 
magnésie  ;  il  ne  se  forme  point  de  dépût , 
parce  que  le  carbonate  de  magnésie  reste 
en  dissolution  à  l'aide  de  l'acide  carbonique 
dégagé  de  l'ammoniaque  et  surabondant  à  sa 
saturation.  A  Uo  degrés  l'ordre  de  ces  affinités 
change  ,  la  magnésie  se  porte  sur  l'acide  snl- 
furîque  ,  l'ammoniaque  enlève  l'acide  carbo- 
nique ,  et  se  dégage  avec  lui  ;  le  sulfate  de 
magnésie  est  reformé  >  et  le  carbonate  de  ma- 
gnésie d'abord  précipité  disparoît.  Lorsqu'il 
est  entièrement  dissous  ,  il  ne  reste  plus  dn 
tont  d'ammoniaque  dans  la  liqueur. . 

Un  phénomène  analogue  a  lieu  lorsqu'on 

T4 
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chauffe  de  la  craie  dans  une  dUsoluiion  de 
niuriate  ammoniacal.  Quoique  le  carbonate 
(umnoiiiacal  décompose  et  pri^cipïtc-  4  iroîd 
le  muriate  calcaire-  ^  à  la  clialcur  de  l'i-lnilli- 
tioji ,  les  alïimtés  changent  tout-à-coup,  la 
craie  disparoît  et  se  dissont ,  la  chaux  s'unit 
à  l'acide  muriatiipie  ,  et  l'ammoniaque  est 
dégagée  avec  l'acide  carbonique;  telle  est  la 
raison  pour  laquelle  on  obtient  du  carbo- 
nate ammoniacal,  en  distillant  à  sec  du  mu- 
riate d'ammonîa*|ue  avec  du  carbonate  de 
chaux  ou  de  la  craie.  Si  l'ou  uc  prenoit  pas 
garde  aux  attractions  du  calorique ,  on  ne 
poun'oil:  pas  concevoir  comment  d'un  côté 
le  carbonate  d'ammoniaque  décompose  le 
muriate  calcaire  ;  tandis  que  le  carbonate  de 
cliaux  décompose  à  son  tour  le  muriate  am- 
moniacal. 

Si  au  lien  de  faire  chauffer  le  mélange  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  de  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  soit  pour  en  obtenir  le  carbonate  de 
■magnésie pulvérulenlpar tons  les termesavant 
l'ébullition,  soit  pour  opérer  une  nouvelle  dé- 
composition par  la  température  de  80  degrés , 
on  laisse  les  dissolutions  exposées  à  l'air  dans 
un  vaisseau  un  peu  allongé, l'acidecarbonique 
ce  dégage  peu  à  peu ,  et  le  carbonate  de  ma- 
gnésie se  dépose  sous  une  forme  très-régulière 
ftcn  beaux  cristaux.  C'est  le  prûcçd;B  qui  dopiift 
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ce  sel  sôiis  la  plus  bcllo  forma  et  sous  le  plu5 
grand  volume. 

S-    V. 

(Quelques  propriétés  du   Car/ionate  de  ma- 
gnésie cfisiallisé. 

On  sait  aujourd'hui  que  pour  connoître  les 
propriétés  d'un  sel,  il  faut  rexamlner  dnns 
son  état  de  cristal  pur  j  sous  ce  point  àe  vue  , 
ojin*apoi]itencoredeterminé  avec  exactitude 
celles  du  carbonate  de  magnésie. 

La  forme  la  plus  frcquente  et  la  plus  régu»- 
lièrc  de  ce  sel  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
-celle  d'uu  prisme  à  six  laces  rhomboïdales» 
teriniaée  par  un  hexagone  dont  le  plan  coupe 
obliquera  eut  l'axe  du  prisme.  Cette  ibnne 
varie  «pielquefois  j  on  voit  quehjues-uns  de 
ces  Cristaux  en  laraes  rliomboïdaleS  ,  et  d'au- 
tres ,  quoique  plus  rarement ,  en  octaèdres. 
Tous  ces  cristaux,  qui  ont  jusqu'à  5  lignes 
de  longueur  sur  2  de  diamètre,  sont  parfai- 
tement transparcns  et  brillans  j  leur  consiâ.- 
tance  est  assez  forte ,  leur  saveur  presque 
nulle ,  terreuse  et  fade  j  elle  ressemble  un 
peu  à  celle  du  sucre  de  lait. 

Exposé  au  feu,  le  carbonate  de  magnésie 
décrépite  légèrement ,  se  réduit  en  poussière 
sgfls.se  fondre,  et  perd  0,75  dç  son  poid^  e^ 
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eau  et  en  acùle  ;  11  s'ctlUeurit  à  l'iûr  et  devient 
blanc  et  opa«j^ue  en  perdant  son  eau  de  cristal- 
lisatton.  U  est  très-dïsâoluble  dans  l'eau  en 
comparaison  du  carbonate  de  magnésie  pul- 
vi^nilciit  et  non  crietallisé,  Une  ouce  d'eau 
distillée  à  lu  degrés  en  dissout  la  grains. 

L'acide  inuriaticjuc  étendu  d'eau  dissout  CO 
Bi*I  avec  eflervcsccnce  ;  de  loo  grains,  U  s'en 
ccliappe  5o  en  acide  carbonique,  et  si  l'un  y 
ajoute  les  a.5  grains  d'eau  que  la  calcination 
en  dégnge ,  on  annt  pour  un  quintal  de  ce  siel 
OfiS  d'eau ,  o,a5  de  magnésie  »  et  o,5o  d'acide 
carbonique. 

Cette  analyse  fait  voir  [a  singulière  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  carbonate  de  magné- 
sie tranaparenl, cristallisé  régulièrement,  et 
le  même  sel  précipité  rapidement  eu  poudre 
ou  on  grains  sans  Ibrnie  régulière.  Ce  der- 
nier contient  sur  loo  parties  ,  0,4°  ^^  ™*-~ 
griésic  ,  Oj^a  d'acide  carbonique  ,  et  0,1a 
d'eau  ;  c'est  donc  par  plus  d'eau  ei  plus  d'a- 
cide carbonique  que  le  carbonate  de  magné- 
(lie  transjjarent  et  siiatJiique  diffère  du  même 
sel  en  pondre  opaque  ;  et  cette  variation  dans 
les  proportions  de  ses  principes  donne  à  ce  sel 
iu  propriété  de  cristalliser  Cn  prisme  beraè- 
dre  ,  de  s'eiïleunr  à  l'air  ,  de  se  dissoudre 
dans  beaucoup  moins  d'eau  ,  et  d'être  solide 
et  ti-ansparent-  Sous  celte  forme  cristalline  , 
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.  le  carbonate  de  magnésie  est  à  la  magnésie 
effervescente  ordinaire  et  en  poudre  ,  ce 
qu'est  le  spath  calcaire  à  la  craie  en  poudre. 
On  peut  même  prévoir  que  ce  sel  régulier» 
transparent  et  solide  se  trouvera  dans  la  terre 
comme  nne  espèce  de  spath ,  ainsi  qu'on  a 
trouvé  depuis  quelques  années  le  carbonate 
de  baryte  solide  ,  cristallisé  ,  et  Gous  l'orme 
spatliique- 


OBSERVATIONS 

SUR  L'ORIGII^E  DU  TINCKAL, 
ou    BORAX. 

JVi.»  Saundess,  qui  a  accompagné  M.  Has- 
tings  dans  le  Thibet,  en  qualité  de  chinir- 
gien  y  a  fait  une  foule  d'observations  inté- 
ressantes sur  les  productions  naturelles  de  ce 
pays.  Parmi  ces  observations ,  on  en  trûuTO 
sur  l'origine  du  ttnckal,  que  nous  croyons  de- 
voir faire  connoître. 

«Onn'avoit  pu  jusqu'à  présent  que  former 
dea  conjectures  sur  la  nature  et  l'origine  dw  . 
tînckal ,  mais  aujourd'hui  cette  substance  est 
bien  connue  ;  elle  se  tronve  dans  le  Thil>et, 
4'c»\»  elle  nous  vient,  et  les  sources  qui  la  fouy- 
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'lussent  sont  si  abondantes,  qu'on  ne  doit  pa« 
craindre  de  les  tarir. 

Le  ùnckai  est  un  fossile  qui  se  vend  dans 
les  marclit^'S  du  Thlbct  tel  qu'on  le  retire  du 
lac  où  on  le  rencontre  j  nous  le  rafinons 
ensuite  ,  et  ïl  prend  alors  le  nom  de  borax- 
I>e  roch-salt  se  présente  aussi  très-abondam- 
ment dans  ie  Thibet.  Le  lac  où  on  va  cher- 
cher le  tînckal  et  roch-salt,  est  à  i5  jour- 
nées de  chemin,  et  au  N.  O.  de  Tissoolembo  ; 
dos  rochers  et  des  collines  Tentourcat  de 
toutc$  parts,  on  ne  voit  aucune  rivière  ni 
aucun  ruisseau  dans  son  voisinage  j  mais  plu- 
sietp^  sources  ssdées  lui  donnent  leurs  eaux  , 
dont  les  habîtans  du  pays  ne  l'ont  aucun 
usage  à  cause  de  leur  saveur.  Le  tinckal  se 
dépose  ou  se  forme  sur  le  fond  du  lac  ;  ceux 
qui  vont  le  recueillir ,  l'en  enlèvent  en  masses 
considérables  ;  on  les  brise  ensuite  pour  pou- 
voir les  transporter  avec  plus  de  faciUtd, 
et  ou  iaît  sécher  le  tlnckol  en  Texposant  à 
TaÎT. 

Quoique  ce  lac  produise  depuis  très-Iong- 
leins  du  tinckal ,  la  quantité  de  ce  sel  ne  pa- 
roît  pas  cependant  diminuer.  Comme  les  troua 
que  l'on  fait  en  le  retirant  du  lac  se  trouvent 
bientôt  rcmphs,  le  peuple  croit  que  le  tinckal 
se  régénère  continuellement.  On  n'en  a  pas 
encore  i-ejicontré  ni  dans  des  terrcius  secs ,  lû 
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^ansdes  Ueux  élevée;  mais  il  se  trouve  dans 
les  plus  petits  ruisseaux  et  sur  les  bords  des 
lacs  dont  les  eaux  reposent  sur  un  terrein 
dûutla  pente  augmentant  graduellement  de- 
pids  leurs  bords  )usq[u'à  leur  centre ,  leur 
donne  trop  de  profondeur  pour  qu'on  puisse 
«n  retirer  facilement  le  tmckal. 

Le  rocà  -  sali  ne  se  présente  pas  dans  les 
endroits  où  il  y  a  peu  d'eau  ;  ce  sont  les  par- 
ties les  plus  profondes  du  lac  qui  le  Jbumis- 
sent.  L'augmentation  des  eaux  du  lac  est  peu 
considérable  j  les  sources  qui  le  Ibrment  lui 
donnent  un  volume  d'eau ,  qui  est  le  même  en 
tout  tems ,  et  ses  eaux  n'ont  aucune  issue  ponr 
s'échapper.  Ce  lac  a  20  milles  de  circonfé- 
rence ;  il  est  gelé  une  grande  partie  de  l'an- 
née ,  et  les  glaçons  qui  le  couvrent  dès  lo 
mois  d'octobre  forcent  les  ouvriers  d'aban-; 
donner  leurs  travaux  à  cette  époque  m. 
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r«paÎ5Seiir  d'un  doigt  à  la  surface  de  la  pierre 
il  chaux  diLTÊ  sur  laquelle  on  le  trouve. 

II. 

M.  Morell  de  Berne ,  en  annonçant  ïa  dé- 
couverte de  la  soude  rath'e  («)  mêlée  de  sul- 
iate  de  soude, dans  une  montagne  située  prés 
de  Schwajtzbourg,  cajiton  de  Berue  ,  ajoute 
que  lessavans,  dont  les  unsprétendoîeutque 
le  sel  des  Alpes  étoit  du  sulfate  de  magnésie  , 
et  les  autres  du  sulfate  de  soude  ,  avoient 
tous  raison  ,  puisqu'ontre  la  soude  ,  on,  y 
trouve  l'tm  et  l'autre  de  ces  sels.  Dt-s  lone- 
tems  les  liahitans  du  Valais  recueillent  du 
sulfate  de  soude. 

On  a  trouvé  ,  à  deux  iieues  de  Berne  t  un* 
grande  quantité  de  très-beau  iluate  de  chaux. 
M,  Morella  reconnu  en  l'examinant,  l'exacti- 
tude des  expériences  de  Scliéele  etde  Wieglcb 
sur  ce  sel. 

'  r  1 1. 

M.  Ehrmann  de  Strasbourg  a  répété  les  es- 
périences  de  M .  Lavoisicr  sur  le  spatli  adaman-* 


(a)  Voyee  Jaiis  le  califr  J'a-n-il  de  cette  année  liu 
Journal  de  Pkysi^Tie ,  le  Mémoire  de  M.  Morell  tuf 
caue  tlécoavene  ,  page  a^y. 
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lin;  apris  l'avoir  pulvérisé,  il  l'a  ibndu  en 
moins  d'une  minnte  avec  de  l'air  vital  retiré  fl 
de  l'oxiJe  de  maiigaii<-^se  d'Ihncnau ,  en  un  ^ 
globule  d'tin  bnin  noirâtre  mè\é  de  taches 
blanchâtres  que  l'aimant  attiroît  siir  l'eau  à 
la  distance  de  trois  à  quatre  lignes.  La  pierre 
brute  obt'issoit  encore  plus  facilement  à  l'at- 
iiaction  magaétique  jusqu'à  la  distance  de 
quatre  à  cinq  ligues.  M.  EUrmaou  s'est  servi! 
avec  sucoi-s  dans  cette  expérience  de  clior-  ■ 
bon  préparé  h  la  manière  Je  M.  Gottîneue, 
pour  la  fusion  en  petit.  On  pulvérise  du 
charbon  après  l'avoir  fait  rougir,  on  en  for- 
me une  masse  avec  de  la  gomnie  adraganthe 
que  l'on  laisse  sécher.  Ce  charbon  a  cepen- 
dant le  défaut  de  se  creuser  promptement  au 
chaltiuieau>  de  manière  qu'il  n'est  bon  que 
pour  les  opérations  qui  ne  sont  pas  longues. 

IV. 

M.  Westrumb  s'est  beaucoup  occupé  du 
vinaigre  et  de  l'acide  acéteux.  Selon  Ini,  le 
vinaigre  ordinaire  contient  du  tartre  ^  de  l'a- 
cide tartarcux  ,  de  l'acide  acéteux ,  ia  matière 
du  sucre  ,  de  la  terre  calcaire.  L'acïde  acéteux 
empyrenmatjcpie  est  composé  d'acide  tarta- 
rcux etdc  parlies  grasses.  Le  vinaigru  distillé 
ueize  à  quatorze  lois  avec  de  l'acide  iùtri({uef 

contient 
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tient  encore  beaucoup  de  parties  grasses  j 
dans   de  certaines   cbconstauces  ,   il ,  hràle 

Imêtne  d'une  flamme  fort  claire.  Par  la  suiiT-j. 
pie  action  de  l'air,  il  se  dégage  uneqtiantittfl 
énorme  de  gaz  nitreux  et  carbonique,  de  la 
partie  du  résidu  de  cette  distillation  qui  reste 
adhérent  à  la  cornue. 
Le  peu  d'acide  oxalique  que  M.  Westrumb 
a  retiré  du  vinaigre  distillé  ordinaire ,  s'est 
principalement  montré  dans  la  première  di&r 
tillatiou ,  qui  est  alxJiidante  en  esprit-de-vin  , 

|«t  dans  la  dernière  q^ui  est  empyreumatique  ^ 
et  qui  contient  beaucoup  d'acide  tartareus 
et  de  parties  grasses. 
L'acide  tartareux  empyreumatique  contient 
encore  de  ce  même  acide  non  décompoiîé,  et 
fournit  à  cause  de  cela ,  par  elle  seule ,  de  l'a,-! 
cide  oxalique.  Si  on  verse  de  la  potasse  pure 
dans  l'acide  tartareux  empyrenmadquc  rec- 
ti£é  ,  il  se  précipite  du  tartrîte  de  potasse,   , 
C'est  sous  forme  d'une  huile  tenace  ciue 
se  trouvent  les  parties  grasses  contenues  daj's 
l'acide  acéteux  distillé. 

V. 

M.  Heyer,  chimiste  de  Brunswick ,  a  essayé 

I  la  ten'c  verte  qui  accom  pagne  la  cJirysophrase 

l&Kosemûtz  enSilésie.  Il-iopérô  sur  celle  dont 

la  couleur  est  la  plus  ibncéc  ,  et  il  en  af^tfré 

Tome  II.  V        ' 
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la  pour  loo  d'oxide  de  nickel  de  phis  qne 
M.  Klaproth  (a).  En  ajoutant  à  cet  Ojùdc  un 

peu  de  gomme ,  et  le  traitant  à  sa  macKino 
de  fnsion.  M-  Heyer  l'a  réduit  en  un  bouton 
de  nickel.  Quoique  Tadhérence  de  la  terre 
verte  de  Kosemûtz  paroisse  peu  considéra» 

'  ble ,  l'ammoiùaquc  n'en  extrait  rien  par  la 
digestion  ,  i  moins  qu'elle  n'ait  été  préala- 
blement dissoute  dans  les  acides  ,  et  ensuite 
précipitée  de  ces  dissolutions. 

JLe  feld  -  spath  chiltoyaiit  de  la  forCt  de 
HartzHurg ,  se  trouve  dans  do  la  serpentine 
beaucoup  plus  dure  que  celle  de  Toeplitu  j 
loo  parties  de  cette  serpentine  en  contien- 
nent 54  7  de  silice  ,  33  7  de  carbonate  de 
magnésie»  6  ?  de  carbonate  de  chaux ,  tz  d'a- 
lumine ,  et  i  d'un  sel  que  M.  Ilcyer  croit 
être  du  muriate  de  magnésie  ;  il  attribue 
l'excès  de  poids  k  l'acide  carbonîrjuc.  Le  1er 
donne  à  (pielqnes  parties  de  cette  pierre  un 
aspect  métallique  :  elle  est  très  -  attirable  à 
l'aimant  (A). 

Après  avoir  séparé  la  serpentine  du  feld- 
spath chatoyant,  M.  Heyer  analysa  ce  dernier; 
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(0)  Voyes  nos  j4nnales  île  Chimie  ,  tome  I, 

(i)  M.  Heyer  a  atiidysé  nne  espèce  ié  trnpp  de  5u&<!«, 

«t  l'a  irouviî  parfailenitiil  «cmbliiblc  &  la  serpeJilinc  quM 

"exBdèUc  ici. 
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il  y  trouva  52  parties  de  sUice  sur  a3  x  d'alu- 
mine ,  ly  ^  d'oxide  de  fer ,  7  de  carbonate  de 
chaux ,  et  6  de  carbonate  de  magnésie ,  qui , 
de  même  que  le  fer  ,  pjroviennent  vraisera- 
blalilement  d'un  reste  de  serpentine. 

Le  ield-spath  rouge  ,  que  M.  Heyer  trouya 
en  même  -  lems  ,  est  composé  de  64  par- 
ties ï  de  silice  ,  de  3i  d'alumine,  de  6  de  ier , 
et  d'une  partie presqu'iraperceptiblcdechaux. 
Le  t'eld- spath  blanc  contient  74  parties  de 
silice  ,  3o  d'alumine  ,  et  une  très-petite  pap« 
lie  de  fer. 

M.  Heyer  a  reconnu  que  le  minera!  qui  ac- 
compagne les  agathes  dons  le  Duché  de  Deux- 
Ponts  ,  et  qu'on  avoit  regardé  comme  du  sul- 
fure de  molybdène ,  n'étoit  que  du  niica  de  fer 
mêlé  d'argile  grasse.  100  parties  de  cette  subs- 
tance lui  donnèrent  41  de  silice  ,  43  î  d'alu- 

'mine  pesée  après  avoir  été  rougie  au  léu  » 
et  i5  parties  de  fer  attirable  à  l'aimant. 

Ce  chuniste  ae  plaint  de  ce  qu'on  ne  tire 
pas  parti  de  la  propriété  qu'a  l'acide  oxali- 
que de  ptécîpîter  la  magnésie  ;  et  U  désire- 
roit  qu'on  examinîlt  la  cause  pour  laquelle 
l'alumine  se  précipite  souvent  comme  une 
gomme  ,  et  forme  en  se  desséchant  une  gelée 
que  les  acides  attaquent  alors  avec  peine,  et 
que  l'on  confond  ,  par  conséquent^  avec  les 

^précipités  de  silice. 

Va 


£lxpT.  icJTios  de  l'Appareil  destiné  à 
préparer  l'acide  muriaûque  oxigéiii, 

FîgQre  I.    Y*e  de  l'Appareil  dans  son  élévation,  mante 
pour  r  usage. 

Cet  appareil  présence  u»  fourneau  de  i^roibèro  qr- 
«linaire  A  B  C  D  ^  ayant  en  B  [iluûeurs  ou«erUu«»  f 
dans  sa  tlTconlërence  pour  servir  de  clieminéc  j  on  a 
placé  dans  l'intérieur  sur  un  b^in  ie  sable  B  un  nuLv 
tras  C  dont  le  col  â'élève  au-dessus  du  f'aurnean  i<  tra\-er9 
l'oiiverCura  D  ^  qu'on  ncliève  de  iermer  avec  de  la  terre 
glaise.  L'orifice  P  Jy  col  du  inatrai  est  fertnti  par  ui^ 
bouchoq  de  Uégc  G ,  au  miiieu  duquel  pUsse  un  tube  H 
qui  communique  de  L'intérieur  du  malias  B  dans  le  jslsq 
intci^rnédiAÎre  K.  ,  où  il  traverse  de  m^me  un  bouchon  de 
liège  I  qui  ferme  une  ^es  trois  tubulures  de  ce  vase.  Les 
ipouçi^ons  dp  lii^gf  ul  doife^t  êlce  prépaies  d'avance  et 
bien  ajustés  à  chacune  des. extrémités  du  tube  de  com- 
munication H  qu'mL  dispose  de  maniëre  à  pouvoir  lo 
placer  prpfnplementlorjiju'on  a  fait  iv  rai-lange  rd^'u  lo 
mi^Lras. 

Le  Tjse  iutermédJalro  K  contient  de  l'eau  emîron 
le  builiènie  de  sa  capacité  ,  où  jjlonge  un  tube  de  ïft- 
Teté  I>.  pour  empêcher  l'a|j9qrption>  Ce  tube  doit  ftra 
fisses  nleyé  pour  que  le  poids  de  IVau  qui  }<,  etitmro 
par  U  pression  du  gM  soit  asses  grand  pour  le  luire 
jiasaer  dans  le  tonneau  pneunjatique  M  O,  P ,  pnt-  ip  (ub^ 
de  coi>in>,n[iîcatîn'a  Al  qui  y  plonge  jusqu'au  fond  ^  OÙ 
il  se  replie  .iiQfizDiitaleoiciLt  pour  que  la  sortie  du  pax 
fs  fuae  sous'la  pcemièïe  des  trttîs  cuvettes  en  l^ui^  04 


Su 

sonHIe  pnr  l'extrémité  V  pour  faire  sortir  l*aau  it  iJccliim 
l«   tube  T  V}  alors  Pair  conleau.  tous  la  curette  &'é- 

Figure  IV.    ^ppanii  pour  la  dUtiUaeiojt   de  l'acide 
Muriatique  ordinaire. 

A  f  est  une  cornue  qu^on  place  dans  un  fourneau  do 
rtîverbère }  l'orifice  du  bec  dtt  cette  comue  est  rernit  par 
un  bouchon  de  liège  B  percé  de  deux  trous  Aa^ttu  l'un 
des(|uel3  passe  le  tube  D  lecourfai;  en  K  ,  et  terminé  ik 
la  partie  supérieure  par  un  enïiinrioir  F  ,  au  moyen  du- 
quel on  introduit  l'acide  dans  In  cornue.  LVutra  trnu  du 
bauclioa  B  reçoit  l*esir£aiité  d'mi  tube  G  qui  commu- 
nii|u«  do  la  cornue  dans  le  vRseH  i\  trois  tubulures,  con- 
tenant  de  l'eau  environ  j  de  sa  capacité  ,  dans  laquells 
plonge  un  tube  de  sûreté  K  pour  empêcher  l'absorption  j 
fce'vase  H  communique  à  uii  second  vais  P  par  te  moyen 
^u  tube  N  :  ce  second  vaie  est  à  moîliê  plein  d'eau ,  et  il 
commun  LfjueÂ, un  troisième  vase  ouest  le  tube  desflreté) 
fit  es  deraîer  ï  «n  quatrième. 
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